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Le technocomplexe Itaparica : définition techno-fonctionnelle des industries à pièces façonnées 
unifacialement à une face plane dans le centre et le nord-est du Brésil pendant la transition Pléistocène-
Holocène et l’Holocène ancien 
 
Résumé :  
Dans les années 1970, un ensemble culturel supposé homogène a été reconnu dans le centre et le nord-est du 
Brésil pour la période couvrant la transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien (12.000-7.000 BP 
environ). Il a été nommé tradition Itaparica et défini sur une base typologique par la présence, dans les 
assemblages lithiques, de pièces façonnées unifacialement, généralement appelées lesmas. Une telle définition, 
basée sur un seul type de pièces, dont les descriptions détaillées font défaut, a amené à une divergence de points 
de vue et à des critiques quant à cet ensemble culturel, à tel point que son existence est actuellement remise en 
question. Pourtant si l’on se penche sur l’ensemble des données bibliographiques disponibles, il s’avère qu’il 
existe bien dans cette région, entre 12.000 et 7.000 BP, une concentration remarquable de sites ayant livré ces 
pièces façonnées unifacialement à une face plane.  
Dans ce travail, nous visons à une définition technologique globale de ces industries lithiques et nous proposons 
d’en vérifier l’homogénéité géographique en nous basant sur l’analyse techno-fonctionnelle des assemblages de 
trois sites : GO-JA-01 (Etat de Goiás), la Toca do Boqueirão da Pedra Furada (Etat du Piauí) et la Toca do Pica-
Pau (Etat du Piauí). 
Il apparaît, suite à cette étude, que les pièces façonnées unifacialement à une face plane correspondent à un 
concept de taille original, reposant sur des principes structurel, productionnel et fonctionnel propres. Ce concept 
supporte néanmoins une certaine variabilité, manifestée notamment par une diversité des potentiels fonctionnels. 
Ces pièces s’intègrent dans un système technique au sein duquel elles entretiennent une relation de 
complémentarité avec les autres outils. 
La comparaison entre les industries des trois sites étudiés et de quelques autres décrites dans les publications met 
en lumière une homogénéité géographique de ce système technique. On peut en conclure qu’il existe bien, dans 
le centre et le nord-est du Brésil, pendant la transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien, un 
technocomplexe Itaparica, lequel correspond à la première phase de peuplement dense de la région. 

 
Mots clés : Technologie lithique, Préhistoire du Brésil, Itaparica, Transition Pléistocène-Holocène, 

Techno-fonctionnel, Peuplement de l’Amérique. 
 

 
The Itaparica techno-complex: a techno-functional definition of lithic industries with unifacially shaped 
artefacts with one flat surface in Central and North-Eastern Brazil, during the Pleistocene-Holocene 
transition and early Holocene. 
 
Abstract:  
In the 1970's, a cultural entity has been recognized in Central and North-Eastern Brazil, spanning from the 
Pleistocene-Holocene transition and early Holocene (12.000-7.000 BP).  
This entity, named Itaparica tradition, was defined, in a typological perspective, by the presence in lithic 
assemblages of unifacially shaped artefacts with one flat surface, called lesmas.  
This definition, only based on one kind of tools, which detailed descriptions were lacking, led to a divergence of 
views and interpretations, and raised question about the existence of the Itaparica tradition. Nevertheless a 
detailed review of the bibliographical data shows a noteworthy concentration of sites yielding unifacially shaped 
artefacts with one flat surface in this region between 12.000 and 7.000 BP. 
This work aims to provide a global technological definition of these lithic industries, and to test their 
geographical homogeneity. In this attempt we realized a techno-functional analysis of lithic assemblages from 
three sites: GO-JA-01 (State of Goiás), Toca do Boqueirão da Pedra Furada (State of Piauí) and Toca do Pica-
Pau (State of Piauí). 
The results stemming from this study show that unifacially shaped artefacts with one flat surface correspond to 
an original technical concept, characterized by specific structural, productional and functional principles. This 
technical concept features a certain degree of variability, expressed by the diversity of functional potentials. 
These artefacts belong to a technical system in which they are complementary to the other tools. 
A comparison between the analysed industries and other published assemblages highlights the strong 
geographical homogeneity of this technical system. In conclusion one can state the existence, during the 
Pleistocene-Holocene transition and early Holocene, of an "Itaparica techno-complex", which represents the first 
phase of substantial settlement of Central and North-Eastern Brazil.  
 

Keywords: Lithic technology, Prehistory of Brazil, Itaparica, Pleistocene-Holocene transition, Techno-
functional, Settlement of America. 
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O tecno-complexo Itaparica: uma definição tecno-funcional das indústrias com peças façonnées 
unifacialmente com uma face plana no Centro e no Nordeste do Brasil durante a transição Pleistoceno-
Holoceno e o Holoceno antigo 
 
Resumo: 
Nos anos 1970, um conjunto cultural suposto homogêneo foi reconhecido no Centro e no Nordeste do Brasil 
para o período correspondente à transição Pleistoceno-Holoceno e ao Holoceno antigo (12.000-7.000 BP). Foi 
denominado tradição Itaparica e definido a partir de uma base tipológica pela presencia, nos conjuntos líticos, 
de peças façonnées unifacialmente, geralmente chamadas lesmas. Tal definição, baseada somente sobre um tipo 
de artefatos, cujas descrições detalhadas fazem falta, conduziu a uma divergência dos pontos de vista e a críticas 
em relação a esse conjunto cultural a tal ponto que sua própria existência é atualmente questionada. No entanto, 
examinando os dados bibliográficos disponíveis, se pode constatar a existência de uma concentração notável de 
sítios com peças façonnées unifacialmente com uma face plana nessa região, entre 12.000 e 7.000 BP. 
O presente estudo tem como desígnio uma definição tecnológica global dessas indústrias líticas e um exame da 
homogeneidade geográfica das mesmas a partir de uma análise techno-funcional dos conjuntos oriundos de três 
sítios: GO-JA-01 (Goiás), a Toca do Boqueirão da Pedra Furada (Piauí) e a Toca do Pica-Pau (Piauí). 
Esse estudo permite revelar que as peças façonnées unifacialmente com uma face plana correspondem a um 
conceito de lascamento original, baseado sobre princípios estruturais, producionais e funcionais particulares. 
Esse conceito permite certa variabilidade, perceptível, por exemplo, a través da diversidade dos potenciais 
funcionais. Esses artefatos integram-se num sistema técnico no qual eles têm uma relação de complementaridade 
com as outras ferramentas. 
A comparação entre as indústrias dos três sítios estudados e com algumas outras descritas nas publicações põe 
em evidencia uma homogeneidade geográfica desse sistema técnico. Pode-se concluir à existência, no Centro e 
no Nordeste do Brasil durante a transição Pleistoceno-Holoceno e no Holoceno antigo, de um “tecno-complexo 
Itaparica”, o qual corresponde à primeira fase de povoamento denso da região. 
 

 
Palavras-chave: Tecnologia lítica, Pré-história do Brasil, Itaparica, Transição Pleistoceno-Holoceno, 

Tecno-funcional, Povoamento da América. 
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INTRODUCTION 
 
 
 
 
 

Le déroulement du peuplement préhistorique des Amériques constitue un thème de 
recherche captivant, sujet central de nombreuses publications. Cela peut s’expliquer par la 
particularité de cette étape de l’histoire de l’humanité. Ce continent constitue effectivement la 
dernière grande région habitable de la Terre peuplée par l’Homme et l’une des seules à 
n’avoir probablement été occupée que par notre espèce. Les Amériques ont alors connu un 
développement culturel original, très distinct de celui de l’Ancien Monde dès les premières 
occupations.  

Une autre explication possible de cet attrait des recherches sur le sujet, non 
contradictoire avec la première, est le nombre d’incertitudes, d’interrogations encore vives à 
propos de ce processus. Malgré cette préhistoire relativement récente à l’échelle planétaire, le 
premier peuplement des Amériques n’est pas encore bien compris. Des questions 
fondamentales telles que la date d’entrée sur le continent, la ou les voie(s) d’accès, les 
modalités selon lesquelles cette occupation s’est déroulée sont encore sujettes à débat. 

Selon le modèle classique du peuplement des Amériques, la première entrée s’est 
déroulée par le détroit de Béring à la fin de la dernière glaciation, entre 13 et 12.000 BP1, 
alors que la Sibérie orientale et l’Alaska actuelles ne formaient qu’une même région, la 
"Béringie". La première culture américaine est, d’après ce modèle, la culture Clovis, connue 
dans presque tout le territoire des actuels Etats-Unis, entre 11.500 et 10.900 BP, et 
caractérisée principalement par la fabrication de pointes de projectile foliacées à base concave 
cannelée, non pédonculée : les pointes de Clovis. La culture Clovis est l’expression de 
groupes de chasseurs-cueilleurs dont une part des ressources carnées provient de la chasse de 
grands mammifères tels que les mammouths ou les bisons. Les descendants de ces groupes se 
seraient répandus dans tout le continent, adaptant leurs techniques et leur économie de 
subsistance aux contextes qu’ils rencontraient, et atteignant le sud de l’Amérique en quelques 
siècles ou millénaires. 

Ce modèle classique a toujours fait l’objet de polémiques du fait de la découverte de 
sites dont les dates étaient plus anciennes que celles de la culture Clovis. Les tenants d’un 
peuplement "pré-Clovis" font remonter la première présence de l’Homme en Amérique à 
15.000 BP, 50.000 BP, voire plus loin encore. Selon différentes théories, l’entrée sur le 
continent aurait pu avoir lieu non seulement par la voie terrestre de la Béringie, mais 
également par voie maritime, par les côtes du Pacifique nord, de l’Atlantique nord, du 
Pacifique sud ou de l’Atlantique sud ! 

Pour autant, le débat entre deux courants principaux d’archéologues ne s’est jamais 
éteint : les uns déclarent que le paradigme du "Clovis first" ne tient plus face à l’apport des 
nouvelles données quand les autres réfutent toutes les preuves de peuplement ancien en se 
basant sur des arguments archéologiques, taphonomiques, géologiques ou autres. 

 

                                                   
1 Dans tout le présent mémoire, sauf mention contraire, les dates radiocarbones sont exprimées en Before Present 
(BP) et non calibrées. Ce choix s’explique par une volonté de garder une homogénéité avec les publications 
portant sur la préhistoire américaine, en particulier sur la préhistoire brésilienne. 
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Trop souvent laissée à l’écart de tels débats, ou considérée comme une zone 
périphérique du phénomène de peuplement et donc d’intérêt secondaire, l’Amérique du sud 
offre pourtant une gamme de données archéologiques et chronologiques extrêmement 
intéressantes pour la compréhension des premières occupations humaines. C’est notamment 
dans la moitié méridionale du continent américain, et en particulier au Brésil, pays couvrant la 
moitié de la superficie de l’Amérique du sud, qu’est concentrée la plupart des sites 
contribuant à la remise en question du paradigme dominant. Les sites de la Toca do Boqueirão 
da Pedra Furada, Santa Elina, Lapa Vermelha IV au Brésil, Monte Verde au Chili, Los Toldos 
en Argentine, Taima-Taima au Venezuela, Pikimachay au Pérou, pour n’en citer que 
quelques-uns, ont tous livré des dates antérieures à 12.000 BP. 

A partir de la transition Pléistocène-Holocène, comme en Amérique du nord, les sites 
archéologiques connus sont très nombreux en Amérique du sud. Cette grande quantité 
d’informations archéologiques a permis de reconnaître plusieurs entités techno-culturelles 
contemporaines ou légèrement postérieures à la culture Clovis. Parmi celles-ci, citons par 
exemple le Paijanien, sur la côte nord du Pérou, caractérisé par des pointes de projectile 
pédonculées étroites et à l’apex très allongé ; dans le sud du Brésil, une production 
caractérisée par des pointes foliacées fines et larges et des bifaces épais, généralement 
qualifiée de "tradition Umbu" ; ou encore un ensemble de sites dans les Andes centrales du 
Pérou qui se distingue par des armatures et un outillage bifaciaux ainsi que par des outils sur 
éclat de facture très soignée. 

L’origine de cette diversité technique, les éventuelles relations entre ces différents 
ensembles, les évolutions de ces derniers et leurs possibles diffusions sont encore peu connues 
car les études technologiques poussées de ces ensembles font souvent défaut. Pourtant, 
l’approche techno-culturelle des industries lithiques de la fin du Pléistocène et du début de 
l’Holocène en Amérique peut être d’un apport essentiel pour la compréhension des modalités 
de peuplement de ce continent. Il s’agit là d’appréhender la notion de peuplement de 
l’Amérique dans toute sa polysémie, c’est-à-dire non seulement la toute première présence 
humaine (first peopling dans la littérature anglo-saxonne), mais aussi et surtout le 
déroulement des premières occupations denses et pérennes de l’espace américain (first 
settlement).  

 

Parmi ces ensembles contemporains de la culture Clovis, il en est un qui retient 
particulièrement l’attention, par son extension géographique et par la singularité des critères 
qui le définissent. Il s’agit de la "tradition Itaparica". Celle-ci date de la transition 
Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien et est répandue dans tout le centre et le nord-est 
du Brésil. Le caractère principal de l’industrie lithique des sites rattachés à cette tradition est 
la présence en nombre d’une catégorie de pièces qualifiées, suivant les auteurs, de lesmas2, 
plan-convexes ou unifaces. Il s’agit d’outils façonnés unifacialement. Ces artefacts sont 
associés à des outils sur éclats retouchés. Le façonnage bifacial est presque absent des 
collections, représenté éventuellement çà et là par quelques rares pointes de projectile. Ainsi, 
contrairement à la plupart des ensembles techno-culturels de la préhistoire ancienne de 
l’Amérique, la tradition Itaparica n’est pas définie par un ou plusieurs types de pointes de 
projectile, mais par les caractères morphologiques et techniques de son outillage. Cela en fait 
un ensemble intéressant, dont la particularité n’est donc pas liée à tel ou tel caractère d’ordre 
stylistique, donc assez changeant, des pointes de projectile, mais peut-être plutôt à une 
conception originale de l’outillage lithique et de leur mode de production. 

                                                   
2 Littéralement : "limace" en portugais. 
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Pour autant, la définition et même l’existence de cette tradition Itaparica ne font pas 
l’unanimité. Repéré surtout à partir de critères typologiques généraux, cet ensemble est 
parfois remis en question en tant qu’unité techno-culturelle homogène. 

Dans ce travail, après une brève présentation de l’histoire de l’émergence et du 
développement de la notion de tradition Itaparica, des différentes définitions qui en ont été 
données et des critiques formulées à son égard (chapitre I), et après avoir vérifié, à partir des 
données bibliographiques disponibles, la généralisation de l’emploi du façonnage unifacial 
dans tout le centre et le nord-est du Brésil pendant la transition Pléistocène-Holocène et 
l’Holocène ancien (chapitre II), nous nous proposons de mener une étude visant à une 
définition technologique globale de ces industries lithiques à pièces façonnées unifacialement. 
Un tel projet vise à révéler la conception des schémas opératoires et des objectifs de taille de 
ces productions. Une approche comparative des collections étudiées pourra permettre 
d’évaluer le degré d’homogénéité de ces industries et par là même confirmer ou infirmer 
l’existence d’un ensemble techno-culturel cohérent, que nous proposons de nommer 
"technocomplexe Itaparica". 

Dans le chapitre III, nous détaillons la méthode d’analyse retenue pour mener à bien ce 
projet : l’analyse techno-fonctionnelle, et justifions ce choix méthodologique. Nous 
présentons ensuite les collections étudiées et leur contexte de découverte (chapitre IV). Il 
s’agit du matériel des niveaux anciens du site de GO-JA-01, dans l’Etat de Goiás, de celui de 
la phase Serra Talhada 1 de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, dans l’Etat du Piauí, et de 
celui de la Toca do Pica-Pau, dans l’Etat du Piauí. 

Nous exposons les résultats de l’étude techno-fonctionnelle de ces industries dans les 
chapitres V à IX. La dernière partie de ce mémoire consiste en une synthèse de l’analyse 
(chapitre X) et en un examen des implications archéologiques de ces résultats (chapitre XI). 
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PREHISTOIRE DU CENTRE ET DU NORD-EST DU BRESIL  
DURANT LA TRANSITION PLEISTOCENE-HOLOCENE  

ET L’HOLOCENE ANCIEN 
QUELLE PLACE POUR LA TRADITION ITAPARICA ? 
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Cette première partie a pour objectif de présenter les grandes lignes de la préhistoire du 
centre et du nord-est du Brésil pendant la transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène 
ancien et en particulier les principaux questionnements au sujet des industries lithiques 
produites dans ce contexte. Nous nous appuyons pour cela sur la bibliographie publiée à ce 
propos. La tradition Itaparica y apparaît comme une notion incontournable. Il y est fait 
constamment référence dans les publications. 

Cette partie se compose de deux chapitres. Dans le premier d’entre eux, il est question 
de la définition historique de cette notion. Nous abordons en premier lieu l’introduction et le 
développement de cette dernière dans le contexte de l’histoire de l’archéologie au Brésil. 
Nous traitons des conditions archéologiques et théoriques dans lesquelles apparaît la tradition 
Itaparica puis de son émergence progressive au fil des découvertes dans la région durant la 
seconde moitié du XXe siècle. Dans la deuxième partie de ce chapitre, nous mettons en 
exergue l’absence, aujourd’hui, d’une définition claire et unanimement acceptée de cette 
notion de tradition Itaparica et les critiques qui s’en suivent quant à sa signification 
archéologique.  

Dans le second chapitre, partant de ce constat d’un manque de clarté dans la perception 
de la tradition Itaparica, nous dressons, à partir des données publiées, un bilan personnel des 
connaissances sur les industries lithiques du centre et du nord-est du Brésil pendant la 
Transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien. Afin de saisir la spécificité de ces 
productions à une échelle plus étendue, ce bilan est accompagné d’une brève synthèse portant 
sur les industries antérieures et postérieures ainsi que sur celles des régions voisines, dans le 
sud et le nord-ouest du Brésil. Au terme de cette description, une certaine particularité des 
industries lithiques du centre et du nord-est du Brésil durant la transition Pléistocène-
Holocène et l’Holocène moyen apparaît. Elle est incarnée par l’usage répété du façonnage 
unifacial pour l’obtention de lesmas. Un tel constat suggère la possibilité d’une même identité 
techno-culturelle des groupes humains à l’origine de ces productions, mais nous soulignons 
ensuite que les connaissances quant à la valeur technique de ces corpus sont encore trop 
parcellaires pour en avoir la certitude. Nous nous proposons alors, et c’est l’objectif du 
présent travail, de confirmer ou d’infirmer l’existence d’un "techno-complexe Itaparica" qui 
intègrerait la plupart des productions lithiques du centre et du nord-est du Brésil datées de la 
transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien, rassemblées sous cette appellation car 
partageant une conception technologique identique de l’outillage de pierre taillée et de ses 
modes de production. 
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CHAPITRE I - Historique des recherches et des idées sur les industries 
lithiques de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien dans 

le centre et le nord-est du Brésil et notion de tradition Itaparica 

 

 

 

 

Dans ce premier chapitre, nous présentons, après une brève description de la situation 
géographique dans laquelle se place cette étude, le contexte d’apparition et de développement 
de la notion de tradition Itaparica au sein du panorama archéologique brésilien. Nous 
exposons ensuite la définition actuelle ou plutôt les définitions actuelles de la tradition 
Itaparica, puis les critiques qui ont été faites à l’égard de cet ensemble archéologique allant 
parfois jusqu’à une remise en question de l’existence objective de celui-ci. 

 

 

I- Mise en contexte spatiale 

 

Avant de nous pencher plus en détail sur la tradition Itaparica, décrivons brièvement la 
situation géographique qui lui correspond. Cette mise en contexte a pour objectif principal 
d’introduire et de définir un certain nombre de termes ou de noms, peut-être étrangers au 
lecteur, qui seront employés par la suite. 

La zone dans laquelle s’étend cet ensemble archéologique est comprise entre environ les 
latitudes 5 à 20° Sud et entre les longitudes 35 à 55° Ouest. Elle correspond à une aire 
approximative de 2.000 km sur 1.000 km, soit 2 millions de km², c’est-à-dire un peu moins de 
quatre fois la superficie de la France métropolitaine.  

Cet espace correspond à deux grandes régions naturelles contiguës du Brésil (Théry et 
Mello, 2003) :  

- le centre, encore appelé Brésil Central ou Plateau Central du Brésil. Il se caractérise 
par un relief d’altitude modérée, principalement entre 500 et 1.000 m, un climat légèrement 
humide à sub-humide et une végétation de savane arborée nommée cerrado. Les principaux 
fleuves sont, au nord, le Tocantins et l’Araguaia, qui s’écoulent selon un axe sud/nord, et le 
Paranaíba au sud, qui s’écoule selon un axe nord-est/sud-ouest (fig. 1). Cette région est 
constituée par l’Etat de Goiás, le sud de l’Etat du Tocantins, l’ouest de l’Etat du Minas 
Gerais, l’est de l’Etat du Mato Grosso et le nord-est de l’Etat du Mato Grosso do Sul (fig. 2). 

- le nord-est, qui correspond à la région administrative Nordeste. Il se caractérise par un 
relief d’altitude modérée, principalement entre 200 et 1.000 m d’altitude, un climat sub-
humide à semi-aride et une végétation de brousse épineuse appelée caatinga. Le fleuve 
principal est le São Francisco, qui s’écoule selon un axe sud/nord puis ouest/est (fig. 1). Les 
Etats concernés par des découvertes archéologiques remontant au moins à l’Holocène ancien 
sont ceux du Piauí, Rio Grande do Norte, Pernambuco, Sergipe, Bahia (fig. 2). 
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Figure 1 : Reliefs et principaux fleuves de la région sur laquelle porte l’étude. 

 

 
Figure 2 : Localisation des Etats du Brésil cités dans le texte. 
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II- Introduction et développement de la notion de tradition Itaparica dans 
le contexte historique de l’archéologie brésilienne 

 

L’historique présenté ici a pour unique ambition de présenter le contexte général de 
notre sujet de recherche, contexte avec lequel les préhistoriens européens sont souvent peu 
familiarisés. Il ne s’agit en aucun cas d’esquisser une restitution de l’histoire de l’archéologie 
brésilienne. Nous mobiliserons uniquement les éléments nécessaires à la compréhension des 
particularités propres au matériel, à la période et à la zone qui nous intéressent ici. Pour ce 
faire, nous avons choisi de suivre comme fil directeur la notion de tradition Itaparica, élément 
fondamental pour l’étude des industries lithiques du centre et nord-est du Brésil de la 
transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien. 

 
 

II.A. Les prémices de l’archéologie au Brésil 

 

La recherche archéologique au Brésil en tant que discipline scientifique n’a 
véritablement débuté que vers le milieu du XXe siècle. Durant le XIXe siècle et la première 
moitié du XXe siècle, les investigations sur les périodes antérieures à la colonisation sont le 
fait des explorateurs ou des amateurs, brésiliens et européens. 

Trois zones ont principalement capté l’attention de ces pionniers de l’archéologie des 
basses terres sud-américaines : le bassin amazonien et ses différentes cultures céramiques, le 
littoral et ses grands monticules d’amas coquilliers (les sambaquis) et l’aire de Lagoa Santa, 
dans l’Etat de Minas Gerais, où des restes humains d’un âge supposé très ancien avaient été 
mis au jour (Barreto, 1998 ; 1999/2000 ; Prous, 1992 ; 1994). 

Seules les recherches à Lagoa Santa s’intègrent dans l’aire et la période qui nous 
intéressent ici. Elles se sont développées suite aux découvertes faites, entre 1835 et 1844, par 
P. Lund, naturaliste danois, dans des grottes calcaires3. Alors qu’il recherchait des vestiges 
paléontologiques, le scientifique a trouvé, dans la Lapa do Sumidouro, des restes humains 
dans la même couche sédimentaire que des ossements de faune fossile. Un degré de 
minéralisation similaire des deux catégories de vestiges a suggéré à leur inventeur une 
possible contemporanéité des hommes et de la faune du Pléistocène. De nombreux 
scientifiques et amateurs brésiliens et européens se sont ensuite succédés dans les cavités de 
Lagoa Santa à la recherche de la preuve décisive de l’ancienneté de la présence humaine dans 
la région4. Lors de ces interventions précoces, la plupart des abris et grottes ont été vidés de 
leurs sédiments sans contrôle stratigraphique systématique, si bien qu’il n’a jamais été 
possible de prouver de façon catégorique une association entre homme et faune pléistocène. 
Les recherches menées ces cinquante dernières années ont permis, grâce aux datations 
absolues, de montrer que les premières occupations humaines à Lagoa Santa remontraient à la 
fin du Pléistocène. 

Concernant la culture matérielle de ces premiers groupes humains, les études anciennes, 
centrées sur les restes osseux, n’apportent que peu d’informations, excepté la mention de la 
présence de lames de hache et de pointes de projectile, hors de contexte chronologique. 
                                                   
3 Sur les recherches de P. Lund : cf. Hoch et Prous, 1985 ; Prous, 1992 ; Prous et al., 2003 ; Neves et Pilo, 2008. 
4 Citons notamment les recherches de J. Padberg-Drenkpohl entre 1926 et 1929, archéologue autrichien 
embauché par le Museu Nacional de Rio de Janeiro, et celles de H. Walter, A. Cathoud et A. Matos de 
l’Academia de Ciência de Minas Gerais à partir de 1933. 



 24 

 

En dehors des trois zones classiques où se sont concentrées les plus anciennes 
investigations archéologiques, les interventions sont bien plus clairsemées. Elles sont le fait 
d’amateurs, d’érudits locaux et font rarement l’objet de publication. 

Citons par exemple, pour le nord-est du Brésil, les travaux de C. Estevão, "jurista, 
poeta, jornalista, ornitólogo, ictiólogo, arqueólogo e etnógrafo" (Martin, 1996, p. 38). Il est 
l’inventeur et le premier fouilleur, entre 1935 et 1937, de la Gruta do Padre (Etat de 
Pernambouco), gisement qui prendra une importance particulière suite à son exploration dans 
les décennies suivantes par V. Calderón (Martin, 1996 ; 1997 ; Martin et al., 1986). 

 

 

II.B. L’archéologie brésilienne sous influence étrangère 

 

A partir de la seconde moitié du XXe siècle, l’élite intellectuelle brésilienne prend 
conscience de l’urgence de mettre en valeur le patrimoine archéologique national et de former 
une première génération d’archéologues professionnels. Une loi de protection des gisements 
archéologiques est approuvée en 1961 ("lei federal 3924") et plusieurs centres universitaires 
font appel à des chercheurs étrangers pour participer à la professionnalisation d’archéologues 
nationaux. Ainsi, des chercheurs français (J. Emperaire et A. Laming-Emperaire), états-uniens 
(W. Hurt, B. Meggers et C. Evans), canadiens (A. Bryan et R. Gruhn) participent à des 
programmes de recherche de terrain et tiennent des séminaires de formation dans différents 
centres archéologiques du pays5. 

 

II.B.1 Le PRONAPA 

L’initiative d’origine internationale qui a eu la plus grande influence sur les chercheurs 
brésiliens est probablement le Programa Nacional de Pesquisas Arqueológicas6 
(PRONAPA). Il s’est déroulé entre 1965 et 1970, sous la direction de B. Meggers et C. Evans, 
de la Smithsonian Institution de Washington. 

L’archéologie brésilienne était alors constituée d’îlots de connaissance déconnectés les 
uns des autres et de vastes zones inexplorées. Dans ce contexte, les membres de ce projet se 
proposaient de multiplier sensiblement les données dans de nombreuses régions en un 
minimum de temps, le tout dans un cadre conceptuel unifié autorisant les comparaisons. Pour 
ce faire, une méthodologie très stricte fut mise en place, tant pour les recherches de terrain 
que pour l’interprétation des vestiges mis au jour (Dias, 1995).  

Sur le terrain, les interventions étaient conçues pour être très rapides (Evans et Meggers, 
1965). Des séquences régionales étaient obtenues à partir d’une poignée de sites de référence 
dans lesquels quelques sondages restreints avaient été menés par décapages de 10 cm 
d’épaisseur, sans suivre la stratigraphie naturelle. Les prospections de surface primaient dans 
les zones où la séquence archéologique était déjà connue. 

                                                   
5 Sur cette influence étrangère, on pourra notamment consulter les références suivantes : Barreto, 1998 ; 
1999/2000 ; Dias, 1995 ; Meggers, 1985 ; Prous, 1992, chap. 1 ; 1994 ; 1999a. 
6 Programme National de Recherches Archéologiques. 
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L’étude du matériel archéologique se basait essentiellement sur la typologie et la 
sériation des vestiges céramiques, lesquelles visaient à établir des chronologies relatives 
(Meggers et Evans, 1970). La mise en place de ces chronologies s’appuyait sur deux notions 
clés de classification introduites par le PRONAPA : la phase (fase) et la tradition (tradição). 

La tradition est définie comme un "groupe d’éléments ou techniques persistant dans le 
temps"7. 

La phase correspond à "tout complexe (complexe = "ensemble d’éléments culturels 
associés entre eux") de céramique, artefacts lithiques, systèmes d’habitat, etc., associés dans 
le temps et dans l’espace, dans un site ou plus" 8. Elle est entendue comme une composante, 
une expression régionale d’une tradition. 

Les choix méthodologiques faits par les coordinateurs du PRONAPA ont été 
profondément influencés par le fait que leur expérience archéologique au Brésil, avant le 
début du programme, se limitait au bassin amazonien (Dias, 1995). Leurs recherches dans 
cette région avant le PRONAPA leur avaient permis de mettre au jour des sites dont la 
stratigraphie était essentiellement composée d’un unique dépôt sédimentaire épais et 
homogène et dont les vestiges archéologiques étaient surtout de nature céramique. 

Ainsi, pour le PRONAPA, la méthode de fouille systématiquement adoptée a été le 
décapage par niveaux artificiels, sans prendre en compte le fait que, dans certains contextes, la 
distinction de couches naturelles au sein des remplissages sédimentaires était plus aisée que 
dans la région amazonienne. Par ailleurs, préparés à ne trouver que des restes céramiques ou 
presque, les dirigeants du programme n’ont adopté ou développé aucune méthode d’étude du 
matériel lithique. 

Les résultats de ce tout premier projet d’échelle nationale au Brésil ont permis une mise 
en place rapide de séquences régionales dans des zones parfois très peu connues (PRONAPA, 
1970). Toutefois, parmi les limites à signaler quant à la portée de ces résultats il faut souligner 
la contribution très faible du PRONAPA à la connaissance des périodes antérieures à 
l’apparition de la céramique et le fait que les recherches se sont concentrées essentiellement 
dans les Etats proches du littoral brésilien et en Amazonie, laissant de côté les Etats situés à 
l’intérieur du pays. 

 

Pour la région qui nous intéresse, les apports sont donc très restreints en comparaison à 
l’ambition nationale du programme. Les seuls résultats à retenir sont ceux obtenus par V. 
Calderón, membre du PRONAPA, dans la moyenne vallée du fleuve São Francisco, dans les 
Etats de Pernambuco et Bahia. Plusieurs années après l’intervention de C. Estevão, ce 
chercheur a repris la fouille de la Gruta do Padre entre 1966 et 1967. Dans cet abri-sous-roche 
situé dans la Serra de Itaparica, près de la cataracte du même nom, l’archéologue a identifié, 
sous les restes d’un cimetière de l’époque céramique, un niveau d’occupation ancien composé 
de vestiges lithiques : outils retouchés et éclats de silex. Dans ces restes, parmi plusieurs types 
d’outils, il en reconnaît un caractéristique, qui sera qualifié plus tard de lesma9 (fig. 3) :  

                                                   
7 "Grupo de elementos ou técnicas, com persistência temporal." (Chmyz, 1966, cité par Prous, 1992, p. 111). 
8 "Qualquer complexo (complexo ‘conjunto de elementos culturais associados entre si’) de cerâmica, líticos, 
padrões de habitação, etc., relacionados no tempo ou no espaço, em um ou mais sítios." (Chmyz, 1966, cité par 
Prous, 1992, p. 111). 
9 « Limace » en portugais. 
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"Os utensílios de forma lanceolada, com uma face perfeitamente trabalhada por 
percussão e pressão10, e a outra completamente lisa [...] são, certamente, os mais 
característicos na tipologia desta nova fase do horizonte lítico nordestino"11 (Calderón, 
1969). 

 

 
Figure 3 : Lesmas découvertes par V. Calderón lors de la fouille de la Gruta do Padre, Pernambuco (tiré 

de Martin et Rocha, 1990). 

 

Fidèle aux préceptes du PRONAPA, V. Calderón baptise cette industrie lithique 
"tradition Itaparica". Il obtient, pour ce niveau d’occupation, une datation par radiocarbone de 
7.580±410 BP12 (Calderón, 1972 ; 1973). A partir de cette première mention, l’importance de 
cette tradition lithique ne cessera de croître dans la littérature archéologique brésilienne. 

 

Si l’impact direct du PRONAPA pour la connaissance de la période pré-céramique de 
l’intérieur du Brésil se limite aux travaux de V. Calderón (lesquels souffrent d’ailleurs d’un 
manque flagrant de publication), ses apports indirects sont considérables, par le biais de 
l’influence qu’il aura sur la formation de chercheurs brésiliens extérieurs au programme dans 
les décennies suivantes. Les méthodes de fouille et de prospection ainsi que la structuration 
des catégories de vestiges en "phase" et "tradition" seront utilisés couramment, notamment 
dans l’Etat de Goiás. Cette forte influence du PRONAPA est parfois encore sensible dans 
l’archéologie brésilienne telle que pratiquée aujourd’hui. 

                                                   
10 En réalité, il s’agit probablement d’une percussion au percuteur tendre (organique ou minéral) plutôt qu’une 
pression. 
11 « Les outils de forme lancéolée, à une face parfaitement travaillée par percussion et pression, et l’autre 
complètement lisse […] sont, certainement, les plus caractéristiques dans la typologie de cette nouvelle phase de 
l’horizon lithique du Nordeste. » 
12 Nous rappelons que, sauf mention contraire, toutes les dates radiocarbones mentionnées ici sont exprimées en 
Before Present (BP) et non calibrées. Pour la Gruta do Padre, il est également souvent fait allusion à une date de 
5.630±440 pour ces niveaux (Calderón, 1969 ; Laroche et Laroche, 1980 ; Martin et Aguiar, 1984 ; Martin et al., 
1986 ; Laroche, 1987 ; Martin et Rocha, 1990), mais il s’agit en fait de la conversion de la date de 7.580 BP en 
date "Before Christ". 
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II.B.2 Autres influences 

Parmi les personnalités étrangères ayant fortement marqué l’archéologie brésilienne, on 
ne peut manquer de mentionner A. Laming-Emperaire (CNRS et EPHE, Paris). Ses 
perspectives étaient nettement distinctes de celles du PRONAPA, tant par son approche 
méthodologique du terrain et du matériel que par les problématiques développées et l’espace 
géographique investi. 

Ses recherches, concentrées au sud du Brésil (régions Sud et Sudeste), ont porté 
successivement sur les sambaquis du littoral, à partir de 1954, et les abris de Lagoa Santa, de 
1971 à 1977. Ses fouilles avaient vocation de chantiers-école durant lesquels nombre 
d’archéologues brésiliens se sont formés. Il s’agissait d’opérations extensives, dans la 
tradition des fouilles d’A. Leroi-Gourhan. De grandes surfaces étaient ouvertes afin de 
percevoir des sols d’occupation. La progression de l’intervention se déroulait selon un respect 
scrupuleux de la stratigraphie naturelle. 

Les recherches d’A. Laming-Emperaire ont principalement porté sur les périodes pré-
céramiques. Ainsi, contrairement à la démarche du PRONAPA, le développement d’une 
méthode d’analyse de l’industrie lithique, alors inexistante au Brésil, s’est avérée nécessaire 
(Schmitz, 2007)13. La chercheuse a donc tenu plusieurs séminaires de formation à l’étude du 
matériel lithique dans différents centres universitaires et rédigé un manuel dédié à ce sujet. Ce 
Guide pour l’étude des industries lithiques propose une terminologie des artefacts de pierre et 
une méthode pour traiter les données obtenues (Laming-Emperaire, 1967).  

C’est dans cet ouvrage que paraît la première définition de la lesma, type de pièce qui 
occupera ensuite une place centrale dans l’archéologie pré-céramique de l’intérieur du Brésil : 

"Utensílio de bloco (ou de lasca) de forma alongada, lembrando uma lesma. 
Tipicamente, comporta duas pontas e dois bordos ativos longitudinais, sendo que o retoque 
afeta toda a periferia da ferramenta. A face inferior é plana. Certas lesmas apresentam um só 
bordo e uma ponta, ou um bordo e duas pontas, ou dois bordos e uma ponta [...]. A forma 
mais freqüente de se encontrar uma lesma é gasta ou muito usada, ou então em fragmentos 
que representam a metade do utensílio"14 (Laming-Emperaire, 1967, pp. 75-76). 

Bien que l’auteur s’efforce de placer sa démarche dans le contexte brésilien, cette 
publication se base essentiellement sur les typologies françaises, développées à partir du 
matériel archéologique européen. C’est ce qui a été reproché à ce manuel par nombre de 
spécialistes brésiliens. En effet, au Brésil, une part importante du matériel lithique est peu 
élaboré et peu normalisé, et l’approche typologique de telles industries présente une véritable 
difficulté (Barreto, 1998 ; 1999/2000). Il n’en reste pas moins que les recherches d’A. 
Laming-Emperaire ont fortement marqué l’étude des industries lithiques par les archéologues 
dans tout le Brésil durant les années 1970 et 1980. 

                                                   
13 Les apports d’A. Laming-Emperaire sur l’analyse des inscriptions rupestres, nombreuses à Lagoa Santa, sont 
également fondamentaux pour l’archéologie brésilienne. 
14 « Instrument sur bloc (ou éclat) de forme allongée, rappelant une limace. Typiquement, elle comporte deux 
pointes et deux bords actifs longitudinaux, la retouche affectant toute la périphérie de l’outil. La face inférieure 
est plane. Certaines lesmas présentent un seul bord et une pointe, ou un bord et deux pointes, ou deux bords et 
une pointe […]. Les lesmas sont le plus fréquemment retrouvées en fin de vie ou très usées, ou alors sous la 
forme de fragments qui correspondent à la moitié de l’instrument. » 



 28 

Dans la région concernée par notre étude, l’apport direct des recherches d’A. Laming-
Emperaire est assez maigre. Il se limite aux travaux initiés à Lagoa Santa par la chercheuse et 
son équipe quelques années seulement avant son décès. Les prospections et sondages menés 
dans la région ainsi que la fouille extensive de la Lapa Vermelha IV ont mis en évidence une 
industrie lithique très parsemée, surtout caractérisée par un débitage peu élaboré d’éclats de 
quartz. Cette production perdure du premier peuplement de la région, peut-être avant 12.000 
BP, jusqu’à la période céramique, alors accompagnée de tessons et de pierre polie (Laming-
Emperaire, 1979 ; Laming-Emperaire et al., 1975).  

 

Hors de ces influences académiques, la tradition des amateurs et érudits locaux perdure 
au Brésil jusque dans les années 1970. Dans le nord-est, F. Laroche, professeur de français 
dans le secondaire, explore notamment la commune de Bom Jardim (Pernambuco) (Martin, 
1996, p. 41). Il y découvre et fouille la Pedra do Caboclo et la Chã do Caboclo entre 1968 et 
1978 (Laroche, 1970 ; 1975 ; Laroche et al., 1977 ; Laroche et Laroche, 1980). Dans les 
niveaux profonds de ces sites, il met au jour une industrie lithique "unifaciale" caractérisée 
par des "peças foliáceas plano-convexas" qu’il rapproche de celle décrite par V. Calderón à la 
Gruta do Padre. F. Laroche obtient, pour ces niveaux, des datations par radiocarbone de 
8.400±200 BP à la Pedra do Caboclo et de 11.000±250 à 6.330±125 BP à la Chã do Caboclo. 
Il propose alors de classer ce matériel lithique dans la "sous-tradition" (subtradição) Bom 
Jardim, laquelle est considérée comme une composante de la tradition Itaparica (Laroche, 
1975 ; 1987). Il est le premier à étendre la notion de tradition Itaparica au-delà de sa zone de 
définition originale, dans la moyenne vallée du fleuve São Francisco, et à faire passer cette 
dernière de l’état de faciès local à celui de phase culturelle régionale15. 

 

 

II.C. L’essor de l’archéologie brésilienne  

 

Durant les décennies de 1970 et 1980, l’archéologie brésilienne se développe 
considérablement. Des centres de recherche voient le jour dans des régions encore peu 
exploitées et les structures déjà existantes font preuve d’un dynamisme renouvelé. Les 
interventions archéologiques s’intensifient et couvrent de nouveaux espaces. L’intérieur du 
Brésil commence enfin à intéresser les chercheurs et des Etats tels que le Goiás, le Piauí ou le 
Mato Grosso se voient alors dotés de leurs premières séquences archéologiques. C’est 
également à cette période qu’une conscience nationale émerge chez les archéologues 
brésiliens, jusqu’alors souvent isolées dans leurs centres universitaires. En 1980 naît la 
Sociedade de Arqueologia Brasileira (SAB).  

 

 

 

                                                   
15 Selon F. Laroche, outre les pièces unifaciales plano-convexes, la sous-tradition Bom Jardim se caractérise par 
une industrie "microlithique". Dans sa publication de la Chã do Caboclo, il propose toute une typologie de ces 
petits produits (Laroche et Laroche, 1980). D’après les quelques représentations publiées, il semble qu’il s’agisse 
plutôt d’esquilles ou, au mieux, d’éclats de retouche ou de façonnage unifacial. L’érudit s’est probablement 
laissé emporter par ses influences européennes, s’efforçant de voir une industrie « épipaléolithique » dans ce 
matériel brésilien contemporain du Mésolithique de l’Ancien Monde. 
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II.C.1 Premières recherches dans l’Etat du Goiás 

Parmi les nouvelles aires étudiées dans l’intérieur du Brésil, l’Etat de Goiás fait l’objet 
de recherches particulièrement poussées. Plusieurs programmes s’y implantent (Barbosa, 
1981/84 ; Oliveira et Viana, 1999/2000) : 

- le Programa Arqueológico de Goiás, par P. Schmitz et A. Barbosa, incluant 
notamment le Projeto Alto Tocantins de 1973 à 1982, le Projeto Alto Araguaia de 1974 à 
1986, le Projeto Paranaíba à partir de 1975, le Projeto Serra Geral (à cheval entre Etats de 
Goiás et de Bahia) à partir de 1981 

- le Projeto Cocal, en 1974, par I. Simonsen 

- le Projeto Bacia do Paranã, de 1975 à 1982, par A. Souza 

- le Projeto Anhangüera de Goiás, de 1975 à 1985, par M. Andreatta 

 

De tous ces projets de recherche, celui dont les résultats ont eu le plus grand 
retentissement concernant la période pré-céramique est certainement le Projeto Paranaíba. 
Héritier du PRONAPA par les méthodes de terrain employées et le mode d’interprétation de 
la séquence archéologique, mais s’appuyant également sur les enseignements d’A. Laming-
Emperaire pour la description des ensembles lithiques, ce programme de recherche constitue 
une bonne illustration de la démarche archéologique dans le Brésil central durant les années 
1970-80. Aux alentours de la petite ville de Serranópolis, dans le sud du Goiás, une 
concentration d’abris-sous-roche présentant des peintures rupestres a été remarquée par P. 
Schmitz et A. Barbosa. La fouille de certains de ces sites a permis de mettre au jour une 
séquence archéologique particulièrement étendue du point de vue chronologique. 

Les niveaux supérieurs de ces abris sont rattachés à une occupation de la période 
céramique datée autour de 1.000 BP. Ils surmontent des couches précéramiques contenant une 
industrie lithique consistant en un débitage d’éclats variés. Les outils retouchés sont peu 
nombreux et ne sont pas normalisés. Cette production peu définie sera qualifiée 
successivement dans la littérature de "complexe intermédiaire" (en 1976 et 1977), de "phase 
Serranópolis" (en 1978/79/80, 1980 et 1981) et de "phase Serranópolis de la tradition 
Serranópolis" (à partir de 1986). Elle a été datée entre 8.500 et 6.500 BP. 

Dans les couches les plus profondes, enfin, le matériel lithique se caractérise par des 
"raspadores plano-convexos" que les auteurs qualifient également de lesmas (fig. 4). Il s’agit 
de pièces allongées obtenues sur éclat et retouchées unifacialement sur tout le pourtour ou 
presque de leur face supérieure. Ces artefacts sont trouvés par centaines, dans des niveaux 
datés entre environ 10.750 et 8.500 BP. Associés à ces pièces, on retrouve de nombreux éclats 
de préparation de ces artefacts. P. Schmitz et A. Barbosa placent cette industrie dans une 
phase qu’ils nomment Paranaíba16 (Schmitz, 1978/79/80a ; 1978/79/80b ; 1980 ; 1981 ; 1986 ; 
1987a ; Schmitz et al., 1976 ; 1977 ; 1989). 

 

                                                   
16 Du nom du fleuve principal du sud-est du Goiás. 
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Figure 4 : Lesmas de la phase Paranaíba de la tradition Itaparica provenant des abris de Serranópolis 
(d’après Schmitz, 1987a, fig. 11). Les pièces sont vues de face, à l’exception du deuxième artefact à partir 

de la droite dans la rangée du bas, qui est vu de profil. 

 

Dès la découverte de ces sites, les auteurs rattachent la phase Paranaíba à la tradition 
Itaparica du fait de la relation entre le matériel de ces niveaux de Serranópolis et celui de la 
Gruta do Padre et des sites de Bom Jardim. A partir de cette époque, va naître sous la plume 
de P. Schmitz l’idée d’une tradition Itaparica au sens large, caractérisée par la lesma, et qui 
s’étendrait à tout le centre et le nord-est du Brésil et correspondrait à la première phase du 
peuplement humain de ces régions. P. Schmitz intègre à cet ensemble lithique d’autres sites 
du Goiás (communes d’Uruaçu, de Caiapônia, de Niquelândia) et du Minas Gerais (commune 
de Unaí). 
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Au fur et à mesure des découvertes de ses collègues, la liste des occupations 
précéramiques que P. Schmitz rattache à la tradition Itaparica s’étoffe. C’est le cas, 
notamment, de certains des sites mis au jour par N. Guidon dans le sud-est du Piauí et de ceux 
découverts dans le nord-est du Minas Gerais par O. Dias et par A. Prous. 

 

II.C.2 Premières recherches dans l’Etat du Piauí 

A partir de 1970, N. Guidon entreprend des recherches dans une zone inconnue du sud 
du Piauí, près de la petite ville de São Raimundo Nonato. Il s’agit en premier lieu de relever et 
d’analyser les très nombreuses peintures rupestres repérées dès les premières prospections 
avec l’aide des habitants de la région. Dans l’optique de fournir un contexte archéologique à 
ces peintures, des fouilles sont entreprises dans plusieurs abris-sous-roche de cette zone qui 
deviendra en 1979 le Parque Nacional Serra da Capivara (Maranca, 1976 ; Vilhena de 
Moraes, 1976 ; Guidon, 1978 ; Pessis et Guidon, 2007). 

Entre 1978 et 1985, une dizaine de sites ont fait l’objet de fouilles ou de sondages plus 
ou moins étendus. Dans les sédiments de ces abris, des vestiges lithiques ont été mis au jour 
en abondance, associés à des dates parfois très anciennes pour le contexte sud-américain 
(Guidon, 1981a ; 1983/84 ; 1984 ; 1986a ; Arnaud et al., 1984). Durant cette première période 
de recherches à São Raimundo Nonato, N. Guidon propose de distinguer, dans la séquence 
lithique, deux grandes phases (Guidon, 1986b ; Guidon et Delibrias, 1986) : 

. une première phase, datant du Pléistocène, est nommée « phase Pedra Furada ». Il 
s’agit d’une industrie obtenue à partir de galets de quartz et de quartzite. Les galets sont soit 
aménagés par quelques enlèvements, soit débités pour obtenir des éclats, qui sont ensuite 
parfois retouchés. Cette phase est représentée dans le site de la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada et est datée entre 30.000 et 17.000 BP17. 

. une seconde phase date de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien 
et moyen est présente dans la plupart des abris sondés. Elle n’est alors pas clairement définie. 
Il pourrait s’agir de plusieurs ensembles techniques distincts contemporains18. Les matières 
premières sont plus variées. Si les galets de quartz et de quartzite continuent d’être exploités, 
des blocs de silex et de calcédoine sont utilisés en nombre pour le débitage de supports 
d’outils. Il est également question, parmi les outils sur éclats de silex et calcédoine, de 
quelques pièces façonnées unifacialement dans des niveaux datés entre 12.000 et 6.000 BP. 
La possibilité d’une relation avec les lesmas du Pernambuco ou du Goiás est évoquée 
(Guidon, 1978/79/80 ; Guidon, 1981b), et par là-même une association de cette seconde phase 
à la tradition Itaparica. Le travail de F. Parenti dans la Toca do Boqueirão da Pedra Furada 
permettra, quelques années plus tard, d’affiner la définition des industries de cette période, 
avec une distinction entre une « phase Agreste » et une « phase Serra Talhada » (Parenti, 
2001). Cette dernière, datée de la première moitié de l’Holocène, est caractérisée notamment 
par le façonnage unifacial de lesmas et rapprochée de la tradition Itaparica. 

 

 

                                                   
17 Des datations par radiocarbone postérieures permettront de faire remonter les premières occupations de ce site 
à 49.000 BP (Parenti, 2001). 
18 Pour ces vestiges lithiques, on parle alors de « phase Serra da Capivara » ou de « complexe Serra Talhada » 
notamment, mais ces distinctions semblent tenir plutôt à l’association du matériel à tel ou tel style de peinture 
rupestre (en fonction des caractères des peintures des abris dans lesquels chaque collection est recueillie) qu’à 
des différences propres des industries lithiques (Guidon, 1986b).  
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II.C.3 Nouvelles recherches dans l’Etat de Minas Gerais 

En 1970, O. Dias, membre du PRONAPA, met en place le Programa de Pesquisas do 
Vale do São Francisco. Il s’agit du premier projet de recherche sur la préhistoire du Minas 
Gerais hors de la zone classique et très fréquentée de Lagoa Santa. Le chercheur et ses 
collaborateurs découvrent de nombreux sites dans l’ouest de l’Etat, essentiellement des abris 
peints et des occupations d’époque céramique. La Gruta do Gentio et la Lapa da Foice livrent 
néanmoins des industries lithiques attribuées à l’Holocène ancien (Dias O., 1976/77 ; 1991). 

En ce qui concerne la période précéramique, les travaux les plus notables sont toutefois 
ceux de A. Prous et de son équipe, dans les régions de la Serra do Cipó et de la moyenne 
vallée du fleuve São Francisco, respectivement au centre et au nord-ouest du Minas Gerais. 
Deux sites principaux sont étudiés par ce chercheur : le grand abri de Santana do Riacho, dans 
la Serra do Cipó, (fouillé de 1976 à 1979) et la Lapa do Boquete, dans la vallée du rio 
Peruaçu, affluent du São Francisco (fouillée de 1981 à 1983, puis de 1989 à 1998). Ces deux 
abris, dotés de séquences longues et étudiées en détail, constituent des sites de référence pour 
l’archéologie de cette zone (Prous, 1980/81 ; 1986a ; 1986b; 1991 ; Prous et al., 1984 ; Prous 
et Malta, 1991). 

A Santana do Riacho, comme dans les sites de Lagoa Santa, situés à quelques dizaines 
kilomètres, toute la séquence se caractérise par une industrie lithique tournée vers 
l’exploitation du quartz par percussion bipolaire sur enclume. De la fin du Pléistocène jusqu’à 
la période céramique, aucune différence n’est perçue quant aux méthodes de taille de cette 
matière. Toutefois, dans les niveaux antérieurs à 8.000 BP, associée à cette industrie de 
quartz, une production d’outils en quartzite par retouche unifaciale a été reconnue.  

A la Lapa do Boquete, les niveaux compris entre 12.000 et 9.000 BP ont livré une 
industrie visant à l’obtention de pièces plano-convexes unifaciales (lesmas). Le façonnage de 
pointes bifaciales est également attesté. Dans les niveaux plus récents, la production d’outils 
normalisés a tendance à disparaître pour laisser place à un débitage d’éclats de taille modeste, 
peu retouchés. 

A. Prous rapproche de la tradition Itaparica la première phase de Boquete, et peut-être 
aussi celle de Santana do Riacho, (Prous, 1978/79/80 ; 1983/84 ; Prous et Guimarães, 
1981/82). 

 

Il faut ajouter, parmi les apports de la décennie de 1980, le début de l’exploration de la 
zone non amazonienne du Mato Grosso : Projeto Etnoarqueológico e Arqueológico da Bacia 
do Rio São Lourenço par I. Wüst à partir de 1982 ; Mission franco-brésilienne au Mato 
Grosso "L’Homme fossile et ses paléoenvironnements dans le bassin du Paraná" par A. et D. 
Vialou à partir de 1983 ; Projeto Arqueológico do Mato Grosso do Sul-Projeto Alto Sucuriú 
par P. Schmitz à partir de 1985. Parmi les sites découverts, on ne peut manquer de signaler 
l’abri de Santa Elina, doté d’une des plus longues séquences archéologiques du Brésil (Vialou 
et Vialou, 1989, 1994). 
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Tableau 1 : Tableau récapitulatif des principales phases lithiques de la fin du Pléistocène et de la première 

moitié de l’Holocène dans le centre et le nord-est du Brésil utilisées dans les années 1980 
(* : phases rattachées par P. Schmitz à la tradition Itaparica). 

 

A la fin des années 1980, le panorama archéologique s’est donc considérablement étoffé 
par rapport aux décennies antérieures. Dans le centre et le nord-est, les sites ou les niveaux 
datant de la période de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien sont la 
plupart du temps associés à la tradition Itaparica du fait de l’existence de lesmas dans les 
assemblages lithiques. Selon P. Schmitz (1986 ; 1987a ; 1987b ; 1990), cette tradition compte 
alors plusieurs dizaines de sites et s’étend du Mato Grosso au Pernambouco, soit dans une 
zone d’environ 2.000 km de long. 

 

 

II.D. La recherche actuelle 

 

A partir des années 1990, l’archéologie brésilienne prend un nouveau visage. Cette 
mutation s’opère tant au niveau des activités de terrain que dans les méthodes d’analyse et 
d’interprétation du matériel archéologique. 
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Concernant l’acquisition des données primaires, le plus grand changement consiste en 
un développement très rapide des programmes d’archéologie préventive, lié à 
l’accomplissement de nombreux grands travaux dans tout le territoire brésilien. Ce type de 
fouilles, d’abord assez peu fructueux au niveau des connaissances archéologiques car peu 
intégré aux milieux académiques (Prous, 1992, p. 607-608), est aujourd’hui l’une des sources 
principales d’accès au matériel et permet l’élaboration de nombre de thèses de doctorat19. Ces 
grands travaux permettent d’entreprendre des recherches dans des zones parfois très 
enclavées, vierges de toute exploration archéologique. Cela concerne notamment tout le nord 
du pays, mais également certaines régions du Tocantins, du nord du Goiás, du Mato Grosso… 
Ces interventions donnent aussi l’opportunité de découvrir et d’étudier une catégorie de 
gisement peu exploitée jusqu’alors : les sites de plein air. 

En outre, les deux dernières décennies ont aussi vu la publication de monographies de 
sites de référence fondamentaux pour la compréhension des séquences archéologiques dans le 
centre et le nord-est du Brésil : sites de l’aire archéologique de Serranópolis par P. Schmitz 
(Schmitz et al., 2004), Santa Elina par A. et D. Vialou (Vilhena Vialou, 2005), Santana do 
Riacho par A. Prous (Prous et Malta, 1991 ; Prous, 1992/93a), Boqueirão da Pedra Furara par 
F. Parenti (2001)20. 

 

Les perspectives d’analyse ont également évolué, en fonction de différents courants 
théoriques et méthodologiques. L’étude du matériel lithique suivant une approche 
technologique s’est répandue, en particulier sous l’influence des chercheurs français : J. Tixier 
(Vilhena Vialou, 1980 ; Caldarelli, 1984 ; Fogaça, 2001), J. Pelegrin (Rodet, 2006) et E. 
Boëda (Hoeltz, 2005 ; Viana, 2005 ; Mello, 2005). Ces travaux ont permis de mieux définir 
les traditions techniques et d’aborder des problématiques d’ordre techno-économique. 

En parallèle, l’influence des courants théoriques processualistes et post-processualistes 
issus des recherches anglo-saxonnes s’est particulièrement développée dans certains centres 
universitaires. Ces approches mettent l’accent sur les comportements et les processus 
adaptatifs et sociaux que l’ont peut déduire à partir des restes matériels découverts plutôt que 
sur les traits culturels des groupes humains de la Préhistoire et leurs relations (Dias, 2003 ; 
Bueno, 2005a). 

 

                                                   
19 Par exemple, sur l’étude des productions lithiques de la zone que nous traitons ici, citons les travaux de L. 
Bueno (2005a), S. Viana (2005) ou P. Mello (2005). 
20 A propos de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, on ne peut manquer de signaler, pendant les années 1990, 
le développement d’un vif débat quant à l’ancienneté des occupations du site. Les niveaux datés entre 49.000 et 
14.000 BP ont fait l’objet de critiques variées : on ne reconnaissait ni le caractère anthropique des vestiges 
lithiques, ni celui des foyers et on discutait la validité des dates par radiocarbone. Une très vaste bibliographie 
rend compte des discussions entre les "détracteurs" et les "défenseurs" de ce site (par exemple : Guidon et 
Delibrias, 1986 ; Guidon, 1989a ; Lynch, 1990 ; Parenti, 1993 ; Meltzer et al., 1994 ; Guidon et Pessis, 1996 ; 
Parenti et al., 1996 ; Parenti, 1996 ; Politis, 1999). Ce nombre élevé de publications s’explique par la prégnance 
du modèle dominant concernant le peuplement de l’Amérique, selon lequel l’homme n’est entré dans le 
continent qu’à partir de 12.000 BP par la Béringie, et par le fait que les données livrées par ce site sont en 
contradiction complète avec ce dernier. 
Durant cette décennie, cette polémique a tant cristallisé les attentions que les problématiques archéologiques de 
la région de São Raimundo Nonato, exception faite de l’étude des peintures rupestres, ont eu tendance à passer 
au second plan. 
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Durant ces vingt dernières années, l’état des connaissances sur la préhistoire du centre 
et du nord-est du Brésil s’est donc sensiblement développé. Un nombre important de sites 
archéologiques a été découvert, fouillé et étudié, notamment dans les Etats du Mato Grosso, 
Goiás, Minas Gerais, Tocantins, Bahia, Sergipe, Piauí, Pernambuco. Beaucoup de ces sites 
ont livré des industries comparables à celles attribuées à la tradition Itaparica. 

 
 

III- La tradition Itaparica : variété des définitions et remise en question 

 

La notion de tradition Itaparica a, depuis les années 1960, occupé une place centrale 
pour la description de la préhistoire du centre et du nord-est du Brésil. Il s’agit d’une notion 
constamment reprise, mais pourtant jamais définie de manière précise. Ce "flou" de la 
définition de la tradition Itaparica a amené à une variété considérable de la perception de 
celle-ci en fonction des auteurs qui s’y sont intéressés. 

 

III.A. Quelle tradition Itaparica pour quel auteur ? 

 

Un rapide tour d’horizon bibliographique permet de noter que, si beaucoup d’auteurs 
utilisent la notion de tradition Itaparica, chacun ne l’emploi pas toujours dans le même sens. Il 
existe en fait plusieurs définitions de celle-ci, plusieurs perceptions, que nous présentons dans 
les paragraphes suivant, selon les principaux chercheurs évoquant cette tradition. 

 

III.A.1 Définition historique : V. Calderón et A. Laroche 

La plus ancienne définition de la tradition Itaparica est celle de V. Calderón, suivie de 
peu par celle de A. Laroche.  

La première mention publiée de la tradition Itaparica date de 1972. Dans un article 
portant sur l’analyse du matériel lithique de la Gruta do Padre et de cinq autres sites de 
surface situés aux alentours, sur les terrasses du fleuve São Francisco, V. Calderón qualifie 
d’Itaparica une « tradition d’éclats et galets » qu’il définit dans les niveaux anciens de la 
Gruta do Padre (Calderón, 1972). Cette tradition est caractérisée par un outillage varié, surtout 
sur éclats. Les racloirs dominent et les lesmas sont les éléments les plus marquants de la 
typologie21. Quelques outils sur galets sont également mentionnés ("choppers" et "chopping-
tools"), mais ils sont minoritaires. Ce matériel est associé à une date de 7.580±410 BP. 

La tradition Itaparica se distingue d’une « tradition de galets », plus récente, définie à 
partir du matériel du niveau supérieur de la Gruta do Padre et de celui des sites de surface. Cet 
ensemble lithique récent est constitué essentiellement de galets aménagés et d’instruments de 
mouture sur galet. Les éclats à "retouche soignée" son absents de cette industrie. 

A l’origine, la tradition Itaparica est donc le nom donné à l’industrie provenant d’un 
unique site : la Gruta do Padre (couches anciennes). V. Calderón n’étendra jamais cette 
dénomination à un autre matériel lithique. 

                                                   
21 Nous employons ici le terme lesmas dans un sens plus large que V. Calderón, pour désigner l’ensemble des 
pièces façonnées unifacialement. Dans cet article, ces pièces sont mentionnées comme "racloirs semi-circulaires 
plano-convexes", "burins doubles ou lesmas", "pointes plano-convexes", "rabots". 
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Pour A. Laroche, selon une définition qu’il en fait trois ans après Calderón (Laroche, 
1975), la tradition Itaparica ne correspond plus seulement au matériel des niveaux anciens de 
la Gruta do Padre, mais à un véritable faciès régional, composé de plusieurs "sous-traditions". 
Suite à ses découvertes dans l’est du Pernambuco, il crée la sous-tradition Bom Jardim de la 
tradition Itaparica. Le matériel des sites de Pedra do Caboclo et Chã do Caboclo contient des 
lesmas comparables à celles de la Gruta do Padre22. Très influencé par la recherche 
archéologique européenne, A. Laroche voit dans la tradition Itaparica, et cela sans s’appuyer 
sur aucun argument technique ou typologique, l’expression régionale de la fin du 
Paléolithique supérieur23. 

 

Les précédentes définitions sont historiques. Elles ne sont plus d’actualité, mais il est 
nécessaire de les rappeler pour comprendre l’origine des différentes perceptions de la tradition 
Itaparica aujourd’hui. Dans les paragraphes qui suivent, nous exposons les quatre principales 
définitions actuelles de la tradition Itaparica. 

 

III.A.2 La tradition Itaparica selon P. Schmitz 

P. Schmitz est le premier à donner à la tradition Itaparica la valeur d’un horizon culturel 
étendu dans tout le centre et le nord-est du Brésil. Le site de référence pour la définition de cet 
ensemble culturel n’est plus la Gruta do Padre, mais l’aire de Serranópolis, et en particulier 
l’abri GO-JA-01. 

La tradition Itaparica pour cet auteur est un ensemble technique caractérisé par les 
lesmas, considérées comme fossiles directeurs, auxquelles sont associés un outillage varié et 
un débitage d’éclats. Des instruments de mouture en pierre piquetée et quelques outils sur os 
complètent cette palette d’outils. Les pièces bifaciales, et notamment les pointes de projectile, 
sont presque absentes des assemblages (Schmitz, 1976/77 ; 1978/79/80a ; 1981 ; 1987a ; 
1987b ; 2002). 

Cet ensemble culturel s’étend dans la plupart des Etats du centre et du nord-est du pays 
et concerne, à quelques exceptions près (zone de Lagoa Santa notamment), la totalité des sites 
datant de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien. Selon cette perspective, 
au-delà de sa valeur technique, la tradition Itaparica a un sens géographique et chronologique. 
Elle devient synonyme de l’occupation humaine en général dans la zone et à la période 
concernées. 

Cette vision de la tradition Itaparica peut être considérée comme sa définition 
"classique" dans la mesure où elle correspond à la vision de nombreux auteurs ayant travaillé 
de près ou de loin sur le sujet : G. Martin (Martin, 1998 ; Martin et Rocha, 1990), W. Hurt 
(Hurt, 1988) ; O. Dias (Dias Jr, 1991), I. Wüst (Wüst et Vaz, 1998).  

 

                                                   
22 Selon la terminologie de A. Laroche, il s’agit en fait de "pointes ou lames foliacées ou lancéolées à dos 
plan […] unifaciales" (1975). 
23 "Sentimo-nos inclinados em considerar a Tradição Itaparica como sendo o término de um Paleolítico 
Superior Americano, inaugurando uma época Mesolítica" (Laroche et Laroche, 1980). 
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Si la définition d’origine de la tradition Itaparica est bien basée sur des critères 
techniques (i.e. la présence de lesmas), il est important de souligner que P. Schmitz donne 
également une place non négligeable aux caractères environnementaux dans sa perception de 
cette culture archéologique. L’auteur se base sur le fait que la distribution spatiale des sites 
qu’il associe à la tradition Itaparica correspond à l’extension actuelle de la savane arborée 
(cerrado) et arbustive (caatinga) qui recouvre la majeure partie du centre et du nord-est du 
Brésil. Considérant, à partir de quelques études générales, que la végétation régionale était 
comparable à l’actuel durant la transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien, P. 
Schmitz voit dans la tradition Itaparica un ensemble culturel issu d’une adaptation aux 
milieux ouverts des savanes tropicales (Schmitz, 1981 ; 1987a ; 1987b ; 2002). 

Ce raisonnement est prolongé à l’extrême par A. Barbosa dans un article intitulé "A 
Tradição Itaparica: uma compreensão ecológica e cultural do povoamento inicial do 
planalto central brasileiro"24 (1992). Selon lui, cette tradition est un "modèle de planification 
environnementale"25 tourné vers l’exploitation du cerrado durant la Préhistoire. Pour 
l’affirmer, il s’appuie sur la distribution similaire entre sites archéologiques et cerrado, et sur 
le fait que les sites26 ont livré, dans les niveaux Itaparica, des vestiges attestant de 
l’exploitation de la riche biomasse typique de ce milieu27. Dans cette vision, les caractères 
écologiques priment sur les caractères techniques pour la définition de la tradition Itaparica. 

Nous avons souligné dans un précédent travail les risques tautologiques que peut, selon 
nous, présenter une telle démarche (Lourdeau, 2006). Démontrer que les groupes 
préhistoriques ayant vécu dans le cerrado étaient adaptés au cerrado ne constitue pas un 
apport fort d’information (l’inverse eût en revanche été plus troublant). Cela n’est en rien 
suffisant pour caractériser un ensemble culturel de la Préhistoire. En conséquence, nous avons 
choisi, comme la plupart des auteurs évoquant la tradition Itaparica d’ailleurs, d’écarter cet 
aspect environnemental de la définition de cette tradition pour n’en garder que les critères 
essentiels : les techniques. Car comme le dit P. Schmitz lui-même, la tradition Itaparica est 
« uma tradição tecnológica » (2002). 

 

III.A.3 La tradition Itaparica selon A. Prous 

A. Prous utilise la notion de tradition Itaparica avec plus de parcimonie que P. Schmitz. 
Selon lui, la définition de traditions culturelles dans le centre du Brésil est prématurée, dans la 
mesure où les connaissances des séquences archéologiques sont encore réduites (Prous,1992, 
p. 168). La tradition Itaparica, manquant d’une définition précise, « n’a pas de valeur 
classificatoire suffisante »28. Il souligne d’ailleurs que des lesmas peuvent également être 
mises au jour dans des niveaux datant de l’Holocène récent (Prous, 1992, p. 197 ; 1996/97). 

                                                   
24 « La Tradition Itaparica : une compréhension écologique et culturelle du peuplement initial du plateau central 
brésilien » 
25 « A Tradition Itaparica e um modelo de planejamento ambiental ». 
26 Il se base uniquement sur ceux de Serranópolis en réalité. 
27 « Constatou-se uma relação íntima entre a Tradição Itaparica e a vegetação de cerrado. Esta relação está 
evidenciada não só pelo manejo paleo-ecológico mas também pelos restos alimentares associados a essa 
Tradição, e a distribuição dos seus sítios arqueológicos sugere uma forte adaptação dessa cultura ao sistema 
biogeográfico dos cerrados. » 
28 « Esta ‘tradição Itaparica’ não tem valor classificatório suficiente » (Prous, 1992, p. 168). 
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Pour autant, l’auteur n’écarte pas cette notion de tradition Itaparica, qu’il reprend dans 
plusieurs publications dans un sens proche de celui où l’entend P. Schmitz29. Mais il semble 
plus prudent quant à la réelle homogénéité culturelle de cet ensemble technique très étendu. 
Dans la conclusion de la monographie portant sur l’abri de Santana do Riacho, A. Prous 
propose de voir dans les industries de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène 
ancien du centre du Brésil « une même "philosophie" du travail de la pierre taillée »30 (Prous, 
1992/93b). Cette dernière serait caractérisée par un important usage de la retouche unifaciale 
fine pour la confection des outils, aspect pouvant traduire, au-delà de leur dimension 
fonctionnelle, « un point de vue partiellement esthétique »31 des outils de pierre. Dans cette 
"philosophie", l’auteur inclurait également les industries du centre du Minas Gerais, 
dépourvues de lesmas, mais où l’on trouve de façon ponctuelle des outils sur éclat présentant 
cette retouche unifaciale fine. 

 

III.A.4 La tradition Itaparica selon J. Silva 

Contrairement à la définition étendue de la tradition Itaparica par P. Schmitz, perçue 
essentiellement à partir des industries du Goiás, J. Silva revient sur une perception plus 
proche de celle qu’en avait V. Calderón. Le site de référence reste donc la Gruta do Padre.  

Selon J. Silva, l’extension de la notion de tradition Itaparica à tout le centre et le nord-
est du Brésil s’est faite à partir de la simple présence de lesmas, sans prendre en compte le 
reste du matériel mis au jour à la Gruta do Padre. Dans cette perspective large, elle ne 
désignerait donc pas un ensemble homogène (Rocha32, 1989). Certains outils particuliers issus 
de la fouille de V. Calderón sont ignorés, comme les "raspadores circulares", parfois 
confectionnés sur galets plats. Ces pièces sont pourtant présentes dans de nombreux sites de 
plein air de contexte alluvial situées aux alentour de la zone de la Gruta do Padre, dans la 
région de la moyenne et basse vallée du fleuve São Francisco. C’est le cas, par exemple, dans 
le site de Justino, dans l’Etat de Sergipe (Silva et al., 2001). 

Pour J. Silva, la collection de la Gruta do Padre doit donc être considérée en quelque 
sorte comme l’archétype de la tradition Itaparica. Celle-ci correspond donc à un ensemble 
lithique composé d’outils sur éclat unifaciaux et de galets aménagés uni- ou bifacialement où 
la lesma n’est qu’un type d’outil parmi d’autres. Elle est essentiellement localisée dans le 
nord-est du Brésil. Les lesmas sont parfois présentes dans les assemblages, mais pas 
systématiquement. Selon l’auteur, cette absence occasionnelle serait à rattacher à des 
différences de matière première. La période de temps à laquelle se rattache cette tradition 
semble plus étendue et plus récente que celle communément admise, puisque J. Silva associe 
à Itaparica des niveaux datant de l’Holocène récent (Silva et al., 2001). 

Si l’auteur voit une différence entre le matériel du nord-est et celui du centre, elle 
reconnaît toutefois un certain lien technologique entre les deux, attesté par les lesmas (Silva, 
2003, p. 387). 

                                                   
29 « L’industrie lithique de cette époque est attribuable à ce que l’on appelle la tradition Itaparica (caractérisée 
par la fabrication de pièces retouchées épaisses en forme de rabot et de limace) que l’on retrouve dans une 
bonne partie du nord-est et du centre du Brésil. » (Prous, 1996/97). 
« Os instrumentos de pedra lascada são em sua maioria robustos e espessos, cuidadosamente retocados e 
reutilizados, sendo típicos da época que os arqueológos costumam classificar de Tradição Itaparica no Brasil 
Central. » (Prous, 1999b). 
30 « Uma mesma “filosofia” do trabalho da pedra lascada ». 
31 « Um ponto de vista parcialmente estético » (Prous, 1992/93b). 
32 Jacionira Silva Rocha (Rocha J.S. dans la bibliographie) est la même personne que Jacionira Coêlho Silva 
(Silva J.C. dans la bibliographie). 
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III.A.5 La tradition Itaparica selon E. Fogaça  

La perception d’E. Fogaça de la tradition Itaparica semble assez proche de la "vision 
large" de P. Schmitz, mais il en nuance toutefois légèrement la valeur, soulignant que cette 
tradition manque encore d’une caractérisation générale (Fogaça, 1995 ; 2002). 

La caractéristique principale de l’approche d’E. Fogaça consiste en un effort de 
définition techno-culturelle des assemblages de la tradition Itaparica. Le premier apport de 
critères technologiques dans la définition de cet ensemble archéologique provient de l’étude 
des couches inférieures de la Lapa do Boquete (Fogaça, 1995 ; 2001 ; 2003). Ces travaux 
mettent en lumière les différentes méthodes de façonnage et de confection des lesmas ainsi 
que leur variabilité morphologique et volumétrique. Une analyse détaillée a permis 
d’interpréter cette variabilité en termes de degré d’exploitation de ces pièces et a mis en 
évidence deux schémas principaux de réaménagement. L’analyse a également défini, à côté 
de cette chaîne opératoire de façonnage unifacial, un débitage d’éclats visant à obtenir un 
outillage léger et peu retouché33. Enfin, les premières analyses techno-fonctionnelles des 
pièces de Serranópolis (Fogaça, 2006 ; Fogaça et Lourdeau, 2008) tendent à démontrer que 
les lesmas traduisent une conception de taille tout à fait originale. Ce sont des pièces 
façonnées unifacialement de manière à obtenir des outils aux potentiels fonctionnels très 
variés d’une pièce à l’autre et beaucoup d’entre elles présentent plus d’une partie active. 

La tradition Itaparica correspond donc à un système technique où les lesmas traduisent 
une conception particulière de gestion des supports. Leur variabilité est à interpréter tant selon 
un axe synchronique (plusieurs types d’outils) que selon un axe diachronique (différents états 
techniques à différents moments de la vie des pièces). 

 

III.A.6 Variabilité de la terminologie des pièces lithiques 

A ces problèmes de la diversité des conceptions et des définitions de la tradition 
Itaparica, s’ajoutent des difficultés d’ordre terminologique pour la désignation du matériel 
lithique. Les pièces façonnées unifacialement, que nous avons choisi d’appeler uniquement 
"lesmas" dans toute la première partie de ce travail pour ne pas compliquer la lecture, sont en 
fait qualifiées d’une multitude de manières en fonction des auteurs. 

Nous avons évoqué plus haut quelques-unes des appellations particulières ayant désigné 
ces pièces par le passé : lesmas, rabots ("plaina" en portugais), "racloirs semi-circulaires 
plano-convexes" (Calderón, 1972), "lames foliacées ou lancéolées à dos plan" (Laroche, 
1975), évoquons encore par exemple l’expression de "lames unifaciales" (Schmitz, 1980).  

                                                   
33 Des activités de façonnage bifacial sont également attestées par la présence d’un fragment apical de pointe de 
projectile. E. Fogaça estime que ce façonnage bifacial était plus important qu’il n’y paraît, dans la mesure où de 
nombreux déchets de taille typiques de cette activité auraient été retrouvés. D’après l’étude récente de J. Rodet 
(2006, pp. 187-188), ces éclats pourraient toutefois provenir plutôt du façonnage unifacial des pièces plano-
convexes. 



 40 

Aujourd’hui, ce flou terminologique persiste (Rodet et Alonso, 2007). Les pièces 
façonnées unifacialement trouvées dans les sites du centre et du nord-est du Brésil de la 
transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien sont essentiellement nommées sous 
les formes suivantes : lesmas, unifaces, plano-convexes. Chaque auteur a une vision propre de 
cette terminologie. Prenons par exemple deux études récentes du matériel des niveaux 
inférieurs de la Toca do Boquete, dans le Minas Gerais. Pour J. Rodet (2006, p. 92-96), la 
catégorie "pièce unifaciale" renferme la totalité des pièces façonnées unifacialement. A 
l’intérieur de cet ensemble, trois groupes de pièces se distinguent : les "gros unifaciaux", les 
"unifaciaux plan-convexes", les "unifaciaux aplatis". Selon cette classification, les plano-
convexes sont donc un sous-ensemble des unifaciaux. 

Sur le même matériel, E. Fogaça (2001 ; 2003) utilise en revanche l’expression 
d’"instruments unifaciaux" (ou "instruments typiques") pour qualifier ces pièces. Le 
qualificatif de plano-convexe est parfois évoqué pour faire référence aux appellations de ces 
mêmes pièces par d’autres auteurs34. Ainsi, il n’est pas fait de distinction technique entre les 
"instruments unifaciaux" et les "instruments plano-convexes". 

Par ailleurs, notons que ces auteurs n’utilisent pas le terme de lesma, pourtant employé 
par A. Prous (Prous et al., 1996/97) ou P. Schmitz (Schmitz et al., 2004, p. 187 ; Schmitz, 
2005), par exemple, pour désigner ce même type d’artefacts dans ce site et dans d’autres. 

Une telle situation n’est pas favorable à une bonne compréhension du matériel lithique. 

 

La notion de tradition Itaparica n’est donc pas un ensemble perçu de la même façon par 
les différents auteurs qui ont étudié la préhistoire du centre et du nord-est du Brésil. Ainsi, sa 
définition revêt un certain degré de subjectivité. 

 

 

III.B. Critiques et remises en question de la notion de tradition Itaparica 

 

III.B.1 Critiques basées sur le manque de caractérisation de la notion de 
tradition 

La disparité des définitions de la tradition Itaparica et du matériel lithique qui y est 
associé a suggéré à certains auteurs la valeur relativement subjective de cet ensemble 
archéologique. Correspond-il à une réalité culturelle ou est-il un artifice dû à un certain état de 
la recherche et/ou à d’autres facteurs non archéologiques ? 

                                                   
34 "Os testemunhos líticos mais característicos dos primeiros caçadores-coletores do Planalto Central, do início 
do Holoceno […] são os chamados instrumentos plano-convexos" (Fogaça, 2001, p. 355) ; "instrumentos 
robustos unifaciais (denominados, por outros autores, de ‘instrumentos plano-convexos’)" (Fogaça, 2001, p. 
418). 
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Ainsi, N. Guidon ne met pas en relation le matériel lithique des sites qu’elle a fouillés 
dans la Serra da Capivara avec la tradition Itaparica. Elle se justifie par le fait que les études 
détaillées des industries font défaut et que la présence de quelques outils remarquables ne 
suffit pas à qualifier une unité si étendue dans l’espace et dans le temps (Guidon et Arnaud, 
1991)35. 

D’autres critiques du même ordre sont formulées sur l’ensemble des "traditions" 
archéologiques brésiliennes. D. Lavallée souligne qu’il ne s’agit pas toujours d’entités 
traduisant nettement les ensembles archéologiques36. C. Barreto et A. Dias, quant à elles, 
appuient sur le fait que la signification socioculturelle de ces catégories n’est pas clairement 
exprimée37. 

 

III.B.2 Remises en question d’origine théorique 

Une part des remises en question de la tradition Itaparica et des autres traditions de la 
préhistoire brésilienne se place dans un mouvement plus large de questionnement à l’échelle 
continentale sur la valeur des traditions et des cultures préhistoriques. Ce scepticisme est issu 
du changement paradigmatique inauguré par les tenants de la New Archaeology et leurs 
successeurs. Selon ce courant de pensée, la diversité des expressions humaines est le "résultat 
de stratégies adaptatives en interrelation avec les limites et les possibilités du milieu naturel 
et les besoins de l’organisation socio-économique des populations"38 (Dias, 2007). Les 
techniques sont donc vues comme des solutions déterminées par l’environnement et non 
comme l’expression propre et identitaire de groupes culturels.  

Concernant les études archéologiques du centre et du nord-est du Brésil entre la 
transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien, une étude très récente essentiellement 
basée sur cette optique a été effectuée par L. Bueno (2005a). 

                                                   
35 "The industries of this ‘Itaparica tradition’ have never been studied in detail, nor the tradition defined. The 
present state of research makes plain that this tradition comprises various archaeological complexes and it is 
impossible to bring together under one label material that is so far separated in time and space. […] This is one 
more case of the tendency to define a complex by its most striking elements, the fine pieces. These simplistic 
labels hide the reality of great cultural complexity." (Guidon et Arnaud, 1991). 
36 "Le particularisme local accentué des archéologues travaillant au Brésil a, en multipliant à l’envie les 
« phases », « traditions » et autres « complexes », singulièrement compliqué une appréhension globale de 
l’évolution culturelle." (Lavallée, 1995, pp. 124-125). 
37 "‘Traditions’ and ‘phases’, categories of uncertain socio-cultural meaning" (Barreto, 1998), "Categorias 
ainda um tanto ambíguas quanto ao tipo de unidades socioculturais que designam" (Barreto, 1999/2000). 
"As tradições passaram a assumir conotações distintas da enfatizada pela definição original, limitada a 
descrever fenômenos de continuidade temporal relacionados a aspectos de natureza tipológica." (Dias, 2007). 
38 "O resultado de estratégias adaptativas, inter-relacionadas com as limitações e possibilidades do meio 
natural e as demandas da organização sócio-econômica das populações." 
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A partir des nombreux sites découverts dans le centre du Tocantins, le chercheur a 
constaté une différence du mode d’exploitation des matières premières entre une phase 
ancienne avec lesmas (entre 10.500 et 9.000 BP), et une phase plus récente dépourvue de ces 
pièces (entre 6.000 et 5.000 BP). Selon l’auteur, l’existence des lesmas ne serait pas liée à une 
conception particulière de l’outillage et des schémas de production, mais plutôt à une stratégie 
d’utilisation des matières premières. Il y aurait alors une sélection des matériaux de meilleure 
qualité, utilisés pour l’obtention d’une gamme de tranchants. Chaque outil assurerait plusieurs 
fonctions et ferait l’objet de plusieurs phases de restructuration et de raffûtage. C’est cette 
longue vie des outils qui amènerait à l’obtention de lesmas, lesquelles ne représenterait, selon 
cette perspective, que l’ultime état des outils et non une conception volumétrique particulière 
de ceux-ci39.  

A l’époque suivante, une stratégie plus opportuniste d’acquisition des matières 
premières ne nécessiterait pas une telle économie. Les outils, moins retouchés, n’arriveraient 
donc pas au stade de lesma40. 

Les sites de Serranópolis et la Lapa do Boquete présenteraient des stratégies analogues. 
Ainsi, ce qui est communément appelé la tradition Itaparica ne correspondrait donc pas à une 
tradition technique, définie par une conception particulière de l’outillage et des modes de 
productions de ces derniers, mais à une stratégie particulière mise en place pour exploiter un 
environnement particulier. La "cohérence des aspects technologiques [est] issue de stratégies 
d’utilisation et d’occupation de l’espace et d’appropriation des ressources"41 (Bueno, 2005a, 
p. 446). 

 

 

Bien que la tradition Itaparica soit constamment évoquée dans les publications de 
synthèse comme principale unité culturelle du centre et du nord-est du Brésil, son emploi pose 
donc un certain nombre de problèmes. La grande variété des définitions de celle-ci et le 
manque de descriptions détaillées des collections lithiques censées la composer font suggérer 
à certains spécialistes d’abandonner l’emploi d’une catégorie archéologique si étendue dans le 
temps et dans l’espace. 

 

 

 

 

                                                   
39 "O contorno formal final está relacionado com as etapas de utilização, re-utilização, descarte e possível 
reestruturação desses artefatos e, portanto, não representa a materialização de idéias pré-concebidas na mente 
dos artesãos" ("Le contour formel final est issu des étapes d’utilisation, ré-utilisation, rejet et possible 
restructuration de ces artefacts et, donc, ne représente pas la matérialisation d’idées pré-conçues dans l’esprit 
des artisans.") (Bueno, 2005a, p. 341). 
40 Un parallèle de cette posture peut être trouvé, pour le Paléolithique moyen européen, dans l’approche de H. 
Dibble. Selon lui, la variabilité typologique des racloirs provient de leur degré de retouche, lequel est lié au 
temps d’utilisation de ces outils. Un racloir à retouche marginale correspond à un instrument en début de vie 
utile alors qu’un outil à retouche plus couvrante, comme un racloir Quina, pourra être considéré comme le même 
outil, mais à un stade d’exhaustion plus avancé (Dibble, 1988). 
41 "Uma continuidade de aspectos tecnológicos relacionados às estratégias de uso e ocupação do espaço e de 
apropriação dos recursos." 
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CHAPITRE II - La tradition Itaparica : une entité archéologique à 
conserver ? 

 

 

 

 

Au vu des défauts de définition et des critiques de la tradition Itaparica exposés dans le 
chapitre précédent, on peut se demander si cet ensemble techno-culturel correspond vraiment 
à une réalité archéologique et s’il peut constituer une unité pertinente pour l’étude des 
premiers peuplements du centre et du nord-est du Brésil. 

Dans les prochains paragraphes, nous tenterons de percevoir, à partir des sources 
bibliographiques publiées à ce jour, s’il existe une identité technique des industries lithiques 
de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien dans cette région. 

 

 

I- Synthèse des connaissances actuelles sur les industries lithiques 
antérieures à l’Holocène moyen dans le centre et le nord-est du Brésil  

 

Dans cette partie, nous présentons les données issues des principaux sites connus dans 
la région étudiée et la période qui nous intéresse. Nous nous sommes efforcé de recueillir, 
parmi les publications accessibles, un maximum d’informations sur la nature des industries 
lithiques mises au jour dans chaque site et les contextes sédimentaire et chronologique dans 
lesquels ces dernières ont été trouvées. Cet exercice de synthèse a parfois été rendu difficile 
pour deux raisons. 

En premier lieu, comme dans toute tentative de ce genre, basée sur des références 
bibliographiques variées, soulignons le problème de l’hétérogénéité des sources. Il existe une 
grande disparité quantitative et qualitative des publications portant sur les sites pris en 
compte. Alors que certains sont simplement mentionnés au détour d’un paragraphe glané dans 
un article d’ordre général, d’autres ont fait l’objet d’une monographie consistante, parfois en 
plusieurs volumes. 

La seconde difficulté résulte de la grande variété des méthodes de description et 
d’analyse des restes lithiques mis au jour, qui rend les comparaisons malaisées. Les 
démarches typologiques dominent amplement. Ces typologies se basent souvent sur une 
interprétation plus ou moins libre d’un classement déjà existant, en particulier le manuel d’A. 
Laming-Emperaire (1967), mais elles peuvent également être entièrement créées par les 
auteurs et peu ou pas définies. Cette grande variété des typologies s’explique notamment par 
le caractère particulier des industries brésiliennes, où l’outillage est majoritairement peu 
normalisé. Elle empêche donc de comparer les productions lithiques d’un site à l’autre.  

Des éléments concernant les techniques et méthodes de débitage sont souvent exprimés 
dans les publications les moins anciennes, mais les analyses technologiques de l’ensemble de 
l’assemblage sont néanmoins minoritaires. Les approches fonctionnelles, quant à elles, sont 
extrêmement rares et, lorsqu’elles existent, elles se limitent à l’analyse tracéologique de 
quelques artefacts, mais leurs résultats ne peuvent en aucun cas être généralisés. 
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Face à cette diversité des études lithiques, et dans l’objectif d’harmoniser les résultats 
afin de permettre une comparaison entre sites, nous nous sommes limité à la détermination de 
quelques aspects généraux des industries, laissant de côté les autres détails éventuels. Nous 
avons donc déterminé si, dans chaque corpus, il y avait présence ou non d’un débitage 
d’éclats, d’un façonnage unifacial, d’un façonnage bifacial et/ou éventuellement d’un 
aménagement de volumes naturels. Devant la variété des typologies soulignée précédemment, 
nous avons écarté toute tentative de caractérisation générale de l’outillage sur éclat à partir de 
ces données bibliographiques. 

Le lecteur se trouve donc averti du caractère limité et préliminaire de la synthèse 
présentée ci-dessous. Il ne fait aucun doute que, dans les années à venir, la multiplication des 
découvertes et des études de sites, mais aussi et surtout la meilleure description des industries 
lithiques et une connaissance plus précise des contextes d’où elles proviennent permettront de 
dresser un cadre plus complexe et plus précis. Il n’en reste pas moins que la présente synthèse 
mène à d’intéressants résultats, que nous exposons dans les paragraphes suivants. 

 

Une brève description de chacun des principaux sites du centre et du nord-est du Brésil 
ayant été occupé avant 7.000 BP est présentée dans l’annexe A. Nous avons également 
associé à ce corpus, pour le compléter, un ensemble de sites non datés mais rattachés au début 
de l’Holocène à partir des caractères de leur industrie. En revanche, les sites pour lesquels on 
ne dispose pas d’information sur la nature de l’industrie lithique ont été écartés. Un total de 
71 sites a été retenu (dont 52 sites datés). Il s’agit de 19 sites de plein air et de 52 abris-sous-
roche.  

 

Il nous est vite apparu que l’élément clé pour appréhender la variabilité des industries 
pré-céramiques du centre et du nord-est du Brésil à partir des données bibliographiques était 
le façonnage unifacial, attesté par la présence de lesmas et parfois de déchets de taille 
typiques. La présence ou l’absence de ce système de taille paraît particulièrement significative 
géographiquement et chronologiquement (fig. 5 et 6). 

Le débitage d’éclats est bien plus ubiquiste, puisque attesté dans la totalité des sites. Les 
concepts et méthodes sont rarement décrits en détail, mais il paraît s’agir toujours de 
débitages simples, sans préparation particulière du nucléus, soit par percussion lancée soit par 
percussion bipolaire sur enclume. 

Quant au façonnage bifacial, des indices de son utilisation sont présents dans de 
nombreux sites, mais uniquement pour la production de pointes de projectile, et toujours en 
faible quantité. 
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Figure 5 : Localisation des principaux sites antérieurs à 7.000 BP dans le centre et le nord-est du Brésil et 
distribution des industries lithiques avec et sans façonnage unifacial (les numéros renvoient aux noms des 

sites listés dans la page suivante). 
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Figure 6 : Contexte chronologique des industries lithiques avec et sans façonnage unifacial provenant des 

principaux sites antérieurs à 7.000 BP dans le centre et le nord-est du Brésil. Les dates ne sont pas 
calibrées (les numéros renvoient aux noms des sites listés ci-dessous). 

 
1- Santa Elina (Mato Grosso) 
2- MT-SL-31 (Mato Grosso) 
3- GO-CP-46 (Goiás) 
4- 4a. GO-CP-17 (Goiás) 
 4b. GO-CP-22 (Goiás) 
 4c. GO-CP-23 (Goiás) 
5-  5a. GO-JA-01 (Goiás) 
 5b. GO-JA-02 (Goiás) 
 5c. GO-JA-20 (Goiás) 
 5d. GO-JA-22 (Goiás) 
6- 6a. GO-JA-03 (Goiás) 
 6b. GO-JA-13c (Goiás) 
 6c. GO-JA-14 (Goiás) 
 6d. GO-JA-26 (Goiás) 
 6e. Cachoeira (Goiás) 
 6f. Casa de Pedra (Goiás) 
7- MS-PA-02 (Mato Grosso do Sul) 
8- 8a. Lapa do Gentio II (Minas 
Gerais) 
 8b. Lapa da Foice I (Minas Gerais) 
9- GO-CB-02 (Goiás) 
10- 10a. GO-NI-01 (Goiás) 
 10b. GO-NI-05 (Goiás) 
 10c. GO-NI-07 (Goiás) 
11- 11a. GO-NI-02 (Goiás) 
 11b. GO-NI-08 (Goiás) 
12- GO-NI-49 (Goiás) 
 

13- Fidalgo (Goiás) 
14- Tocantins 2 (Goiás) 
15- Bagagem 1 (Goiás) 
16- BA-RC-22 (Bahia) 
17- BA-RC-31A (Bahia) 
18- Morro Furado (Bahia) 
19- BA-RC-35 (Bahia) 
20- Lapa do Dragão (Minas Gerais) 
21- 21a. Lapa do Boquete (Minas Gerais) 
 21b. Lapa do Bichos (Minas Gerais) 
22- Lapa do Boqueirão Soberbo (Minas 
Gerais) 
23- Lapa do Varal (Minas Gerais) 
24- Lapa Pequena (Minas Gerais) 
25- Grand Abri de Santana do Riacho (Minas 
Gerais) 
26- 26a. Lapa Vermelha IV (Minas Gerais) 
 26b. Cerca Grande VI (Minas Gerais) 
 26c. Lapa das Boleiras (Minas Gerais) 
 26d. Lapa do Santo (Minas Gerais) 
27- Abrigo do Pilão (Bahia) 
28- 28a. Toca do Boqueirão da Pedra Furada 
(Piauí) 
 28b. Toca do Pica-Pau (Piauí) 
 28c. Toca do Sítio do Meio (Piauí) 
 28d. Toca do Bojo I (Piauí) 
 28e. Toca do Baixão do Perna I (Piauí) 

 28f. Toca dos Coqueiros (Piauí) 
 28g. Toca da Baixa das 
Cabaceiras (Piauí) 
 28h. Toca da Cerca do Elias 
(Piauí) 
 28i. Toca do João Leite (Piauí) 
 28j. Toca do Pau Dóia (Piauí) 
29- 29a. Toca da Boa Vista II (Piauí) 
 29b. Toca do Zé Luis (Piauí) 
30- 30a. Toca do Paraguaio (Piauí) 
 30b. Toca Nova do Inharé (Piauí) 
31- 31a. Miracema 1 (Tocantins) 
 31b. Miracema 2 (Tocantins) 
 31c. Lajeado 18 (Tocantins) 
 31d. Mares 2 (Tocantins) 
32- Capivara 5 (Tocantins) 
33- Gruta do Padre (Pernambuco) 
34- Justino (Sergipe) 
35- Furna do Estrago (Pernambuco) 
36- 36a. Pedra do Caboclo 
(Pernambuco) 
 36b. Chã do Caboclo 
(Pernambuco) 
37- 37a. Pedra do Alexandre (Rio 
Grande do Norte) 
 37b. Mirador (Rio Grande do 
Norte) 
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I.A. Les industries lithiques antérieures à 12.000 BP 

 

Quelques sites ont livré des industries lithiques datant du Pléistocène final dans le nord-
est et le centre du Brésil. Ils sont répartis dans toute l’aire d’étude et les dates s’étalent entre 
50 et 12.000 BP. Ces sites sont tous soumis à discussions, car leur existence remet en question 
le modèle dominant sur le déroulement du peuplement des Amériques (Lynch, 1990 ; Meltzer 
et al., 1994 ; Borrero, 2009). Pourtant, souvent il n’y a pas d’argument pour écarter ces sites 
plutôt que beaucoup d’autres sites datés de périodes plus récentes. En conséquence, nous 
avons choisi de contourner ces polémiques en nous concentrant sur les aspects techniques des 
collections lithiques découvertes. 

Dans le Piauí, à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et la Toca du Sítio do Meio, il 
s’agit de productions réalisées à partir des galets de quartz et quartzite présents à proximité de 
ces abris42. Ces galets sont soit aménagés en outils massifs par quelques enlèvements uni- ou 
bifaciaux soit débités en vue d’obtenir des éclats. Ce débitage est très simple et constitué de 
courtes séries d’enlèvements. La plupart des éclats obtenus sont corticaux. Ces supports font 
parfois l’objet de courtes retouches. 

A Santa Elina (Mato Grosso), l’outillage est obtenu sur des plaquettes et, moins 
souvent, sur des éclats de calcaire. Ces derniers proviennent d’un débitage simple. Les 
supports font parfois l’objet de retouches, en général abruptes, visant à obtenir des tranchants 
de délinéation concave ou denticulée. 

Dans l’abri du Morro Furado (Bahia), quelques pièces possiblement d’origine 
anthropique, également sur calcaire, ont été mises au jour. 

A la Lapa Vermelha IV (Minas Gerais), les quelques éclats provenant des niveaux 
inférieurs sont trop peu nombreux pour percevoir l’industrie dans son ensemble. Enfin, à la 
Chã do Cabloclo (Pernambuco), une production supposée d’artefacts sur blocs de quartz 
pourrait dater du Pléistocène. 

 

Les industries lithiques datant du Pléistocène sont donc toujours très simples. 
L’outillage est essentiellement produit à partir de volumes naturels non transformés (galets ou 
plaquettes) où seuls les tranchants sont confectionnés. Les outils sont parfois aussi produits 
sur éclats. Ceux-ci proviennent de débitages où les nucléus font l’objet de courtes séries 
d’enlèvements, sans préparation préalable. Il s’agit donc d’éclats corticaux. Ils sont 
généralement peu transformés par retouche. Le façonnage unifacial est absent de ces 
industries. 

 

 

 

 

 

 

                                                   
42 Dans ce chapitre, les références bibliographiques figurant déjà dans les descriptifs des sites ne sont pas 
répétées. Nous renvoyons donc le lecteur à l’annexe A. 
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I.B. Les industries de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien 

 

I.B.1 Industries à façonnage unifacial 

Après 12.000 BP, et surtout à partir de 11.000 BP, le nombre de sites archéologiques 
croît brusquement. C’est à cette période de multiplication sensible des indices de présence 
humaine que le façonnage unifacial apparaît. Cela concerne toutes les zones du centre et du 
nord-est du Brésil, à l’exception du sud de l’Etat de Minas Gerais, en particulier la région de 
Lagoa Santa, où le façonnage unifacial ne sera jamais adopté. 

Le façonnage unifacial est utilisé pour obtenir des lesmas allongées à partir de grands 
éclats ou de plaquettes. La matière première ne semble pas être un facteur déterminant pour 
l’obtention de ces pièces puisqu’on en trouve en grès, en silex, en quartzite. La quantité de 
lesmas par site est très variable (de plusieurs centaines à une ou deux) de même que la 
proportion qu’elles représentent au sein des corpus. Leur étude détaillée est à ce jour assez 
limitée, mais il semble qu’il existe une importante variabilité de ces artefacts.  

La phase de débitage des supports de lesmas n’a jamais été décrite. Il paraît 
effectivement qu’elle ait rarement lieu sur les sites où elles sont découvertes. En revanche, ces 
outils sont toujours trouvés en association avec un débitage d’éclats de taille moyenne. Il 
s’agit d’un débitage peu élaboré, sans phase de préparation des surfaces de plan de frappe et 
de débitage. Ces éclats servent de support à un outillage obtenu par retouche, relativement 
varié si l’on se base sur les approches typologiques publiées. 

Il est également fait allusion, dans les collections, à la présence de quelques pointes de 
projectile bifaciales. Elles sont présentes dans de nombreux sites, mais toujours dans des 
quantités très faibles (1 à 3 par site). L’existence de telles pièces montre que la maîtrise du 
façonnage bifacial par percussion marginale, voire par pression dans certains cas, n’était pas 
inconnue des occupants de la région. 

Dans certaines zones où les galets peuvent être ramassés en abondance, en particulier 
dans le nord-est, un outillage massif sur galet est également trouvé en association avec les 
lesmas.  

 

La plus ancienne occurrence de ce type d’industrie connue à ce jour est celle de la Lapa 
do Boquete, dans le nord du Minas Gerais, dans une couche datée de 12 à 11.000 BP. A partir 
de 10.500 BP, le façonnage unifacial est présent partout dans le centre et le nord-est du Brésil. 
Il disparaît vers 8.000 BP dans la plupart des régions, à l’exception du nord-est, où il semble 
perdurer jusqu’à 7.000 BP (fig. 5 et 6). 
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Signalons également que, dans les marges de la région définie, le façonnage unifacial 
est attesté dans quelques sites. C’est le cas sur le littoral du Rio Grande do Norte, où des 
lesmas ont été trouvées en surface sur des dunes (Albuquerque et Spencer, 1994 ; 1995/96 ; 
Silva, 2003). Ces vestiges manquent encore toutefois d’une mise en contexte chronologique. 
Au sud, dans l’Etat de São Paulo, plusieurs occurrences de lesmas sont aussi présentées. Un 
ensemble de ces artefacts, non daté, a été mis au jour dans différentes localités de la vallée du 
rio Ribeira (Blasis, 1999). Quelques pièces isolées sont également mentionnées dans les sites 
de Brito, entre 8.000 et 5.000 BP (Vilhena Vialou, 1983/84 ; 2009 ; Vilhena Vialou et Vialou, 
1992), et Alice Boër, dans une couche datée entre 14.000 et 6.000 BP (Beltrão et al., 1986 ; 
Cunha, 1994 ; Hurt, 1986a). Cependant, le contexte lithique général de l’Etat de São Paulo 
tend à montrer une plus grande importance du façonnage bifacial, ce qui l’apparente plutôt 
aux sites de la partie sud du pays (Schmitz, 1987b). 

 

I.B.2 Autres industries contemporaines dans le centre et le nord-est du Brésil 

A la même période quelques sites ont livré des industries lithiques sans façonnage 
unifacial (fig. 6). Nous avons évoqué le cas du sud du Minas Gerais, où le débitage de blocs 
de quartz par percussion lancée ou bipolaire sur enclume est dominant. Les petits éclats 
obtenus sont de morphologie variée et font rarement l’objet de retouches. Les pointes de 
projectile bifaciales sont également trouvées dans ces niveaux, peut-être en nombre un peu 
plus important que dans les autres régions. 

Outre cette industrie de Lagoa Santa, relativement circonscrite dans l’espace, d’autres 
zones sont caractérisées par la présence contemporaine de sites avec façonnage unifacial et de 
sites sans. Cette proximité d’industries différentes est propre au nord-est du pays. C’est le cas 
dans le Parc National Serra da Capivara ou dans la basse vallée du fleuve São Francisco. Les 
assemblages lithiques sans façonnage unifacial y sont caractérisés soit par une industrie à 
débitage non élaboré et éclats peu ou pas retouchés sur quartz (Furna do Estrago, Justino) et 
parfois sur d’autres matières premières (Abrigo do Pilão, Pedra do Alexandre), soit par une 
exploitation de galets de quartz et quartzite (Toca do Paraguaio, Toca Nova do Inharé), 
lesquels sont aménagés par quelques enlèvements ou débités pour obtenir des éclats. La 
grande variabilité des typologies utilisées dans la bibliographie et le manque de normalisation 
apparente des outillages empêche de percevoir s’il existe une distinction nette entre les outils 
provenant de ces sites et ceux issus des assemblages avec lesmas. Il est donc difficile d’établir 
le degré de différence technique entre ces sites. 

 

Les sites sans façonnage unifacial que nous avons répertoriés dans la période et la 
région qui nous intéressent ne sont que 14 sur 71, soit moins d’un site sur cinq. La carte de 
distribution des sites met en évidence le fait que dans le sud du Minas Gerais, aucune 
collection lithique n’a livré d’indice de façonnage unifacial (fig. 5). On peut alors se poser la 
question d’une différence culturelle par rapport au reste du centre et du nord-est du Brésil. 
Dans le nord-est du Brésil, en revanche, il y a occurrence d’industries avec et d’industries 
sans façonnage unifacial dans un même temps et un même espace (fig. 5 et 6). L’existence 
d’une complémentarité fonctionnelle des sites, autrement dit de la valeur non culturelle de la 
différence observée, ne peut être écartée. Notons enfin que la contrainte de la matière 
première peut difficilement être prise en compte pour expliquer les différentes techniques 
mises en avant dans la mesure où la plupart des zones étudiées offrent une certaine variété de 
matériaux disponibles et que la production de lesmas n’est en rien déterminée par la présence 
de matières siliceuses très fines comme le silex. 
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I.B.3 Autres industries contemporaines dans les régions voisines 

La forte concentration de sites avec façonnage unifacial dans le centre et le nord-est du 
Brésil à la transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien contraste avec sa quasi 
absence dans les sites datant de la même période dans les zones voisines que sont le sud du 
Brésil et la région amazonienne. 

Les sites antérieurs à 7.000 BP dans les Etats du sud du Brésil ont livré des industries se 
différenciant nettement de celles du centre et du nord-est (Schmitz, 1987b ; 2006 ; Kern, 
1991 ; Dias, 2003 ; Hoeltz, 2005). Leur aspect le plus marquant est constitué par un usage 
généralisé du façonnage bifacial pour obtenir non seulement des pointes de projectile, mais 
également une gamme variée de supports d’outils. Outre ces bifaces, des éclats ont été 
produits par débitage, et souvent retouchés. Les indices de façonnage unifacial, sous la forme 
de quelques lesmas, sont rares. Ces industries sont généralement intégrées dans les traditions 
Umbu et Humaitá43. 

La préhistoire ancienne de la région amazonienne est moins connue que celle des autres 
parties du pays. Des recherches récentes ont toutefois permis la découverte et l’étude de 
plusieurs sites datant de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien (Miller, 
1987 ; Roosevelt et al., 1996 ; Meggers et Miller, 2003 ; Magalhães, 2005 ; Caldarelli, 2005 ; 
Kipnis et al., 2005). De façon générale, l’industrie lithique est tournée vers le débitage de 
petits éclats à partir de blocs de quartz, par percussion bipolaire sur enclume ou par 
percussion lancée. L’exploitation du silex est également assez bien représentée dans certains 
sites. Les outils retouchés sont toujours peu nombreux. On compte parfois quelques galets 
aménagés. Des pointes de projectile bifaciales sont aussi découvertes occasionnellement, mais 
la plupart du temps en surface, hors de tout contexte archéologique (Hilbert, 2008). 

A la Caverna da Pedra Pintada, dans le centre du Pará, quatre lesmas ont été mises au 
jour parmi les nombreux restes lithiques d’une couche datée d’entre 11.145±135 et 10.000±60 
BP (Roosevelt et al., 1996). Il s’agit à ce jour de l’unique indice de façonnage unifacial publié 
pour la région amazonienne. 

 

 

I.C. Industries de l’Holocène moyen dans le centre et le nord-est du Brésil 

 

Dans le centre et le nord-est du Brésil, les sites postérieurs à 7.000 BP et antérieurs au 
développement de la céramique, durant l’Holocène récent, sont moins nombreux que les 
précédents44. Ils ont livré des industries difficiles à caractériser à partir de critères 
typologiques. Dans la plupart des cas, la production de supports semble provenir 
exclusivement de systèmes de débitage très simples. Les outils sont toujours obtenus par des 
retouches marginales de ces éclats, dont certains étaient peut être utilisés bruts. Les indices de 
façonnage, unifacial comme bifacial, sont très ténus, voire inexistants dans certaines régions 
(Schmitz, 1987b ; Schmitz et al., 2004 ; Prous, 1999b ; Bueno, 2005a ; Rodet, 2006). 

                                                   
43 Notions dont la définition est aussi problématique que celle de tradition Itaparica (Dias, 2003 ; Hoeltz, 2005).  
44 Cela pourrait être une conséquence, selon certains chercheurs, de facteurs environnementaux défavorables 
(Araujo et al., 2005 ; 2005/06). 
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Une étude récente réalisée à partir de sites de plein air de la vallée du Rio Manso, dans 
l’Etat du Mato Grosso, nous livre un exemple de caractérisation précise des méthodes de 
débitage et de la structuration de l’outillage dans de tels sites (Mello, 2005). Le débitage est 
mené sans préparation du nucléus, en courtes séries d’enlèvements unipolaires. Chaque 
nucléus a généralement supporté deux séries d’enlèvements indépendantes. Les outils sont 
obtenus sur ces éclats, après une courte phase de retouche modifiant peu les caractères 
originaux des supports. Leur structure est variable, mais certains éléments techniques sont 
récurrents, comme la présence de dos ou pans abrupts opposés ou adjacents à la partie active. 
Cette dernière est constituée généralement d’un tranchant rectiligne ou concave (coche). 

 

 

Synthèse 

Ce compte-rendu rapide des données sur les industries lithiques accessibles dans la 
bibliographie semble donc suggérer qu’il existe une certaine particularité technique des 
productions de pierre taillée datées entre 12.000 et 7.000 BP dans le centre et le nord-est du 
Brésil. L’omniprésence du façonnage unifacial y est le caractère le plus marquant, d’autant 
plus qu’il n’est clairement attesté ni avant ni après cette période, et qu’il est bien plus rare 
dans les régions voisines que sont le sud du Brésil et le bassin amazonien. 

Un tel constat abonde dans le sens des défenseurs de l’existence de la tradition Itaparica 
en tant que révélatrice d’une certaine réalité archéologique relativement bien circonscrite dans 
le temps et dans l’espace. En outre, si cet ensemble ne correspond pas à la plus ancienne 
occupation du centre et du nord-est du Brésil, puisqu’il existe quelques sites datés entre 
50.000 et 12.000 BP, il semble en revanche témoigner du premier peuplement humain 
important de la région. En effet, de 5 sites en l’espace de 38.000 ans (de 50 à 12.000 BP), on 
passe à 52 sites45 connus en l’espace d’à peine 5.000 ans (de 12 à 7.000 BP). 

Notons toutefois que les données disponibles attestent d’une certaine variabilité interne 
dans l’ensemble des sites du centre et du nord-est du Brésil durant la transition Pléistocène-
Holocène et l’Holocène ancien. Au sein de ce corpus, 14 sites ne présentent pas de témoins de 
façonnage unifacial dans leur industrie. Ils sont situés dans le sud du Minas Gerais et dans le 
nord-est. 

A partir de 8.000 BP46 dans le centre et après 7.000 BP dans le nord-est, le façonnage 
unifacial semble disparaître des assemblages. 

 

Nous avons donc établi que les données bibliographiques tendaient à soutenir 
l’hypothèse de l’existence de la tradition Itaparica en tant qu’ensemble archéologique 
caractérisé par l’usage du façonnage unifacial. Pour autant, un certain nombre d’interrogations 
subsistent quant aux industries lithiques préhistoriques du centre et du nord-est du Brésil. 

 

 

 

                                                   
45 Auxquels peuvent être ajoutés 19 sites non datés, mais associés à cette fourchette chronologique par la 
présence, dans l’assemblage lithique, de pièces façonnées unifacialement. 
46 Seule exception dans le centre : dans le site de Santa Elina, le façonnage unifacial reste attesté jusqu’à environ 
7.000 BP. 
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II- Itaparica : de la notion de tradition à celle de technocomplexe ? 

 

Dans cette partie, nous présentons les interrogations qui subsistent suite au bilan 
bibliographique dressé précédemment et, après une mise au point terminologique, nous 
exprimons les objectifs du présent travail. 

 

II.A. Les questions 

 

Les questions amenées par le compte-rendu bibliographique présenté précédemment 
sont de plusieurs ordres. Parmi elles, se dégagent des interrogations d’ordre diachronique. 
Elles concernent notamment l’origine de la tradition Itaparica (Faut-il y voir une évolution 
locale à partir du fonds technique attesté par les sites les plus anciens de la région ou provient-
elle d’un apport extérieur ?), le déroulement de son développement (Y-a-t-il une évolution 
interne ? Comment se déroule son expansion dans une aire si vaste ?) ou encore la cause et les 
modalités de sa disparition. Ces questions ont déjà été évoquées par plusieurs auteurs 
(Schmitz, 1981 ; 1986 ; 1999 ; Martin et Rocha, 1990 ; Prous 1996/97), mais n’ont pas été 
traitées en détail. 

 

Mais pour pouvoir apporter des éléments de réponse à ces interrogations d’ordre 
diachronique, il est nécéssaire de se pencher avant toute chose sur la base même de ces 
questionnements. Cela nous amène à une seconde série de questions fondamentales à propos 
de la nature des catégories archéologiques employées ici et en particulier celle de la tradition 
Itaparica. Les données bibliographiques démontrent qu’il y a bien une relation technique entre 
la majorité des sites du centre et du nord-est du Brésil datés entre 12 et 7.000 BP. Cette 
relation est incarnée par l’usage généralisé du façonnage unifacial. Pour autant, cela ne 
présume en rien d’un lien culturel ou technologique fort entre ces sites.  

A l’heure actuelle, le dénominateur commun entre les collections lithiques de la 
tradition Itaparica est ténu. Il se matérialise par l’existence des lesmas, témoins, certes, d’un 
système de production des supports particulier, le façonnage unifacial, mais nos 
connaissances sur les caractères techniques de ces outils sont limitées.  

Il faut s’interroger sur le concept qui régit et unifie la diversité des lesmas, tant au 
niveau des schémas de production qu’au niveau des caractères techniques, de la fonction et du 
fonctionnement de ces outils. Il est nécessaire de déterminer si ces pièces correspondent à un 
outil unique ou s’il s’agit d’un support sur lequel un ou plusieurs outils différents sont 
aménagés. Une étude récente sur quelques pièces du site de GO-JA-01 tend à montrer que ces 
dernières contiennent plusieurs parties actives et qu’elles correspondent donc à plusieurs 
outils (Fogaça et Lourdeau, 2006). Mais la compréhension globale de leur structure est encore 
incertaine et on ne peut généraliser ces résultats à l’ensemble des lesmas de ce site et des 
autres sites associés à la tradition Itaparica. 
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Par ailleurs, les lesmas ne constituent jamais l’intégralité de l’outillage, et elles sont 
même nettement minoritaires dans certains sites. Le débitage d’éclats et les outils retouchés 
associés à ces pièces sont très peu connus. Pour une perception globale du système technique 
lithique de ces industries, la définition des schémas opératoires et de ces outils est donc 
nécessaire. Sont-ils analogues dans tous les sites de la tradition Itaparica ? Si tel n’est pas le 
cas, cette tradition ne serait caractérisée que par les lesmas, c’est-à-dire par une portion 
limitée des assemblages lithiques. Elle ne pourrait donc pas être considérée comme un 
ensemble technique homogène. 

 

En résumé, ce sont la définition technologique et le degré d’homogénéité de ce qui est 
appelé la tradition Itaparica, autrement dit la réalité même de cette entité archéologique, qui 
sont en jeu. A notre avis, cette seconde catégorie de questions est prioritaire car les 
interrogations portant sur l’origine, l’évolution ou la fin de la tradition Itaparica seront 
caduques s’il s’avère que cette tradition Itaparica n’est qu’une représentation subjectivement 
homogène d’un ensemble en fait très hétérogène.  

 

 

II.B. Des termes adaptés à cette problématique 

 

Pour poursuivre sur ce sujet, il nous semble important d’évoquer les difficultés 
conceptuelles posées par la pérennité des termes de "tradition" et "lesma" pour une perception 
claire des industries du centre et du nord-est du Brésil et de proposer un renouvellement 
terminologique. 

 

II.B.1 Introduction de la notion de technocomplexe 

L’emploi de la notion de tradition pose, selon nous, plusieurs problèmes. En premier 
lieu, comme il l’a été évoqué dans le premier chapitre, celle-ci est investie, au Brésil, d’un 
poids historique. Elle est l’héritière du PRONAPA. En tant que telle, elle est perçue comme 
un élément de l’ensemble du bagage théorique mobilisé par les participants à ce programme 
de recherche. Or l’approche théorique et méthodologique du PRONAPA a été amplement 
critiquée dans les trente dernières années. On a dénoncé notamment des problèmes quant aux 
méthodes de fouilles, très localisées et ne prenant pas en compte les couches naturelles, quant 
aux échantillonnages, trop restreints et donc non représentatifs, ou quant à l’usage de 
caractères non pertinents pour la définition des ensembles archéologiques (Barreto, 1998 ; 
Prous, 1992, p. 16 ; Dias, 1995). La notion de tradition, illustration d’un concept-clé du 
PRONAPA, s’est trouvée du même coup remise en question par ces critiques. 
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En outre, il faut souligner que la définition de la notion de tradition utilisée dans le 
cadre de ce programme de recherche manque de précision. L’unique définition publiée est très 
succincte : "groupe d’éléments ou techniques persistant dans le temps"47. On peut se 
demander à quoi renvoient les "éléments" n’étant pas des techniques qui entrent dans les 
critères de constitution des traditions. Etant donné qu’il s’agit de déterminer des unités 
archéologiques, ces "éléments" ne peuvent être que matériels. Ainsi, s’ils ne sont pas 
techniques, ils sont stylistiques ou typologiques par exemple. Mais le manque de formulation 
claire des éléments pouvant servir à la définition d’une tradition a pu amener à des confusions 
entre unités archéologiques et unités sociales ou ethniques. Ainsi, par exemple, A. Barbosa 
propose de voir dans les individus à l’origine de la tradition Itaparica des représentants du 
tronc linguistique Macro-Gê, associant donc un critère immatériel (la langue) à une unité 
archéologique (Barbosa, 1992). 

Enfin, pour en terminer sur les limites que peut représenter l’usage de la notion de 
tradition, notons que cette dernière, tout comme la notion de "culture", classiquement 
employée par les préhistoriens européens, fait référence à une réalité bien plus vaste que celle 
qu’il n’est possible d’appréhender à partir des seules sources archéologiques. Les notions de 
tradition et culture renvoient, dans le langage courant, à tout un réseau de relations, 
matérielles et immatérielles, conscientes et inconscientes, qui structurent les groupes humains 
et leurs relations aux autres et à leur environnement. Les techniques ne représentent qu’un 
aspect extrêmement réduit de cette réalité culturelle. 

 

Nous proposons d’adopter le terme de "technocomplexe" et d’écarter celui de 
"tradition". Par technocomplexe, nous entendons un large ensemble archéologique doté d’une 
unité temporelle et situé dans un espace délimité, au sein duquel sont partagés des traits 
techniques identiques.  

"L’association privilégiée entre certains modes de production et des formes d’outillages 
particulières permet d’entrevoir l’existence de technocomplexes combinant des caractères qui 
relèvent des deux registres de données." (Delagnes et al., 2007) 

Cette notion est utilisée couramment pour définir les grandes unités techniques du 
Paléolithique (Lázničková-Gonyševová, 2002 ; Chevrier, 2006 ; Rigaud et Lucas, 2006 ; 
Delagnes et al., 2007) et du Paléoindien (Collins, 2002 ; Vance Haynes, 2008). Elle a le 
mérite d’exprimer de façon étymologique la valeur des ensembles qu’elle définit, basés 
strictement sur des critères techniques. En outre, cette notion est applicable à de nombreux 
contextes car relativement souple. En effet, un technocomplexe est défini à partir d’un 
ensemble de techniques partagées mais, et cela est exprimé par la seconde composante du 
terme, "-complexe"48, certains éléments du système technique peuvent différer d’un site à un 
autre.  

 

 

 

 

                                                   
47 "Grupo de elementos ou técnicas, com persistência temporal." (Chmyz, 1966, cité par Prous, 1992, p. 111). 
48 Complexe : "Ensemble d'éléments divers, le plus souvent abstraits, qui, par suite de leur interdépendance, 
constituent un tout plus ou moins cohérent" (Source : Trésor de la Langue Française informatisé (TLFi), CD-
Rom consultable à l’adresse http://atilf.atilf.fr/tlf.htm). Dans le cas d’un technocomplexe, les éléments ne sont 
pas abstraits. 
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II.B.2 Limites du terme "lesma" 

Le terme de lesmas employé couramment pour désigner les pièces façonnées 
unifacialement dans le contexte archéologique décrit précédemment ne convient pas à 
exprimer les principaux caractères techniques de ces pièces, pas plus que les autres 
appellations qualifiant ces artefacts, comme "unifaces" ou "plano-convexes". 

Traduction littérale en portugais du mot "limace", "lesma" fait référence à un type 
d’outil caractérisé uniquement par sa forme. En outre, ce terme provient d’un contexte très 
différent, le Paléolithique ancien et moyen européen et proche-oriental (Bordes, 1988, pp. 39-
40), dans lequel il qualifie des pièces ayant probablement, d’un point de vue technique, peu de 
relations avec les outils brésiliens. 

Le terme d’uniface, quant à lui, ne désigne que le mode d’obtention des supports, 
délaissant l’aspect structurel et fonctionnel des outils. Celui de plano-convexe (ou plan-
convexe), enfin, se focalise uniquement sur un des caractères volumétriques de ces outils, 
d’ailleurs erroné car, comme nous le verrons dans les analyses du matériel, si ces pièces sont 
toujours dotées d’une face plane, l’autre face n’est pas toujours convexe. 

Pour exprimer la particularité de ces pièces, l’emploi d’une formule qui rende compte à 
la fois de la structure et du mode de production de celles-ci s’impose. Nous proposons donc 
l’expression "Pièce Façonnée Unifacialement à une Face Plane", que nous emploierons dans 
le présent travail sous la forme de l’acronyme PFUFP. 

 

 

II.C. Objectifs de l’étude 

 

L’existence d’un "technocomplexe Itaparica49" est suggérée dans les données 
bibliographiques par de nombreux cas de façonnage de PFUFP, mais les connaissances des 
propriétés techniques de ces pièces et du ou des systèmes techniques lithiques dans lesquels 
elles s’intègrent sont très superficielles et parcellaires à ce jour. 

Dans la présente étude, nous nous proposons de vérifier la réalité de ce 
"technocomplexe Itaparica" et, le cas échéant, de dégager les éléments techniques essentiels et 
fondamentaux de cet ensemble. 

Ce travail présente donc deux objectifs principaux. En premier lieu, nous aspirons à une 
définition technologique globale des industries lithiques à pièces façonnées unifacialement à 
une face plane des sites du centre et du nord-est du Brésil. Par définition technologique 
globale, nous entendons une compréhension de tous les schémas opératoires mobilisés, qu’ils 
soient de façonnage ou de débitage, et une approche structurelle des objectifs de taille, 
autrement dits les outils, permettant d’aborder la valeur fonctionnelle de ces artefacts. Cette 
étude doit permettre d’appréhender la sphère technique selon une perspective systémique, en 
évaluant par exemple la nature des relations entre aspects productionnels et fonctionnels ou 
encore la nature des relations existant entre les différentes catégories d’outils réalisés. 

                                                   
49 Si, comme nous venons de l’expliquer, nous avons choisi d’écarter la notion de "tradition", nous proposons 
toutefois, dans le contexte précis que nous traitons ici, de conserver le terme d’Itaparica car il est historiquement 
associé à ce phénomène de généralisation des PFUFP que l’on peut observer dans tout le centre et le nord-est du 
Brésil pendant la transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien. 
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En second lieu, notre étude vise à percevoir le degré d’homogénéité de ces industries 
lithiques dans l’espace. L’évaluation de la variabilité interne entre les sites de différentes 
régions pourra permettre de confirmer l’existence du technocomplexe Itaparica et sa grande 
étendue géographique. 

Pour répondre à ces objectifs, nous nous basons sur les collections lithiques de trois 
sites préhistoriques du centre et du nord-est du Brésil datées de la transition Pléistocène-
Holocène et l’Holocène ancien et sur une méthodologie adapté à cette problématique : 
l’analyse techno-fonctionnelle. 
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2e PARTIE :  
 

ETUDE TECHNO-FONCTIONNELLE DES INDUSTRIES DE LA 
TRANSITION PLEISTOCENE-HOLOCENE ET DE L’HOLOCENE 

ANCIEN DE GO-JA-01 (Serranópolis),  
DE LA TOCA DO BOQUEIRÃO DA PEDRA FURADA ET 

DE LA TOCA DO PICA-PAU (Parc National Serra da Capivara) 
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CHAPITRE III - L’analyse techno-fonctionnelle 

 

 

 

 

Les objectifs de la présente étude, exprimés dans la partie précédente, relèvent d’une 
problématique d’ordre culturel. Ils correspondent à une recherche et une évaluation de la 
spécificité d’une partie des comportements techniques des groupes humains ayant occupé le 
centre et le nord-est du Brésil pendant la transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène 
ancien. Pour mener à bien un tel projet, il est nécessaire d’employer une méthodologie qui 
mette en exergue, à partir de l’analyse des productions matérielles que sont les vestiges 
lithiques, des conceptions propres à ces groupes humains. 

La technologie, en tant que "science de l’activité humaine" (Haudricourt, 1964), offre 
un tel potentiel. Elle correspond à une "approche conceptuelle de la culture matérielle" 
(Inizan et al., 1995, p. 13). Elle permet de percevoir les artefacts mis au jour comme des 
objets techniques, et en tant que tels comme issus de processus techniques assimilables à des 
"actes traditionnels" (Mauss, 1947, p.29), à des "productions sociales" (Lemonnier, 1991). 
Ces objets, issus des connaissances et savoir-faire des groupes humains, permettent donc de 
révéler des "manières de voir" et des "manières de faire" propres aux entités culturelles 
auxquelles ils appartiennent. 

La technologie lithique permet une approche techno-culturelle des assemblages 
préhistoriques. La méthode d’analyse qui lui est associée met en avant les conceptions 
particulières à l’origine des opérations de taille. Cette approche est généralement mobilisée 
pour la reconnaissance et la définition des modes d’obtention des supports d’outils. L’aspect 
fonctionnel de ces artefacts, quant à lui, est rarement abordé selon un angle technologique. 
Cet aspect est souvent laissé aux approches tracéologiques et/ou typo-morphologiques50. 

La situation des collections lithiques préhistoriques au Brésil est assez différente de 
celle des corpus connus en Europe. D’après les analyses technologiques des modes de 
production des supports déjà entreprises sur du matériel brésilien, il semble que les méthodes 
de débitage soient relativement peu élaborées durant la période précéramique (Fogaça, 2001 ; 
Mello, 2005 ; Rodet, 2006). Il s’agit de débitages relativement ubiquistes et donc peu 
diagnostiques d’un point de vue culturel. Ainsi, si les approches technologiques de ces 
assemblages peuvent dégager des éléments intéressants dans des perspectives d’ordre techno-
économique, elles restent relativement peu performantes lorsqu’il s’agit de distinguer les 
caractères techno-culturels d’une industrie à l’autre. 

Par ailleurs, nous avons évoqué dans la partie précédente l’importante variété des 
typologies utilisées pour définir les outils taillés du centre et du nord-est du Brésil datant de la 
transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien. Cette variété illustre l’inefficacité de 
l’approche typo-morphologique sur un matériel où la majorité de l’outillage est simple, non 
normalisé. Les seules catégories d’outils qui se distinguent nettement de ces typologies 
variées sont très larges : outils sur éclat, lesmas, pointes de projectile bifaciales. 

 

                                                   
50 "Une tendance se fait jour à travers des publications récentes : la tentation de restreindre la technologie à la 
partie amont des chaînes opératoires (test, acquisition, mise en forme éventuelle, obtention de supports 
d’outils)" (Tixier, 1996). 
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Les objectifs de notre étude ne peuvent donc être atteints que par l’usage d’une 
approche technologique qui intègre les objectifs ultimes et fondamentaux des actions de taille 
que sont les intentions fonctionnelles à l’étude technologique de la production et de la 
confection des supports. Cette approche est l’analyse techno-fonctionnelle. Elle se développe 
depuis plusieurs années et a fait ses preuves dans des contextes variés. Elle permet de mettre 
en évidence tant les schémas opératoires que les objectifs de taille. 

 

 

I- Notions générales 

 

I.A. Les schémas opératoires 

 

Le schéma opératoire est le préliminaire conceptuel de toute activité technique (Boëda, 
1991 ; 1997 ; Pelegrin, 1995 ; Inizan et al., 1995, p. 15). Il correspond à l’ "ensemble 
diachroniquement organisé des concepts intermédiaires et finaux qui, jouant leur rôle 
d’images mentales modèles, guident dans la pratique la succession des modalités réalisées" 
(Pelegrin, 1995, p. 30). Les schémas opératoires sont stables et dotés d’une forte valeur 
culturelle car transmis au sein d’un groupe par imprégnation ou apprentissage. 

Le schéma opératoire se concrétise par l’enchaînement des actions nécessaires à la 
réalisation du but visé. Cet enchaînement est qualifié de chaîne opératoire (Leroi-Gourhan, 
1964 ; Pelegrin et al., 1988 ; Karlin et al., 1991). Les étapes qui caractérisent toute chaîne 
opératoire de production lithique sont les suivantes51 : 

1- Acquisition de la matière première 
2- Obtention d’un support  
3- Confection du support en vue d’obtenir un outil 
4- Utilisation et réaménagement(s) de l’outil jusqu’à son abandon 

Chaque étape mobilise un ensemble de concepts, méthodes et techniques particuliers52. 

 

I.A.1 Concept, méthode, technique 

Le concept est l’organisation mentale qui régit la structure volumétrique conditionnant 
toute l’opération de taille (Boëda, 1991 ; 1994 ; 1997). Cette structure est la « forme intégrant 
et hiérarchisant un ensemble de propriétés techniques qui aboutissent à une composition 
volumétrique définie » (Boëda, 1997, p. 30). Elle possède des règles strictes, qui ne peuvent 
être enfreintes sans une dénaturation du concept d’origine.  

La méthode est l’ « agencement, suivant une marche raisonnée, d’un certain nombre de 
gestes exécutés chacun grâce à une technique » (Inizan et al., 1995, p. 151). Elle détermine 
l’emplacement, l’ordre de succession et la nature des enlèvements effectués et son 
déroulement suit les règles constitutives du concept au sein duquel elle s’insère.  

                                                   
51 D’après la terminologie définie à la Table Ronde de Champlitte, en 1990. Le compte-rendu de cette réunion 
est inédit mais on peut en trouver une synthèse dans Boëda, 1997, fig. 3. 
52 Pour les périodes qui nous concernent, la phase d’acquisition se limite toutefois à des méthodes de sélection, 
sans entraîner de modification du matériau. 
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La technique est le moyen matériel mis en place pour la réalisation de la méthode. Elle 
est caractérisée par la combinaison de trois éléments (Tixier, 1967 ; Pelegrin, 1995, p. 20-
21) : 

. le moyen d’application de la force : percussion directe, indirecte, bipolaire sur 
enclume, pression ; 

. l’outil utilisé : percuteur ou compresseur en bois végétal, en matière dure animale, en 
pierre ; 

. l’action réalisée : le geste (plus ou moins fort, selon une trajectoire rectiligne ou 
tangentielle), la position du corps et le mode de maintien du bloc. La localisation du point 
d’impact par rapport au bord du plan de frappe est un élément essentiel pour déterminer 
l’action (Soriano et al., 2007). En effet, contrairement au geste, à la position et au mode de 
maintien qui se déduisent à partir de l’ensemble du matériel, la position du point d’impact se 
lit directement sur les talons de chaque éclat. En fonction de cette localisation, nous parlerons 
donc soit de percussion interne, le coup ayant été porté bien à l’intérieur du plan de frappe, ou 
de percussion marginale, le coup ayant été porté sur le bord du plan de frappe. 

J. Tixier (1967) résume ainsi le binôme méthode-technique : "la technique est le moyen, 
la méthode l'esprit qui agence les moyens". 

 

Les outils à notre disposition pour reconstituer les techniques sont de nature différente 
de ceux utilisés pour restituer les méthodes. Les premiers se basent essentiellement sur des 
référentiels expérimentaux (notamment Pelegrin, 2000). A partir de ces bases de données, une 
observation précise des stigmates de taille et des caractères généraux des nucléus et des 
supports permettent de définir la ou les techniques utilisées. 

La reconstitution des méthodes se fait au moyen de remontages physiques ou 
« mentaux » (Tixier, 1978, p. 39). Hormis quelques raccords restreints, les premiers se sont 
avérés infructueux dans les sites que nous avons étudiés. C’est donc vers le remontage mental 
que nous nous sommes essentiellement tourné. Cette démarche consiste en une lecture 
dynamique de chaque pièce permettant de la replacer, mentalement, dans l’enchaînement des 
actions de taille par l’étude de ses caractères métriques, morphologiques et techniques ainsi 
que des stigmates et des états de surface observables. Ces informations, placées sur des 
schémas diacritiques de chaque élément (Dauvois, 1976), permettent au fil de l’étude de 
parvenir à une reconstitution des méthodes. 

 

I.A.2 Phase d’obtention des supports 

La phase d’obtention des supports consiste en un travail de la matière visant à obtenir 
un module volumétrique particulier. Selon les objectifs, le choix des caractères techniques de 
ces supports portent notamment sur des critères de morphologie, de dimensions, de symétries 
ou d’asymétries de surfaces53, ou encore de masse. 

Les supports peuvent être obtenus selon trois modalités distinctes : 

. une simple sélection : l’élément prélevé dans l’environnement remplit déjà les 
exigences volumétriques du tailleur, 
                                                   
53 Les cas les plus communs de symétries/asymétries de surfaces pour les supports à deux faces ont été 
répertoriés dans Boëda, 1997 (p. 66) : plan/plan, convexe/convexe, plan/convexe, plan/biplan, plan/plan-
convexe, convexe/plan-convexe, plan-convexe/plan-convexe. Ces combinaisons ont été définies à partir de 
pièces façonnées bifacialement mais valent pour tout support à deux faces. 
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. un façonnage : le support recherché est obtenu par enlèvements successifs de matière à 
partir d’un bloc initial auquel on donne petit à petit le volume escompté. « Il s’agit de 
l’aménagement d’une pièce au sein d’une masse de matière investie dès le départ de 
l’approche progressive de la forme et du volume final » (Boëda, 1991). Ce façonnage peut 
être intégral et modifier alors toute la surface originale de la pièce, ou partiel, se limitant à des 
modifications volumétriques ne concernant qu’une partie du support. On considère souvent 
uniquement les pièces bifaciales comme supports façonnés, mais soulignons que le façonnage 
peut aussi être unifacial (dans ce cas, seule une face du volume est façonnée). 

. un débitage : le support est un éclat obtenu par fractionnement d’un bloc de matière 
première ou nucléus. L’éclat est donc ici l’objectif de la taille.  

Deux grands ensembles de débitage doivent être distingués en fonction de la conception 
du nucléus : les débitages à nucléus à structure additionnelle et ceux à nucléus à structure 
intégrée (Boëda, 2005 ; 200954). 

Dans la première catégorie, les nucléus sont constitués de deux éléments distincts : une 
partie opérationnelle (le nucléus sensu stricto) et une partie non-opérationnelle. C’est 
seulement sur la première, choisie en fonction de critères estimés nécessaires, que portent les 
opérations de débitage, la seconde n’étant pas investie par le tailleur. Le bloc faisant office de 
nucléus n’est donc pas conçu comme un objet homogène et indivisible. Les séries 
d’enlèvements sont relativement courtes et la préparation du nucléus avant son exploitation 
est nulle ou limitée. 

Pour les nucléus à structure intégrée, l’ensemble du bloc prend part à l’action technique 
dans la mesure où ce dernier est constitué des caractères nécessaires et suffisants de la 
structure volumétrique correspondant au concept de débitage (concepts Levallois ou laminaire 
par exemple). Une phase de préparation importante dite "initialisation" est généralement 
nécessaire pour mettre en place cette structure initiale (Boëda, 1997, fig. 3). Il est alors 
possible d’établir une hiérarchie entre les produits obtenus : les éclats de préparation ou 
"prédéterminants" d’une part, les éclats débités pour eux-mêmes ou "prédéterminés" d’autre 
part (Boëda, 1994). Ce type de débitage permet de répondre à des contraintes de 
prédétermination forte des supports recherchés et à des contraintes de production en termes 
quantitatifs et qualitatifs telles que la récurrence et l’obtention d’une gamme particulière de 
produits recherchés. 

 

En plus de ces trois modalités de base pour obtenir les supports (sélection, façonnage, 
débitage), nous ajoutons une quatrième possibilité : une combinaison "débitage puis 
façonnage". Il n’est pas rare que des pièces soient façonnées à partir de supports de base 
constitués d’éclats issus d’une opération antérieure de débitage. Si le façonnage s’étend sur 
toute la surface de la pièce ou presque (cas par exemple d’un biface), alors les caractères 
volumétriques finaux du support sont relativement indépendants de la phase initiale de 
débitage. En revanche, si le façonnage ne concerne qu’une partie du volume de l’éclat de base 
(cas des façonnages bifaciaux partiels ou des façonnages unifaciaux), alors les caractères 
volumétriques finaux du support sont issus à la fois de la phase de débitage de l’éclat de base 
et de la phase de façonnage qui a suivi. 

 

 

                                                   
54 Un résumé récent des idées présentées dans ce travail encore inédit est disponible dans Li, 2009, pp. 37-40. 
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I.A.3 Phase de confection 

La confection constitue l’ultime étape permettant d’obtenir un outil fini, prêt à l’usage. 
Il s’agit d’une "mise en fonction" du support (Boëda, 1997 ; 2001). Cette activité est 
traditionnellement qualifiée de "retouche". 

Lorsqu’elle concerne l’aménagement de la partie active de l’outil, la confection consiste 
en un affûtage du tranchant afin de lui donner les caractères fonctionnels recherchés. Ce 
dernier est parfois précédé d’une phase visant « à rendre certains bords aptes à recevoir 
l'affûtage voulu » (Boëda, 1997, pp. 35-36)55. Mais les transformations faites lors de la 
confection ne se limitent pas au tranchant de l’outil. Elles peuvent concerner également 
l’installation d’éléments techniques liés aux autres parties de la pièce (parties préhensives et 
réceptives, cf. ci-dessous : § I.B.2). Il s’agit toutefois de modifications localisées, qui ont peu 
d’impact sur la structure volumétrique générale du support. 

Il n’est pas toujours possible, dans les faits, de saisir une limite nette entre les deux 
étapes théoriques que sont la production du support et sa confection. Elles participent parfois 
d’un même processus technique, continu. L’outil est alors conçu en amont de la chaîne 
opératoire pour être fonctionnel de façon immédiate, sans passer par l’état de support à 
confectionner. De façon générale, cela s’applique aux "pièces outils" (cf. ci-dessous : § I.B.4). 
C’est le cas par exemple des éclats Levallois non retouchés, où volume, morphologie et 
caractères des tranchants désirés sont obtenus dès le débitage. 

 

 

I.B. Les objectifs techniques : les outils 

 

Les schémas opératoires sont mobilisés pour un objectif précis : la production d’outils. 
En tant que « point de convergence des intentions » (Soriano, 2000, p. 113), le domaine 
fonctionnel est central dans la définition des industries lithiques. L’étude approfondie des 
outils obtenus doit donc être faite avec soin afin de mettre en évidence les conceptions 
fonctionnelles à l’origine des opérations de taille. 

L’appréhension de l’outillage préhistorique brésilien s’est jusqu’à maintenant déroulée 
selon des approches typologiques. Ces démarches, outre le fait d’avoir livré des résultats peu 
exploitables au-delà de l’échelle locale dans le contexte de la préhistoire du centre et du nord-
est du Brésil, présentent des limites d’ordre méthodologique. En effet, les études typologiques 
s’appuient souvent sur des caractères établis a priori, avant même l’étude des collections, et 
résultant bien souvent de conceptions subjectives du préhistorien (Boëda, 1997, p. 16, 24)56. 
Ainsi, sauf cas spécifiques où l’outillage est particulièrement standardisé, il n’y généralement 
pas de réelle correspondance entre typologie et fonction des outils de pierre taillée57. 

                                                   
55 Cette phase est également qualifiée de pré-affûtage (Soriano, 2000). 
56 « Il semblerait que les critères et les caractères choisis pour définir un type reflètent plus l’idée que le 
préhistorien se fait de l’homme de la préhistoire, de ses objets et de son mode de vie, que de la valeur réelle de 
l’objet technique. 
L’objet pris en compte par le chercheur en tant que type (typologie classique) est déjà chargé d’une information, 
donc d’un sens, qui n’est pas issue de l’objet mais de l’analogie considérée pour le déterminer. Cette analogie 
n’est qu’une intuition. » (Boëda, 1997, p. 24). 
57 L’absence de corrélation entre type et fonction, établie à partir d’analyses tracéologiques, est mentionnée par 
S. Beyries (1987) pour des outils du Paléolithique moyen français. 
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Il est donc nécessaire de mobiliser une autre méthode d’étude des outils, permettant 
d’isoler et de définir les différentes conceptions instrumentales, autrement dit la gamme 
d’objectifs fonctionnels à l’origine des activités de taille. 

 

I.B.1 L’outil : « une entité mixte » (Rabardel, 1995, p. 93) 

L’outil n’existe qu’en action (Leroi-Gourhan, 1964)58. En tant que tel, l’outil ne se 
limite pas à sa réalité physique, matérielle. Il est empreint de l’action pour laquelle il est 
conçu et ne peut être perçu totalement sans cet aspect dynamique. Ainsi, P. Rabardel (1995) 
propose de définir les outils comme des entités mixtes, composées de deux éléments : 
l’artefact (c’est-à-dire l’objet matériel) et le schème d’utilisation qui lui est associé. Ce dernier 
correspond à une subjectivisation de l’objet technique en fonction de conceptions propres à 
l’utilisateur et au groupe culturel auquel il appartient. 

Au cours du présent travail, nous emprunterons cette terminologie : le terme « artefact » 
se limitera a désigner l’objet matériel alors que le terme « outil » désignera l’ensemble 
constitué par l’objet et le schème d’utilisation associé. 

 

Pour F. Sigaut (1991), un outil s’appréhende selon trois niveaux fondamentaux : sa 
structure, sa fonction et son fonctionnement. Les deux derniers éléments sont souvent 
confondus mais traduisent pourtant deux réalités nettement distinctes. La fonction d’un outil 
correspond à l’« ensemble des finalités pour lesquelles il est mis en œuvre » (Sigaut, 1991). 
Elle s’intègre dans un vaste système dont elle n’est qu’un élément, c’est pourquoi il est 
souvent vain de rechercher à la reconstituer intégralement à partir des outils inertes et de 
surcroît "privés de mémoire" que sont les outils de pierre taillée préhistorique. Les analyses 
tracéologiques permettent d’en définir quelques éléments, mais dans une certaine limite 
toutefois. 

Le fonctionnement est intermédiaire entre l’objet et sa fonction59. Il s’agit de 
l’« opération par laquelle le mécanisme réalise sa fonction » (Couffignal, 1978, p. 28, cité 
dans Sigaut, 1991). Il correspond aux modes d’actions, aux gestes mobilisés lors de 
l’utilisation d’un outil.  

 

I.B.2 Structure techno-fonctionnelle des outils de pierre taillée 

L’approche classique des outils se concentre généralement sur leur forme. Si le critère 
morphologique peut parfois s’avérer intéressant dans la définition de l’outillage de pierre, il 
faut toutefois rappeler qu’il ne représente qu’un des nombreux éléments constituant la 
structure des pièces lithiques (Boëda, 1997, p. 8). Dans l’optique de définir la structure des 
outils de pierre taillée selon une approche intégrant les caractères techniques et fonctionnels 
de ces pièces, une nouvelle approche s’est développée sous l’impulsion des travaux de M. 
Lepot (1993) et E. Boëda (1997). Cette approche, basée sur l’analyse des caractères techno-
fonctionnels des artefacts, a désormais été appliquée sur des collections variées provenant de 
différents contextes60. 

                                                   
58 « L’outil n’existe que dans le cycle opératoire », « l’outil n’est réellement que dans le geste qui le rend 
techniquement efficace » (Leroi-Gourhan, 1964, p. 35). 
59 « Il n’y a pas de rapports directs entre forme (ou structure) et fonction. Ils n’existent que médiatisés par le 
fonctionnement. » (Sigaut, 1991). 
60 Cf. Bourguignon, 1997 ; Soriano, 2000 ; Boëda, 2001 ; Boëda et al., 2004 ; Pagli, 2005 ; Mello, 2005 ; Viana, 
2005 ; Hoeltz, 2005 ; Koehler, 2009. 
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Lors d’une analyse techno-fonctionnelle, « l’outil est considéré comme un objet 
technique intégrant un ensemble d’éléments techniques, chacun descriptible selon un nombre 
et une variété de caractères techniques » (Soriano, 2000, p. 124). L’outil se structure par trois 
composantes, nommées Unités Techno-Fonctionnelles (UTF). 

« Une Unité Techno-Fonctionnelle se définit comme un ensemble d’éléments et/ou 
caractères techniques qui coexistent dans une synergie d’effets » (Boëda, 1997, p. 34). 

Chacune des trois UTF occupe un rôle qui lui est propre au sein de la structure de 
l’outil. 

- L’Unité Techno-Fonctionnelle Transformative (UTFt) est la partie qui entre en contact 
avec la matière d’œuvre lors de l’action. Elle correspond à l’élément communément qualifié 
de "tranchant". 

- L’Unité Techno-Fonctionnelle Préhensive (UTFp) est la partie maintenue par 
l’utilisateur. 

- L’Unité Techno-Fonctionnelle Réceptive (UTFr) est la partie recevant l’énergie émise 
par l’utilisateur et la transmettant à l’UTFt61. 

 

Les UTFp et UTFr sont difficilement différentiables dans le cas des outils de pierre 
taillée. Il est effectivement délicat, la plupart du temps, de déterminer si la pièce de pierre était 
insérée dans un manche ou un manchon (auquel cas l’UTFp n’est pas située sur la partie 
minérale de l’outil) ou si elle était prise directement à la main (dans ce cas UTFp et UTFr sont 
confondues). Dans notre étude, nous n’opérerons pas de distinction entre ces deux éléments, 
que nous qualifierons de façon indifférenciée d’« UTFp/r » (fig. 7). 

 

 
Figure 7 : Illustration de la difficulté de distinguer l’UTFr et l’UTFp d’un outil en pierre préhistorique. 
L’outil a pu être emmanché (A.) ou pris directement à la main (B.). Dans le premier cas, l’UTFp se situera 

au niveau du manche et l’UTFr entre le manche et l’UTFt. Dans le second cas, UTFr et UTFp sont 
confondues. Ainsi, lorsque l’on étudie un artefact préhistorique, dont il ne reste plus que le composant 
minéral, il est délicat de distinguer UTFp et UTFr (C.). Nous les regroupons donc sous le terme de 

UTFp/r. 

                                                   
61 Noter que les UTFt, UTFp et UTFr sont respectivement qualifiées de Contact Transformatif, Contact Préhensif 
et Contact Réceptif dans Lepot,1993. 
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. I.B.2.a L’Unité Techno-Fonctionnelle transformative (UTFt) 

Les outils de pierre taillée sont le plus souvent destinés à des actions de coupe. Par 
action de coupe, nous entendons toute activité visant à diviser la matière en deux ou plusieurs 
parties au moyen d’un tranchant62. Cela rassemble des activités très variées, telles que la 
découpe, le raclage, le rainurage, le tranchage… En revanche, les actions de coupe n’incluent 
pas les activités de cassage ou d’écrasement par exemple, où la présence d’une partie 
tranchante n’est pas nécessaire. 

En conséquence, la recherche d’une partie tranchante en guise d’UTFt est récurrente.  

 

Les UTFt sont donc caractérisées par un dièdre de coupe régulier, qui s’étend sur une 
partie de la périphérie de l’artefact. Le dièdre de coupe est défini par un fil coupant, deux 
surfaces et un plan de section (Lepot, 1993, pl. 5, fig. 1 et Soriano, 2000, fig. 30). 

 

Les surfaces : 

- L’une des deux surfaces est dénommée "Plan de Base" (PBa). Il est généralement 
défini comme la surface « opposée à la surface d’affûtage de l’outil » (Soriano, 2000, p. 176). 
Il arrive parfois que le plan de base soit composé de deux sous-surfaces. On parlera alors de 
plan de base biseauté. 

- L’autre surface doit être divisée en deux sous-surfaces, que nous qualifierons de "Plan 
de Contact" (PCo) et de "Plan de Pénétration" (PPé) (fig. 8).  

. Le plan de contact est la partie du bord directement adjacente au fil coupant. Il 
est en contact direct avec la matière d’œuvre et ses caractères sont donc étroitement liés aux 
types de transformations que l’on souhaite appliquer à cette matière d’œuvre. En général, le 
plan de contact d’un dièdre de coupe d’outil lithique est mis en place au cours de la phase de 
confection (l’"affûtage"). 

. Le plan de pénétration est une surface plus distante du bord de l’UTFt. De ses 
caractères dépendent le potentiel de pénétration du tranchant dans la matière travaillée, mais 
également la robustesse du dièdre de coupe et sa résistance à certains modes de 
fonctionnement et, éventuellement, un certain potentiel de raffûtage. Le plan de pénétration 
peut être en place dès la phase d’obtention du support ou être obtenu au cours de la 
confection, lors d’une étape de "pré-affûtage". 

 

                                                   
62 Selon les définitions du Petit Robert : 
COUPER : « Diviser (un corps solide) avec un instrument tranchant. » 
COUPE : « Opération par laquelle un outil tranchant enlève des morceaux (copeaux) d’une pièce à usiner. » 
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Figure 8 : Les éléments d’un dièdre de coupe d’UTF transformative (d’après Soriano, 2000, fig. 30, 

modifié). 

 

Le fil coupant : 

Le fil coupant est l’arête constituée par la rencontre entre les surfaces de plan de base et 
de plan de contact. Sa variabilité porte sur l’extension du tranchant et sa délinéation en vue 
frontale et en vue latérale. 

 

Le plan de section : 

Le plan de section correspond à la section du dièdre de coupe dans un plan 
perpendiculaire au fil coupant. En principe, il est constant sur toute la longueur de l’UTFt. Sa 
variabilité porte sur les caractères des surfaces de plan de base (Surf. PBa), de plan de contact 
(Surf. PCo) et de plan de pénétration (Surf. PPé) et sur les angles formés entre celles-ci. 
L’angle entre la surface de plan de base et la surface de plan de contact est qualifié d’"angle 
de plan de contact" (Ang. PCo) ; l’angle entre la surface de plan de base et la surface de plan 
de pénétration est qualifié d’"angle de plan de pénétration" (Ang. PPé) (fig. 9). 

 
Figure 9 : Angles du plan de section. 

 

. I.B.2.b L’Unité Techno-Fonctionnelle préhensive et/ou réceptive (UTFp/r) 

Les analyses techno-fonctionnelles menées jusqu’à ce jour se sont plus penchées sur la 
caractérisation théorique des UTFt que sur celle des UTFp/r. Cela s’explique peut-être par le 
fait que, moins contraintes par les besoins fonctionnels que les UTFt, les UTFp/r sont plus 
variables d’une collection à l’autre. Pourtant, ces parties de l’outil doivent également être 
étudiées avec attention car, précisément pour cette raison d’une moins grande dépendance des 
critères nécessaires à la transformation de la matière d’œuvre, les UTFp/r peuvent nous 
transmettre de façon plus tangible les choix du tailleur et donc nous permettre de cerner des 
distinctions entre différents schémas de conception et d’utilisation de l’outillage. 
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La variabilité des UTFp/r porte surtout sur leurs caractéristiques volumétriques. La 
présence d’éléments techniques tels que les pans abrupts (ou "dos") est courante. La masse de 
ces UTF est également à prendre en considération car elle peut jouer un rôle important lors de 
l’utilisation de l’outil. La localisation des UTFp/r sur le support par rapport à celle de l’UTFt 
est également révélatrice du type de maintien de la pièce. 

 

I.B.3 Fonctionnement des outils de pierre taillée 

Deux éléments doivent être distingués dans le fonctionnement d’un outil (Boëda, 
2001) : 

- le mode de fonctionnement de chaque unité techno-fonctionnelle  
- le mode d’action de l’outil, autrement dit son schème d’utilisation  
 

. I.B.3.a Le mode de fonctionnement  

Le mode de fonctionnement comprend "l’ensemble des caractères techniques 
opérationnels" (Boëda, 2001) de chaque UTF d’un outil. Il s’intègre, au même titre que la 
structure de l’outil, dans les caractères d’instrumentation définis par P. Rabardel (1995). 

Concernant les UTFt, le mode de fonctionnement du dièdre de coupe se définit par une 
trajectoire de fonctionnement, une direction de déplacement du fil, un mouvement de 
déplacement du fil et des angles de fonctionnement. 

. La trajectoire de fonctionnement : 

Elle peut être rentrante ou sortante (fig. 10) (Lepot, 1993).  

 

 
Figure 10 : Trajectoires de fonctionnement (d’après Lepot, 1993, pl. 5, fig. 2 et Soriano, 2000, fig. 53, 

modifié). 

Dans le cas d’une trajectoire sortante, les deux surfaces du dièdre de coupe sont 
qualifiées respectivement de surface de dépouille et surface d’attaque (Boëda, 2001). La 
première correspond à la surface située du côté de la matière d’œuvre, la seconde est la 
surface opposée à la matière d’œuvre, sur laquelle se forment les copeaux (fig. 10). 

 

. La direction de déplacement du fil : 

Le fil peut être déplacé selon une translation longitudinale, verticale ou transversale 
(Soriano, 2000, pp. 176-178), ou encore selon une rotation (fig. 11). 
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Figure 11 : Directions de déplacement d’un fil (d’après Soriano, 2000, fig. 54, modifié). 

 

. Le mouvement de déplacement du fil : 

Le mouvement imposé au fil peut se développer dans une seule direction ou par un 
mouvement de va-et-vient (Boëda, 2001) 

 

. Les angles de fonctionnement : 

Trois angles doivent être distingués lors du fonctionnement d’un dièdre de coupe 
(Bourguignon, 1997, pp. 155-156) (fig. 12) : 

 
Figure 12 : Angles de fonctionnement. 

 

. L’angle de dépouille. C’est l’angle formé par la surface de la matière d’œuvre 
travaillée et la surface de dépouille de l’outil. 

. L’angle d’attaque, formé par la surface de la matière d’œuvre et la surface de plan de 
contact. Il correspond à la somme de l’angle de dépouille et de l’angle de plan de contact. 
« La valeur de cet angle permet la pénétration de l’arête tranchante dans la matière d’œuvre 
et conditionne l’état de surface du travail » (Bourguignon, 1997, p.155). 

. L’angle de coupe (ou angle de pente d’affûtage). Il est formé par la surface de la 
matière d’œuvre et la surface de plan de pénétration. Il correspond à la somme de l’angle de 
dépouille et de l’angle de plan de pénétration. De lui dépend le potentiel de pénétration de la 
partie transformative de l’outil dans la matière d’œuvre.  
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. I.B.3.b Le mode d’action 

Le mode d’action équivaut au schème d’utilisation employé pour faire fonctionner 
l’outil. Il correspond aux caractères d’instrumentation définis par P. Rabardel (2005). Il s’agit 
de percevoir « l’objet dans l’action, sa dynamique motrice » (Boëda, 2001). 

Les modes d’action mettent en relation l’outil en tant que système intégrant les trois 
UTF qui le constituent, la main de l’utilisateur et la matière d’œuvre. Ceux-ci incluent 
notamment les gestes effectués et les modes de préhension. Ces derniers peuvent avoir lieu 
« dans l’axe de l’objet, comme on tient un couteau ; en préhension latérale, comme pour un 
peigne ; ou encore en préhension oblique, comme pour un cutter. » (Boëda, 2005). 

 

. I.B.3.c De la compréhension de l’artefact à la reconstitution de l’outil : les 
potentiels fonctionnels 

La restitution du fonctionnement des outils préhistoriques constitue une opération 
délicate, au cours de laquelle il faut souvent se contenter d’hypothèses plutôt que de 
certitudes. « L'analyse du fonctionnement de l'outil est difficile à percevoir car elle implique 
la considération de couples tels que : main/outil, outil/matière, espace/geste, dont une des 
composantes nous manque souvent » (Boëda, 1997, p. 84). 

Certains auteurs d’analyses techno-fonctionnelles d’outils lithiques ont toutefois tenté 
d’aborder les fonctionnements de l’outillage qu’ils étudiaient par le biais du concept de 
"potentiel fonctionnel". Cette notion est mentionnée dans plusieurs travaux (Boëda, 1997, p. 
84 ; Soriano, 2000, passim ; Pagli, 2005, passim) mais est encore peu définie. S. Soriano 
rapproche le potentiel fonctionnel d’un outil à ses « possibilités d’actions sur les matériaux » 
(2000, p. 126), aux « modes d’actions possibles » (2000, p. 176). 

Il s’agit donc de la palette de fonctionnements possibles offerte par un artefact, 
déterminée à partir de ses caractères techniques, structurels et fonctionnels. Autrement dit, le 
potentiel fonctionnel informe sur les manières dont l’outil aurait pu fonctionner et sur celles 
selon lesquelles il n’a pas pu fonctionner. 

En prenant en compte plusieurs travaux publiés à partir d’études expérimentales, 
ethnographiques, tracéologiques et techno-fonctionnelles, S. Soriano suggère, par exemple, 
que, pour les outils de pierre taillée, « la coupe [selon une trajectoire] rentrante, liée assez 
étroitement aux matériaux tendres ou semi-durs, requiert des outils à angle de coupant 
majoritairement inférieur à 50°. Les actions de coupe [selon une trajectoire] sortante, qui sont 
associées essentiellement aux matériaux semi-durs ou durs, exigeraient des angles supérieurs 
à 35°. » (2000, pp. 176-178).  

 

I.B.3.d Approche globale d’une industrie : la détermination des groupes 
techno-fonctionnels 

L’approche techno-fonctionnelle des outils d’un ensemble lithique permet de définir des 
groupes techno-fonctionnels (ou "techno-types d’outils"). Les pièces d’un même groupe 
techno-fonctionnel partagent une structure et un potentiel techno-fonctionnel similaire. Ainsi, 
à l’inverse des "types" de la typologie, ces groupes sont définis non pas de façon intuitive, 
mais par des critères techniques et fonctionnels objectifs tenant compte des outils dans leur 
globalité. 

Une telle démarche permet la comparaison entre différents corpus. 
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I.B.4 Deux conceptions fonctionnelles des artefacts : les pièces outil et les 
pièces support-d’outils 

Les travaux d’E. Boëda ont permis de différencier deux grands ensembles fonctionnels 
d’outils, correspondant à des conceptions nettement distinctes : les pièces outil et les pièces 
support-d’outils (Boëda, 1997, 2001; Boëda et al., 1990, 2004 ). Cette distinction concerne à 
l’origine uniquement les pièces façonnées bifacialement, mais nous verrons qu’il est possible 
de l’adapter également à d’autres catégories de support. 

La pièce outil est « un objet dont les éléments qui la structurent sont intégrés dans une 
synergie d'effets liée à une fonction, un fonctionnement et un mode d'action. La morphologie 
de la pièce est étroitement liée, voir totalement, à sa fonctionnalité, seul un ré-affûtage de sa 
partie transformative est possible » (Boëda, 2001). 

La pièce support-d’outils est « potentiellement capable de recevoir x couples d'Unités 
Techno-Fonctionnelles, correspondant à autant d'outils, identiques et/ou différents » (Boëda, 
2001). Elle est constituée d’« un volume particulier, capable de garder sa structure 
volumétrique tout au long des affûtages successifs, quelles que soient les UTF mises en place 
[…]. Les réductions de volume pourront se faire en conservant la même forme de départ ou 
en la modifiant. Mais, dans tous les cas, la structure de la pièce restera identique pendant 
toute la durée de fonctionnement » (Boëda, 1997, p. 71). 

 

Dans le premier cas, l’obtention de l’outil se fait selon un processus continu au cours 
duquel les étapes de production et de fonctionnalisation sont étroitement intriquées. Pour les 
pièces support-d’outils en revanche, le processus de fabrication est discontinu : à l’issue de 
l’étape de production, l’objet obtenu est une matrice, sur laquelle un ou plusieurs outils 
peuvent ensuite être confectionnés, simultanément ou successivement. 

 
 
 

II- Approche techno-fonctionnelle de l’outillage lithique des sites du centre 
et du nord-est du Brésil datant de la transition Pléistocène-Holocène et de 
l’Holocène ancien 
 
 

II.A. Précisions terminologiques 

 

Nous avons déjà évoqué le manque de fixité terminologique d’un auteur à l’autre à 
propos des catégories typologiques du matériel lithique du centre et du nord-est du Brésil (cf. 
chap. II, § I). Un même terme peut correspondre à plusieurs réalités et plusieurs termes à une 
même réalité. Au même titre que ces "polysémies" typologiques, on remarque parfois 
l’existence, à propos de ce matériel, de certaines confusions d’ordre technologique. Deux 
d’entres elles ont particulièrement retenu notre attention. 
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II.A.1 Confusion retouche / façonnage 

Dans la majorité des publications portant sur les Pièces Façonnées Unifacialement à une 
Face Plane (PFUFP), il est signalé que ces artefacts sont obtenus par "retouche unifaciale".  

D’abord destiné à désigner uniquement une transformation des produits de débitage 
(Tixier, 1963, p. 45), le terme de retouche s’est ensuite étendu également aux transformations 
de toutes les catégories de supports. S. Soriano donne de la retouche la définition suivante : 
"opération de taille appliquée à un support (débité, façonné ou naturel) et destinée à en 
modifier certains caractères en vue de le transformer en outil." (2000, p. 120). Mais, comme 
nous l’avons signalé précédemment, la retouche constitue la phase de fonctionnalisation du 
support lors de l’étape de confection de l’outil. En ce sens, la retouche a lieu sur un support 
doté d’une certaine structure volumétrique qu’elle n’est pas censée modifier.  

La modification volumétrique d’un support porte un autre nom : le façonnage. 
Traditionnellement, le terme de façonnage reste très lié aux modifications bifaciales. On 
parlera volontiers du façonnage d’un biface ou d’une pointe de projectile. Pourtant le 
façonnage peut aussi être "polyédrique et sphéroïdal, triédrique, et quadrangulaire" (Inizan et 
al., 1995, p. 43) et nous nous permettons d’ajouter : unifacial. Dans ce dernier cas, il est 
évident que les modifications par les opérations de façonnage ne sont que partielles 
puisqu’elles ne concernent qu’une moitié de la surface de la pièce. Il n’en reste pas moins 
qu’un façonnage unifacial peut permettre un aménagement particulier de la structure 
volumétrique du support. 

Ainsi il est important de distinguer nettement l’étape de mise en volume du support 
qu’est la phase de façonnage et celle de mise en fonction du support qu’est la phase de 
confection (ou retouche). 

Pour les PFUFP, pièces pour lesquelles les enlèvements postérieurs au débitage mènent 
toujours à d’importantes modifications volumétriques, il convient donc de parler de 
"façonnage unifacial" et non simplement de "retouche unifaciale". Une fois le support 
façonné, la phase confection des PFUFP peut exiger une retouche, mais celle-ci restera 
localisée en périphérie des pièces. 

 

II.A.2 Confusion lame / support allongé 

Parmi les nombreuses manières de qualifier les PFUFP (cf. chap. I, § III.A.6), le terme 
de "lame" est parfois mentionné. On peut rencontrer les expressions suivantes : 

. "outils unifaciaux sur grosses lames"63 (Schmitz, 1978/79/80a) 

. "grosses lames unifaciales"64 (Schmitz, 1980 ; 1987a) 

. "lames unifaciales"65 (Barbosa, 1992 ; Dias, 2004) 

. "artefacts sur lames à retouche unifaciale"66 (Dias, 2004) 

                                                   
63 "implementos unifaciais sobre lâminas grossas" 
64 "lâminas grossas unifaciais" 
65 "lâminas unifaciais" (Barbosa, 1992), "láminas unifaciales" (Dias, 2004) 
66 "artefactos sobre láminas con retoque unifacial" 
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L’emploi du mot "lame" doit s’entendre ici dans un sens morphologique, à savoir 
comme un support nettement plus long que large. Cependant, ce terme est chargé d’un sens 
particulier lorsqu’il s’agit de technologie préhistorique. En effet, exception faite du cas 
singulier des "lames de hache", où le rapport analogique avec les outils contemporains est très 
fort, le terme de "lame" se rapporte à un support très allongé67 obtenu lors d’un débitage 
laminaire, autrement dit un débitage dont les objectifs sont exclusivement tournés vers 
l’obtention de lames. La production de lames consiste en une "obtention systématique de 
nombreux éclats longs et étroits." (Tixier, 1984, p. 13) 

Or pour les PFUFP, l’emploi du terme de lame est doublement inadéquat. En premier 
lieu car les éclats-support à partir desquels elles sont obtenues ne sont pas issus de débitages 
laminaires. Il n’a jamais été retrouvé ou du moins publié, à ce jour, d’assemblage lithique 
pouvant correspondre à cette catégorie de débitage dans le centre et le nord-est du Brésil. 

Par ailleurs, les supports des PFUFP sont effectivement allongés à très allongés, mais il 
n’est pas évident que ce caractère provienne de l’éclat-support d’origine. Il est effectivement 
très probable que l’allongement de ces pièces soit issu, tout du moins en partie, de la phase de 
façonnage unifacial. Ainsi, les supports bruts d’origine provenant du débitage étaient des 
éclats, peut-être légèrement allongés, plutôt que des lames et le "module morphologique 
laminaire" que l’on peut observer pour la majorité des PFUFP provient de modifications 
postérieures au débitage. 

 

 

II.B. Méthode d’analyse des schémas opératoires d’obtention des supports 

 

Après un tri général des collections en grandes catégories techniques (nucléus, éclats 
bruts, outils sur éclats retouchés, outils sur support façonné…), la première étape de la 
méthode d’analyse consiste à distinguer les différents schémas opératoires mobilisés pour 
l’obtention des supports recherchés et à rattacher chaque pièce mise au jour au schéma 
opératoire et à l’étape au sein de ce schéma auxquels elle correspond. 

Dans les collections du centre et du nord-est du Brésil datant de la transition 
Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien, les outils sont obtenus à partir de supports 
naturels, d’éclats et de supports façonnés. 

 

II.B.1 Acquisition des supports naturels 

L’analyse des modalités d’obtention des supports est réduite à son minimum puisque 
aucune modification d’ordre volumétrique n’a été appliquée à l’élément prélevé dans le 
milieu naturel. On peut rechercher les procédés de sélection en examinant les modules 
volumétriques choisis. 

 

 

 

 

                                                   
67 "allongé de telle manière que sa longueur soit deux fois, ou plus, supérieure à sa largeur" (Bordes, 1961, p. 
6). 
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II.B.2 Débitage des supports sur éclat 

L’analyse consiste à rechercher les concepts, méthodes et techniques de débitage et les 
caractéristiques des supports recherchés. Aucun débitage exploitant des nucléus de structure 
intégrée n’est connu pour la période et la région qui nous intéressent. Les débitages mettant en 
jeu des nucléus de structure additionnelle ont été divisés en quatre catégories ou "systèmes" 
par E. Boëda (2009). 

. Le système A consiste en l’exploitation d’un nucléus dans la seule optique d’obtenir 
un tranchant. Le bloc n’est pas initialisé, les enlèvements de préparation se limitant tout au 
plus à l’ouverture d’un plan de frappe. Aucun caractère particulier de la surface de débitage, 
comme les critères de convexités, n’est recherché et il n’y a donc pas de détermination 
volumétrique des produits.  

. Dans le système B, le bloc n’est pas initialisé et aucun caractère particulier de la 
surface de débitage, comme les critères de convexités, n’est recherché. En revanche, le 
débitage s’organise sous forme d’une série de plusieurs enlèvements. La notion de récurrence 
issue de la succession des enlèvements d’une même série permet un certain contrôle de la 
régularité et de la délinéation des tranchants obtenus.  

. Le système C consiste en l’exploitation, sans phase d’initialisation, d’un nucléus en 
vue d’obtenir un éclat ou plus souvent une série d’éclats dont une part des caractères 
volumétriques et techniques sont maîtrisés par la prise en compte des convexités (latérales et 
distale) existant naturellement sur la surface de débitage. La notion de récurrence des 
enlèvements permet de compléter ce contrôle sur la structure et le tranchant des produits 
obtenus. Le débitage clactonien ou "système par surface de débitage alternée" (S.S.D.A.) 
entre dans cette catégorie (Forestier, 1993). 

. Le système D est le système de débitage de nucléus à structure additionnelle dans 
lequel la prédétermination des produits est la plus forte. La surface de débitage fait l’objet 
d’une initialisation partielle avant le début du débitage de l’éclat ou de la série d’éclats. Cette 
initialisation, la notion de récurrence et la maîtrise des convexités lors du débitage permettent 
un contrôle important des enlèvements et donc des caractères techniques et volumétriques des 
supports.  

 

La démarche d’étude consiste essentiellement à déterminer, à partir de l’analyse des 
nucléus, le système de débitage et les méthodes d’exploitation des blocs. Les éclats bruts sont 
ensuite examinés afin de confirmer ou d’affiner les observations tirées des nucléus. La 
caractérisation volumétrique des éclats retouchés couplée avec les résultats de l’analyse des 
schémas de débitage permet d’identifier les principales catégories de supports recherchés. 

 

II.B.3 Façonnage des supports 

Dans les industries du centre et du nord-est du Brésil datant de la transition Pléistocène-
Holocène et de l’Holocène ancien, le façonnage est presque exclusivement unifacial. Seules 
quelques pointes de projectile isolées font l’objet d’un aménagement sur les deux faces.  
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Le façonnage unifacial des PFUFP se fait selon des modalités assez peu variées. Le 
support de base est le plus souvent un éclat, dont la face supérieure fait l’objet de 
modifications par façonnage. La face inférieure, qui fait office de face plane, ne porte aucun 
négatif d’enlèvement. Les enlèvements de façonnage sont presque exclusivement centripètes : 
ils sont obtenus par des coups portés sur la face inférieure, en direction du centre de la face 
supérieure. 

Dans ce procédé relativement fixe, l’expression de la variabilité sera appréhendée 
principalement à travers le type de structure volumétrique recherchée, l’extension des 
opérations de façonnage sur la face supérieure et la relation entre les contributions respectives 
de la phase de débitage et de la phase de façonnage à l’obtention du volume final. 

 

 

II.C. Méthode d’analyse des schémas de confection des UTF et de la structure de 
l’outillage 

 

L’une des bases de l’analyse techno-fonctionnelle des outils de pierre taillée repose sur 
la distinction des UTF. 

L’élément fondamental de reconnaissance d’un "outil" au sein d’un ensemble lithique 
est l’existence d’une UTF transformative. Cela ne préjuge en rien d’une plus grande 
importance de l’UTFt par rapport à l’UTFp/r dans le fonctionnement de l’outil. Cela tient 
simplement au fait qu’un dièdre de coupe opérationnel se reconnaît plus simplement qu’une 
partie préhensive et/ou réceptive puisqu’il est moins sujet aux variations d’ordre non 
fonctionnel. Les contraintes fonctionnelles sont plus strictes et ont de fortes influences sur 
l’aspect que doit avoir le dièdre de coupe. 

Par déduction, l’existence d’une UTFt sur une pièce implique nécessairement 
l’existence d’une UTFp/r : "si un bord d’un objet lithique est reconnu comme un CT 
Tranchant, alors le reste de l’objet contient forcément le CP et/ou le CR synergique de ce 
CT."68 (Lepot, 1993, p. 31). 

 

Un dièdre de coupe d’UTFt se reconnaît par plusieurs éléments (Lepot, 1993, p. 33 ; 
Soriano, 2000, p. 123 et 132 ; Bourguignon, 1997, p. 143) : 

- une matière première aux propriétés coupantes 

- un fil formé par la translation régulière du plan de section 

- une angulation adaptée aux activités de coupe 

 

En outre, lorsqu’il est obtenu par retouche (ce qui est le cas de la plupart des pièces que 
nous avons étudiées), le dièdre de coupe d’une UTFt est issu d’un schéma de confection 
cohérent. Les enlèvements sont organisés selon une certaine régularité de façon à obtenir une 
homogénéité technique (Boëda, 2001). 

 

                                                   
68 Dans Lepot, 1993 : CT = Contact Transformatif (équivalant à UTFt) ; CP = Contact Préhensif (équivalant à 
UTFp) ; CR = Contact Réceptif (équivalent à UTFr). 
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La reconnaissance des parties constituant les outils peut être plus ou moins aisée suivant 
la catégorie de pièce analysée. Pour les éclats n’ayant pas fait l’objet de façonnage, les "outils 
sur éclat", elle est facilitée par le fait que tout négatif d’enlèvement postérieur au débitage est 
issu de la phase de confection et traduit donc une intention fonctionnelle particulière. Dans la 
grande majorité des cas, l’UTFt est confectionnée par des enlèvements de retouche continus, 
tandis que l’aménagement des UTFp/r est moins systématique, ces dernières étant parfois déjà 
jugées opérationnelles dès la fin de la phase de débitage69. 

Pour les outils façonnés, la distinction des UTF est moins aisée, dans la mesure où les 
négatifs d’enlèvements correspondent à deux familles d’intentions de nature distincte : 
l’aménagement volumétrique (ou façonnage) et la fonctionnalisation (ou confection). Dans ce 
contexte, la reconnaissance des UTFt nécessite une attention particulière à la régularité de la 
translation des plans de section, mais également un examen extrêmement détaillé des schémas 
de confection. La compréhension structurelle des PFUFP ne peut être atteinte que par 
l’analyse poussée de leur schéma diacritique. L’ordre des enlèvements et leur organisation 
sont les seuls moyens d’approcher les intentions du tailleur aux différents moments de la 
réalisation de l’outil. 

Au fil de l’analyse des PFUFP, nous avons également noté l’existence, sur le pourtour 
de ces pièces, d’éléments techniques pouvant faciliter la distinction des UTF. C’est le cas 
notamment de petites coches qui peuvent être perçues comme des éléments de délimitation et 
de séparation des UTF (cf. chap. V, § III.C.1.c et fig.74). 

Terminons par une note à propos des éclats bruts utilisés comme outil sans phase de 
confection. Il est très probable que l’emploi de telles pièces ait existé dans les collections que 
nous avons étudiées. Cependant, faute d’un travail macro- et microscopique sur les traces 
d’utilisation, nous n’avons pu prendre en compte cette réalité. 

 

Suite à l’analyse des schémas de confection des UTF et de la structure techno-
fonctionnelle de chaque outil, et afin de disposer de catégories objectives pour comparer les 
ensembles étudiés et mettre en évidence des régularités interprétables en termes culturels, 
nous avons tenté de constituer des groupes techno-fonctionnels. Chacun de ces groupes est 
défini par un réseau de critères (structure de l’outil, caractères techno-fonctionnels des UTF, 
répartition de celles-ci au sein du volume…) partagés par toutes les pièces qui les composent.  

 

 

 

                                                   
69 "Même si [les UTFp/r] ne sont pas aménagées par des retouches, elles existent nécessairement et peuvent 
s’assimiler à des éléments techniques du support brut (pan cortical, cassure, talon, débordement, bord abrupt, 
…)" (Soriano, 2000, p. 133). 
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CHAPITRE IV - Présentation des collections étudiées et de leur contexte de 
découverte 

 
 
 
 

I- Choix des collections étudiées 

 

Le choix des collections que nous avons étudiées a été conditionné, bien sûr, par la 
problématique du présent travail, mais également par la méthode d’analyse que nous avons 
décidé d’employer ici, détaillée dans le chapitre précédent. Les études techno-fonctionnelles 
nécessitent effectivement d’un temps d’analyse et de retransmission de l’information très 
long. La plupart des pièces doit être observée, décrite dans le détail, et faire l’objet de 
schémas diacritiques et d’un dessin conventionnel. L’étude d’un grand nombre de collections 
quantitativement significatives n’était pas possible dans le cadre du temps imparti pour la 
réalisation d’une thèse de doctorat. Parmi les dizaines de sites archéologiques connus dans le 
centre et le nord-est du Brésil datant de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène 
ancien, nous avons donc dû limiter notre analyse à trois sites d’entre eux. 

Le choix de ces sites devait permettre, malgré cette limite numérique, d’atteindre les 
objectifs que nous nous étions fixés, à savoir une description techno-fonctionnelle globale des 
industries à pièces façonnées unifacialement à une face plane et une vérification de leur 
homogénéité, afin de confirmer ou d’infirmer l’existence du technocomplexe Itaparica. Il a 
donc été nécessaire d’opter pour des sites ayant livré des collections assez importantes et dont 
le matériel était associé à un contexte stratigraphique et chronologique bien établi et bien 
décrit. 

Le premier ensemble choisi s’est imposé de lui-même. Il s’agit de la collection lithique 
issue de la fouille de GO-JA-01, site de la région de Serranópolis. Celle-ci est composée de 
plusieurs dizaines de milliers de pièces, parmi lesquelles la plus importante concentration de 
PFUFP connue à ce jour, constituée de plus de 350 de ces artefacts70. Ce matériel constituait 
un ensemble idéal pour aborder la définition des caractères techno-fonctionnels des PFUFP et 
leur variabilité. 

L’étude de ce site de référence devait ensuite être complétée par celle d’un autre site 
afin de vérifier, pour pouvoir généraliser les résultats obtenus, que le caractère exceptionnel 
de la concentration de GO-JA-01 ne correspondait pas également à des caractères techniques 
exceptionnels par rapport aux autres assemblages lithiques de la région. L’ajout d’un autre 
site au corpus d’étude devait également permettre d’évaluer la variabilité géographique des 
industries à PFUFP. Il nous fallait donc un site localisé à une certaine distance de GO-JA-01. 

                                                   
70 PFUFP entières et fragments de PFUFP confondus. 
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La Toca do Boqueirão da Pedra Furada, dans le Parc National Serra da Capivara, s’est 
avéré répondre aux critères de quantité de vestiges archéologiques mis au jour, de contexte 
bien établi, et de distance de GO-JA-01 puisque Serranópolis est situé à plus de 1.500 km à 
vol d’oiseau de São Raimundo Nonato et du Parc National Serra da Capivara. Le petit nombre 
de PFUFP dans la collection de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada nous a toutefois incité 
à rajouter à notre corpus l’étude d’une collection issue d’un site également localisé dans le 
Parc National Serra da Capivara, la Toca do Pica-Pau, afin de confirmer les observations 
faites sur le matériel du précédent site. 

Les contextes archéologiques de ces collections sont détaillés ci-dessous. 

 

 

II- Les collections dans leur contexte archéologique 

 

II.A. Contexte des industries des couches inférieures de GO-JA-01  

 

II.A.1 Localisation et historique des recherches 

Le site de GO-JA-01 se trouve dans la commune de Serranópolis, dans le sud-ouest de 
l’Etat de Goiás (n°5 dans la fig. 5, et n°5a dans la fig. 6). Il s’agit d’un vaste abri-sous-roche 
au pied d’une paroi de grès exposée au nord-ouest. Signalé en 1975 à l’équipe du Programa 
Arqueológico de Goiás, il a fait l’objet de deux étapes principales de recherche, sous la 
direction de P. Schmitz de l’Instituto Anchietano de Pesquisas - UNISINOS et A. Barbosa de 
l’Instituto Goiano de Pré-história e Antropologia - UCG (Schmitz et al., 1989, pp. 33-48 ; 
2004, pp. 71-102). 

La première étape de recherche a eu lieu entre 1975 et 1976. Durant cette période, outre 
le relevé des peintures et gravures rupestres du site, deux sondages de 6 m² chacun ont été 
effectués : les sondages I/II et III. Le sondage I/II se situe dans le centre de l’abri et 
correspond au carré 28D et à la moitié du carré 28E du carroyage général71 (fig. 13). Le 
sondage III se trouve au fond de l’abri et correspond aux carrés 40I et 40J, ce dernier n’étant 
qu’un demi carré situé contre la paroi (fig. 13). Les résultats de ces deux interventions sont 
décrits dans l’annexe A. Nous n’avons pas étudié le matériel issu de ces sondages. 

 

                                                   
71 Le carroyage général de l’abri a été réalisé à partir de carrés de base de 2x2 m. Ces carrés sont repérés par des 
chiffres pairs de 0 à 58 dans le sens de la longueur et des lettres de A à N dans le sens de la profondeur de l’abri 
(fig. 13). 
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Figure 13 : Plan général de GO-JA-01 (d’après Schmitz et al., 2004, fig. 15, modifiée). 

 

Au vu du potentiel prometteur de ces deux sondages, la réalisation d’une fouille plus 
étendue a été décidée. Elle a eu lieu entre 1978 et 1980, dans la partie sud-ouest de l’abri, sur 
une superficie de 40 m². Elle s’étend sur les dix carrés de 2x2 m suivants : 12H, 12I, 14H, 14I, 
16H, 16I, 18H, 18I, 20H et 20I (fig. 13). La stratigraphie de cette fouille est détaillée dans le 
paragraphe suivant. C’est le matériel lithique provenant de cette zone que nous avons étudié. 

 

 

II.A.2 Stratigraphie de la fouille 

 

La fouille de GO-JA-01 a atteint une profondeur de près de 2 m dans la totalité des 
carrés fouillés, exception faite du carré 12I, dans lequel un gros bloc est apparu dans les 
premiers décimètres. Elle a permis la mise au jour d’une stratigraphie assez claire, quoique 
lenticulaire par endroits, composée de 17 couches (fig. 14). 

 

Ces couches, nommées par des lettres de A à Q, sont constituées d’un sédiment sableux, 
provenant certainement de l’érosion progressive de la paroi et du toit de grès de l’abri. Ce 
sable est mêlé dans des proportions assez importantes et dans toutes les couches à des cendres 
et des morceaux de charbon.  
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La distinction des couches s’est faite à partir de la coloration du sédiment, de sa 
consistance et de sa composition. Deux grands ensembles peuvent être définis : d’une part des 
couches de coloration claire (rosée, gris clair ou beige), dont la consistance est compacte et 
dans lesquelles on rencontre assez peu de charbon mais une certaine quantité de pierres 
tombées du plafond ; et d’autre part des couches de coloration foncée (marron ou gris foncé), 
dont la consistance est plus meuble, riches en charbon et dans lesquelles on trouve de 
nombreux restes végétaux. 

Ces deux faciès sédimentaires s’alternent tout au long de la séquence. Ainsi, les couches 
B supérieure, C, E, G, K sont claires et compactes, tandis que les couches B inférieure, D, F, 
HI, J, L, M sont foncées et meubles. Cette différence peut s’expliquer par les conditions de 
dépôt de ces couches : les premières se sont déposées durant des périodes relativement 
humides, les secondes pendant des périodes plus sèches (Schmitz et al., 1989, pp.140-143).  

La couche A est une couche superficielle, composée de nombreux restes organiques.  

Les couches N à Q sont de couleur rosée mais se distinguent par une consistance 
meuble. Après la couche Q, le sédiment est toujours sableux, mais de couleur rouge vif et de 
consistance assez compacte. Sur les quelques centimètres où ce sable rouge a été exploré, 
aucun vestige d’origine anthropique n’a été trouvé. 

 

La stratigraphie est perturbée par endroits par les activités anthropiques. De nombreuses 
fosses ont été creusées. Certaines d’entre elles ont une vocation sépulcrale. 

 

Si, comme nous pouvons le voir sur la coupe sud (fig. 14), les couches sédimentaires 
semblent relativement horizontales selon l’axe longitudinal de l’abri, l’observation de la 
coupe est permet de révéler l’existence d’un pendage très net de ces unités stratigraphiques, 
qui plongent vers le fond de l’abri (fig. 15). Ainsi, les plus anciennes couches, de K à Q, sont 
assez épaisses dans la partie nord de la fouille mais se télescopent dans la coupe sud. A 
l’inverse, les couches récentes de B à C sont absentes de la coupe nord. 



 

 

 

 
 

Figure 14 : GO-JA-01. Coupe stratigraphique sud de la fouille (d’après Schmitz et al., 1989, fig. 8, modifiée). 

 



 
Figure 15 : GO-JA-01. Schéma interprétatif de la coupe stratigraphique est de la fouille. On observe 

l’existence d’un pendage des couches vers le fond de l’abri (d’après Schmitz et al., 1989, fig. 10, modifiée). 

 

 

II.A.3 Datations 

Onze datations ont été obtenues par radiocarbone dans la fouille de GO-JA-01 (tab. 2). 
Elles s’étalent entre 925 et 10.580 BP, avec un hiatus très prononcé entre 925 et 6.690 BP, qui 
suggère un arrêt de la sédimentation ou une phase d’érosion importante entre les couches B 
inférieure et B supérieure.  

 

Couche Date (BP) N° de lab. 
Phase 

archéologique 
B sup. 925±60 SI-3690 Jataí 
B inf. 6.690±90 SI-3691 Serranópolis 
C 7.395±80 SI-3692 Serranópolis 
D 7.250±95 SI-3693 Serranópolis 
D 7.420±80 SI-3694 Serranópolis 
F 8.915±115 SI-3695 Paranaíba 
G 8.805±100 SI-3696 Paranaíba 
HI 9.020±70 SI-3697 Paranaíba 
J 9.060±65 SI-3698 Paranaíba 
M 9.510±60 SI-3700 Paranaíba 
Q 10.580±11572 SI-3699 Paranaíba 

Tableau 2 : GO-JA-01. Datations par radiocarbone issues de la fouille. 

 

 

 

 

                                                   
72 Il existe une ambiguïté à propos des deux dates les plus anciennes de la fouille. Dans les publications 
antérieures à 1989, la date de 10.580±115 BP (SI-3699) correspond à la couche M et la date de 9.510±60 BP (SI-
3700) correspond à la couche Q (Schmitz, 1980 ; 1981 ; 1986 ; 1987a). P. Schmitz explique cette inversion 
chronologique par une possible inversion des échantillons au moment de leur manipulation (Schmitz, 1980, p. 
194). Dans les publications les plus récentes, en revanche, les dates sont présentées comme dans le tableau ci-
dessus (Schmitz et al., 1989 ; 2004). 
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II.A.4 Méthode de fouille et association du matériel archéologique aux couches 
stratigraphiques 

La stratigraphie de GO-JA-01 est bien décrite, mais la fouille n’a pas eu lieu en fonction 
des couches qui y sont définies. La méthode d’intervention employée, s’appuyant sur les 
préceptes du PRONAPA (cf. chap. I, § II.B.1), s’est basée sur le dégagement de niveaux 
artificiels horizontaux de 10 cm d’épaisseur, en ne tenant pas compte des changements de 
sédiment. C’est seulement une fois la fouille terminée que la stratigraphie a été observée et 
représentée. 

Une telle démarche ne permet pas d’associer exactement le matériel mis au jour à une 
couche particulière, d’autant que, compte tenu du pendage des couches, un même niveau a pu 
recouper plusieurs unités stratigraphiques naturelles. 

Toutefois, à la fin de chaque décapage de 10 cm, un plan de distribution du matériel a 
été dressé pour chaque carré. Ces plans représentent la localisation des pièces remarquables et 
la limite des couches naturelles. Ainsi, il est souvent possible d’attribuer ces pièces 
remarquables à une couche naturelle. De la sorte, P. Schmitz a pu remarquer que les PFUFP 
(ou lesmas telles qu’elles sont appelées dans les publications) sont présentes dans toutes les 
couches F à Q. Au-dessus, elles sont absentes. De même, les vestiges céramiques ont pu être 
replacés dans leur contexte sédimentaire : ils sont présents uniquement dans les couches A et 
B supérieure. 

Ceci a permis à P. Schmitz de diviser la séquence de la fouille de GO-JA-01 en trois 
phases archéologiques, que l’on retrouve dans la plupart des abris de Serranópolis (Schmitz et 
al., 2004) : 

- la phase Jataí : caractérisée par la présence de tessons de céramique. Elle correspond 
aux couches A et B supérieure, cette dernière étant datée de 925±60 BP (fig. 14 et tab. 2). 

- la phase Serranópolis, dans laquelle on ne retrouve ni céramique, ni PFUFP. Elle 
correspond aux couches B inférieure à E et est datée entre 6.690±90 et 7.420±80 BP (fig. 14 
et tab. 2). 

- la phase Paranaíba, caractérisée par la présence de PFUFP. Elle est comprise dans les 
couches F à Q et date d’entre 8.915±115 et 10.580±115 BP (fig. 14 et tab. 2). 

 

Etant donné que notre étude porte sur les industries à PFUFP, c’est donc le matériel de 
la phase Paranaíba, autrement dit celui issu des couches F à Q, que nous avons projeté 
d’analyser. Cependant, les pièces remarquables, positionnées sur les plans dans leur contexte 
stratigraphique exact, sont une minorité des artefacts mis au jour. Pour la période qui nous 
intéresse, ces pièces sont constituées essentiellement des PFUFP. La majorité des outils sur 
éclat et des nucléus et la totalité des éclats bruts sont rassemblés par niveau artificiel, sans 
distinction possible de couche. 

En conséquence, nous avons choisi de considérer cette séquence non pas en fonction 
des 17 couches stratigraphiques naturelles, mais plutôt à partir des trois phases archéologiques 
définies par P. Schmitz. Concrètement, nous avons séparé les niveaux de décapage en trois 
ensembles : ceux présentant des artefacts lithiques et céramiques, ceux présentant uniquement 
des artefacts lithiques, mais sans PFUFP, et ceux présentant des artefacts lithiques parmi 
lesquels des PFUFP. Cela nous a permis de dresser le diagramme suivant (fig. 16). 
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Figure 16 : Répartition des niveaux avec artefacts lithiques et céramiques, des niveaux avec artefacts 
lithiques sans PFUFP et des niveaux avec artefacts lithiques dont des PFUFP dans chaque carré de la 
fouille de GO-JA-01. Le matériel du carré 12I, dont la fouille a été arrêtée rapidement à cause de la 

présence de gros blocs, n’a pas été étudié. 

 

Notre étude a donc porté sur la totalité des PFUFP et fragments de PFUFP mis au jour 
dans la fouille de GO-JA-01 ainsi que sur les autres catégories d’artefacts (nucléus, outils, 
éclats) découverts dans les mêmes niveaux artificiels que ces PFUFP (niveaux hachurés dans 
la figure 16). 

Il va de soi que cette démarche, qui nous a paru la plus appropriée devant un tel 
contexte de fouille, présente de nombreuses limites quant aux possibilités d’interprétation du 
matériel lithique étudié. Ce procédé de permet pas la distinction des artefacts couche par 
couche. L’ensemble de pièces associées à la phase Paranaíba (couches F à Q) a donc dû être 
étudié en bloc et considéré comme un tout. Ainsi, l’approche de la diachronie interne de cette 
phase est donc exclue. Cela n’est pas particulièrement gênant dans notre étude, puisque notre 
objectif principal est la définition technique globale des industries à PFUFP. La variabilité 
diachronique de ces dernières devra être abordée dans des travaux ultérieurs, mais nous 
plaçons comme priorité cet objectif de caractérisation générale. 
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Il reste cependant une ambiguïté à propos des niveaux artificiels supérieurs que nous 
avons pris en compte. Ceux-ci présentent assurément du matériel à la fois des phases 
Paranaíba et Serranópolis. Notre corpus d’étude peut donc comprendre occasionnellement des 
outils sur éclat, des nucléus et des éclats de la phase Serranópolis. Nous avons tenté de palier 
ce problème dans notre analyse en ne tirant pas de conclusions à partir de pièces isolées mais 
en raisonnant sur des ensembles techniques, sur des groupes d’objets issus des mêmes 
schémas opératoires et/ou partageant les mêmes caractères techno-fonctionnels. Cette 
approche globale de l’assemblage permet que la présence d’éventuelles pièces intrusives n’ait 
qu’une influence réduite sur les résultats généraux de l’analyse. 

 

 

II.B. Contexte des industries de la phase Serra Talhada 1 de la Toca do Boqueirão 
da Pedra Furada 

 

La Toca do Boqueirão da Pedra Furada73 est l’un des sites les plus fameux de la 
préhistoire brésilienne. Surtout connu pour son matériel datant du Pléistocène, sa stratigraphie 
comprend également des niveaux holocènes, dont les plus anciens renferment des PFUFP. 

Ce site se trouve dans le Parc National Serra da Capivara, près de la ville de São 
Raimundo Nonato, dans l’Etat du Piauí (n°28 dans la fig. 5, et n°28a dans la fig. 6). Il s’agit 
d’un abri-sous-roche très vaste au pied d’une falaise de grès. Il a été fouillé de 1978 à 1987 
sous la direction de N. Guidon, puis en 1987 et 1988 sous la direction de F. Parenti. Ces dix 
ans de recherche ont permis d’explorer la stratigraphie de ce site sur une grande surface 
d’environ 900 m² et une profondeur maximale de plus de 4 m (fig. 17). Une monographie 
publiée récemment détaille les opérations effectuées et leurs résultats (Parenti, 2001). 

 

 
Figure 17 : Plan de fouille de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. La ligne NS figure la position de la 
coupe stratigraphique de référence représentée dans la figure suivante (d’après Parenti, 2001, pl. 4, 

modifiée). 

 

                                                   
73 Le nom complet de ce site est "Toca do Sítio do Boqueirão da Pedra Furada". Il est également mentionné dans 
la bibliographie sous les noms de "Boqueirão da Pedra Furada" ou simplement "Pedra Furada". 
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Le remplissage de l’abri se compose de sédiments sableux, de blocs de grès et de galets 
de quartz et quartzite de tailles variées. Les deux premiers éléments proviennent de l’érosion 
de la paroi de grès, tandis que les galets proviennent d’un conglomérat qui la surplombe. Les 
activités anthropiques ont également participé à constituer ce remplissage, la quantité de 
cendres et charbons étant importante par endroits. 

Des couches ont pu être distinguées en fonction de la proportion, de la couleur et de la 
taille de ces différents composants. Cependant, à l’échelle de l’abri la stratigraphie n’est pas 
uniforme. Les couches définies ne s’étendent que sur des parties restreintes du site. L’unique 
exception est la couche 8 de la coupe de référence (fig. 18), que l’on retrouve dans la majeure 
partie de la zone fouillée. Elle se caractérise de la sorte : "sable moyen et grossier avec galets 
et blocs de grès ; nombreux charbons de bois issus des foyers" (Parenti, 2001, légende de la 
planche 8). Cette couche est datée de 29.740±650 BP (Parenti, 2001, fig. 21). 

La majeure partie de ce remplissage date d’entre 50.000 et 10.000 BP. A titre 
d’exemple, dans la coupe de référence seules les 5 premières couches datent de l’Holocène. 
Elles représentent moins d’un mètre de cette séquence profonde de plus de quatre mètres (fig. 
18). 

 

Afin d’établir une chronostratigraphie du site malgré la discontinuité des couches 
sédimentaires, F. Parenti s’est appuyé sur une chronologie relative des nombreuses structures 
mises au jour (foyers et concentrations de pierres). Cette chronologie relative, couplée à la 
datation absolue d’une partie de ces structures74 et aux caractéristiques du matériel lithique 
que contenaient toutes ces structures ont permis de distinguer 6 phases archéologiques.  

Trois phases datent du Pléistocène. La phase Pedra Furada 1 est datée de plus de 50.000 
à 35.000 BP. Elle correspond à la partie inférieure de la couche 10 de la coupe de référence. 
La phase Pedra Furada 2 est datée de 32.160 à 25.000 BP et correspond à la partie supérieure 
de la couche 10 et aux couches 8 et 9. La phase Pedra Furada 3 est datée de 21.400 à 14.300 
BP et correspond aux couches 6 et 7 de la coupe de référence (Parenti, 2001, fig. 8 et pl. 21). 
Le matériel lithique de ces phases pléistocènes est uniquement produit à partir des galets de 
quartz et quartzite qu’on trouve aux alentours de l’abri. L’outillage est composé de galets 
aménagés uni- ou bifacialement et d’éclats retouchés débités aux dépens de ces galets. 

Les trois autres phases sont datées de l’Holocène. La phase Serra Talhada 1 est datée de 
10.400 à 8.050 BP. Elle correspond à la partie inférieure de la couche 5 de la coupe de 
référence. La phase Serra Talhada 2 est datée de 7.750 à 6.150 BP et correspond à la partie 
supérieure de la couche 5 et à la couche 4 de la coupe de référence. Le matériel lithique 
correspondant à ces phases est produit sur des matières premières plus diversifiées que dans 
les périodes antérieures. Outre le quartz et le quartzite locaux, des blocs de calcédoine et de 
silex sont exploités. Une industrie sur galets est encore attestée, mais elle est accompagnée de 
la production d’un outillage varié sur éclat. La présence du façonnage unifacial est attestée par 
plusieurs PFUFP, produites sur les matériaux allochtones75. 

 

                                                   
74 Une séquence cohérente de 46 dates a été obtenue par radiocarbone, de 6.150 à 50.000 BP (Parenti, 2001, pp. 
99-100). 
75 Quelques PFUFP sont également produites sur un quartzite à grain très fin qui pourrait correspondre au 
quartzite local après un traitement thermique (Parenti, 2001, pp. 191-193). 



 

 

 
 

Figure 18 : Coupe stratigraphique de référence de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Les couches datant de l’Holocène sont celles numérotées de 1 à 5 (d’après 
Parenti, 2001, pl. 8). 



 

La phase la plus récente, la phase Agreste, pour laquelle on ne possède pas de date 
absolue, est postérieure à 6.150 BP. Elle correspond aux couches 1 à 3 de la coupe de 
référence. Son industrie lithique, toujours basée sur l’exploitation de matières premières 
variées, est moins bien caractérisée car le nombre de vestiges est bien inférieur à celui des 
phases antérieures. Aménagement de galets et confection d’outils sur éclat y sont attestés. 

Nous avons étudié le matériel lithique provenant de la phase Serra Talhada 1 (ST1) de 
ce site.  

 

 

II.C. Contexte des industries du niveau archéologique de la Toca do Pica-Pau  

 

La Toca do Pica-Pau est localisée également dans le Parc National Serra da Capivara, 
dans le sud-est du Piauí (n°28 dans la fig. 5, et n°28b dans la fig. 6). Ce site se trouve à 
environ 25 km de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Il s’agit d’un abri-sous-roche de 
contexte gréseux. Il a été fouillé très récemment, en 2005, sous la direction de N. Guidon. 
Cette intervention n’a pas encore fait l’objet d’une publication exhaustive. Nous nous basons 
ici sur une note publiée en 2007 (Guidon et al., 2007), sur l’étude sédimentologique effectuée 
par J. dos Santos (Santos, 2007) et sur des documents de fouille inédits auxquels nous avons 
eu accès au sein de la Fondation Museu do Homem Americano (FUMDHAM). 

La fouille s’étend sur environ 15 m de long sur plus de 5 m de large. Elle a atteint une 
profondeur dépassant 4 m. La base rocheuse a été atteinte sur toute la surface fouillée. 

Le remplissage est composé d’un sédiment sableux assez homogène sur toute la 
séquence. On y trouve localement des niveaux de blocs de grès, correspondant à des épisodes 
d’érosion du toit et de la paroi de l’abri. Une couche, toutefois, se distingue très nettement au 
sein de ce sédiment. Elle se situe entre 2,50 et 3,50 m de profondeur environ. Elle est 
composée de blocs anguleux de grès de différentes tailles (de 0,3 à 50 cm) dans une matrice 
de graviers. Elle contient une grande quantité de charbons, qui lui donnent une coloration plus 
foncée que le reste de la séquence (fig. 19). Trois datations par radiocarbone permettent 
d’estimer l’âge de cette couche entre 7.400 et 8.000 BP (fig. 19 et tab. 3). 

 
Décapage  Date (BP) N° de lab. 
Décapage 11 3.780±40 Beta - 207865 
Décapage 25 7.400±60 Beta - 207267 
Décapage 27 7.930±60 Beta - 207268 
Décapage 32 8.610± 60 Beta - 23040176 

Tableau 3 : Toca do Pica-Pau. Datations par radiocarbone issues de la fouille. 

                                                   
76 Cette dernière date est inédite. Elle nous a été communiquée par la FUMDHAM. Les autres sont publiées dans 
Guidon et al., 2007. Par ailleurs, J. dos Santos a mené une campagne de datation par OSL du sédiment de cet 
abri, mais les résultats sont fortement discordants, tant avec ces dates radiocarbone qu’avec le contexte techno-
culturel du site. Ainsi, la couche datée entre 7.400 et 8.000 par radiocarbone daterait d’entre 28.460±5.000 et 
29.250±4.950 BP d’après ces analyses par OSL (Santos, 2007). 



 

 
Figure 19 : Coupe stratigraphique ouest de la fouille de la Toca do Pica-Pau (document inédit de la FUMDHAM, modifié). 

 



 

La fouille s’est déroulée par décapages horizontaux, sans suivre la stratigraphie 
naturelle du site. Comme pour GO-JA-01, cette méthode de fouille peut entraîner des 
difficultés pour associer le matériel archéologique à son contexte sédimentaire d’origine. 
Toutefois, la forte concentration verticale des vestiges archéologiques contenus dans les 
sédiments de la Toca do Pica-Pau permet de supposer que la majorité de ce matériel provient 
d’un seul épisode d’occupation. L’histogramme de distribution des restes lithiques par 
décapage met effectivement en évidence trois ensembles (fig. 20). La partie supérieure du 
remplissage, jusqu’au huitième décapage est stérile d’un point de vue archéologique. Entre les 
décapages 9 et 23, des vestiges lithiques sont trouvés çà et là mais dans des quantités réduites, 
dépassant rarement la centaine de pièces par niveau. Puis, à partir du décapage 24 et jusqu’au 
décapage 31, les restes archéologiques sont subitement beaucoup plus nombreux. Dans les 
décapages 26 à 29, plus de 600 pièces ont été mises au jour par niveau. La profondeur de cette 
concentration importante de matériel correspond à la couche de graviers et blocs de grès 
repérée dans la coupe stratigraphique du site (fig. 19).  
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Figure 20 : Toca do Pica-Pau. Histogramme représentant le nombre de vestiges lithiques (toutes 

catégories confondues) mis au jour par décapage77.  

 

La Toca do Pica-Pau a donc livré une couche archéologique entre 2,50 et 3,50 m de 
profondeur correspondant à une occupation intense de l’abri. Elle est datée entre 7.400 et 
8.000 BP. Nous avons étudié le matériel provenant de cette couche. Il correspond aux pièces 
trouvées dans les décapages 24 à 31. 

 

 

 

 
                                                   
77 Histogramme dressé à partir des décomptes effectués par le personnel de la FUMDHAM. 
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III- Présentation générale des collections étudiées 

 

III.A. Données quantitatives 

 

Notre corpus d’étude comprend donc le matériel lithique provenant de trois sites. 
Comme annoncé au début de ce chapitre, ces collections sont assez hétérogènes d’un point de 
vue quantitatif (tab. 4). Les pièces provenant de la phase GO-JA-01 sont de très loin les plus 
nombreuses. Elles sont presque 40.000 et près de 99% d’entre elles sont des éclats. Le 
matériel issu des autres sites est de l’ordre du millier de pièces. 

 

 Outils Nucléus Eclats Total 

GO-JA-01 
(phase Paranaíba) 

517 27 38.899 (78) 39.443 

Boqueirão da Pedra Furada 
(phase ST1) 

111 44 801 (79) 956 

Pica-Pau 
(décapages 24 à 31) 

33 22 (80) 1.514 (80) 1.569 

Tableau 4 : Décompte des catégories générales de vestiges lithiques dans chaque collection étudiée. 

 

Les outils représentent une petite partie de ces vestiges. Ils sont 517 à GO-JA-01, 111 à 
la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et 33 à la Toca do Pica-Pau, soit respectivement 1,3%, 
11,6 % et 2,1% de la totalité du matériel lithique taillé. Nous les avons séparés en quatre 
grandes catégories : "PFUFP", "Outils sur éclat", "Pointes bifaciales" et "Outils massifs". 

Les PFUFP et les pointes de projectile bifaciales sont des pièces façonnées. Nous avons 
qualifié d’"outils sur éclat" les artefacts confectionnés sur éclat sans opération de façonnage. 
Cette appellation n’implique pas que les pièces façonnées, et en particulier les PFUFP, ne sont 
pas produites à partir d’éclats, mais par l’expression "outils sur éclat" nous voulons signifier 
que le support de l’outil est l’éclat tel qu’il a été débité, sans qu’il n’ait subi de modification 
volumétrique majeure. 

Nous avons défini, dans le corpus étudié, une quatrième catégorie d’outils : les "outils 
massifs". Nous désignons ainsi un ensemble d’outils se distinguant nettement des autres par 
leur taille et leur poids importants. La plupart de ces pièces sont produites sur des supports 
naturels (plaquettes de grès à GO-JA-01, galets à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et à 
la Toca do Pica-Pau). Certains outils confectionnés sur de gros éclats présentent les mêmes 
caractéristiques volumétriques, métriques et pondérales que ceux obtenus à partir de ces 
supports naturels. Nous les avons donc intégré à la catégorie "outils massifs". 

 

 

 

 

                                                   
78 D’après les décomptes parus dans Schmitz et al., 2004. 
79 D’après les décomptes parus dans Parenti, 2001. 
80 D’après les décomptes effectués par le personnel de la FUMDHAM. 
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 PFUFP 
Outils 
sur éclat 

Pointes 
bifaciales 

Outils 
massifs 

Total 

GO-JA-01 
(phase Paranaíba) 

377 
72,9% 

123 
23,8% 

0 (81) 

0% 
17 

3,3% 
517 

100% 

Boqueirão da Pedra Furada 
(phase ST1) 

13 (82) 

11,7% 
46 

41,4% 
1 

0,9% 
51 

46% 
111 

100% 

Pica-Pau 
(décapages 24 à 31) 

8 
24,2% 

18 
54,6% 

1 
3% 

6 
18,2% 

33 
100% 

Tableau 5 : Décompte et pourcentage des catégories d’outils dans chaque collection étudiée. 

 

Le nombre de pièces dans chacune de ces catégories d’outils est très variable (tab. 5). 
Les pointes bifaciales sont les plus rares. On n’en trouve pas plus d’une par site. Les PFUFP 
sont très nombreuses à GO-JA-01, où elles représentent plus de 70% des outils, et nettement 
moins abondantes dans les deux autres sites. A la Toca do Pica-Pau, elles représentent le quart 
des outils. La proportion de ces pièces à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada est moindre, 
mais elle n’est pas représentative car une partie des PFUFP de cette collection a disparu après 
la fouille (cf. note 82). On peut donc envisager qu’elles représentaient à l’origine une part de 
l’outillage équivalente à celle des PFUFP de la Toca do Pica-Pau. 

Les outils sur éclat sont assez nombreux dans tous les sites. Il sont numériquement 
moins nombreux dans les deux sites du Piauí qu’à GO-JA-01, mais en proportion, il 
représentent dans ces sites plus ou moins la moitié des outils, contre seulement 24% à GO-JA-
01. 

Il y a peu d’outils massifs à la Toca do Pica-Pau et à GO-JA-01. A la Toca do 
Boqueirão da Pedra Furada, en revanche, ces pièces sont nombreuses, toujours produites à 
partir des galets de quartz et de quartzite accessibles dans le voisinage immédiat de l’abri. 

 

 

III.B. Echantillons étudiés 

 

Dans le corpus analysé, nous distinguons un premier ensemble : le matériel observé, 
dans lequel s’inscrit un second ensemble : le matériel étudié en détail. 

 Nous avons observé tous les outils et tous les nucléus provenant de la phase Paranaíba 
de GO-JA-01. La quantité très importante d’éclats nous a incité à procéder à un 
échantillonnage. Nous n’avons retenu que les éclats du carré 20H. Ce choix s’explique par 
l’emplacement central dans l’abri de ce carré, situé à distance des parois, dans une zone où les 
couches archéologiques semblent relativement horizontales. Cette horizontalité des couches 
permet de limiter la distorsion de la séquence archéologique causée par la fouille par niveaux 
artificiels. 

Concernant la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, nous avons observé la totalité du 
matériel de la phase ST1. 

                                                   
81 Aucune pointe bifaciale n’a été trouvée dans la fouille de GO-JA-01, mais on en a découvert une dans les 
niveaux Paranaíba du sondage I/II de ce même site (Schmitz et al., 2004, p. 192). 
82 L’échantillon de PFUFP de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada est biaisé par la disparition, après la fouille, 
d’une partie importante de ces pièces : "De nombreuses limaces ont été volées en 1982" (Parenti, 2001, p.185). 
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Le but de l’analyse de la Toca do Pica-Pau étant d’apporter un complément à l’étude de 
la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, dans cette collection seuls les outils et les nucléus ont 
été observés. 

 

Le choix du matériel retenu pour l’étude de détail est en lien direct avec notre 
problématique. Notre objectif est la définition techno-fonctionnelle des industries dans une 
perspective techno-culturelle. Le but est de définir les concepts techniques à l’origine de la 
production lithique et des objectifs de taille. L’objet de notre étude ne concerne donc pas 
directement l’organisation économique et spatiale des groupes humains à l’origine des 
industries étudiées. Ainsi, des axes de recherche tels que le fractionnement dans le temps et 
dans l’espace des chaînes opératoires ou encore la définition précise des matières premières et 
la localisation de leur provenance exacte n’ont pas constitué ici les priorités de l’analyse. 

Dans une telle approche, l’étude des outils est primordiale. Ces pièces sont 
effectivement à la croisée des schémas de production en tant qu’intention principale et des 
objectifs fonctionnels. De même, nous avons privilégié l’analyse des nucléus, en tant que 
témoins porteurs d’informations dynamiques sur les schémas de production. L’étude des 
déchets de taille, en revanche, est secondaire. Elle permet d’obtenir des informations 
complémentaires sur les schémas opératoires identifiés et, éventuellement, d’en repérer de 
nouveaux, qui ne seraient pas représentés dans les nucléus et les outils. 

Ainsi, nous avons analysé en détail toutes les PFUFP et autres outils de ces 
collections83. L’étude des outils massifs a été faite mais ne sera pas présentée ici, par manque 
de temps et d’espace. Cette lacune n’empêchera toutefois pas une caractérisation globale des 
industries étudiées et une approche comparative de celles-ci dans la mesure où ces "outils 
massifs" constituent, par leurs caractères volumétriques, métriques et pondéraux, une 
catégorie nettement distincte des autres outils, en termes de méthodes de production comme 
en termes de potentiels fonctionnels84. 

Les nucléus de GO-JA-01 et de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada ont également 
été étudiés en détail. Les éclats bruts, quant à eux, n’ont été analysés que lorsqu’ils 
présentaient des caractères techniques particuliers. C’est le cas, en particulier, des éclats de 
réaménagement de PFUFP, qui apportent des éléments de compréhension sur la gestion de ces 
pièces dans le temps. 

 

 

III.C. Plan de l’analyse 

 

Etant donné la disparité numérique des industries étudiées, nous avons privilégié un 
plan d’analyse par ensembles techniques plutôt que par site.  

L’étude des schémas opératoires de façonnage et les pièces façonnées de ces trois sites 
est présentée dans un premier temps. Elle concerne essentiellement les PFUFP (chapitres V et 
VI). Les pointes bifaciales font ensuite l’objet d’une note (chapitre VII). 

La seconde partie de l’analyse porte sur les schémas de débitage des éclats et les 
caractères techno-fonctionnels des outils sur éclat (chapitres VIII et IX). 

                                                   
83 A la Toca do Pica-Pau, l’analyse des outils sur éclat s’est limitée à une caractérisation qualitative. 
84 L’énergie de masse, notamment, est un élément particulier du potentiel fonctionnel des outils massifs. 
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Dans la dernière partie de ce mémoire, nous présentons une synthèse de cette étude 
technique et une comparaison du matériel lithique des trois sites (chapitres X et XI). 
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CHAPITRE V - Etude techno-fonctionnelle des pièces façonnées 
unifacialement à une face plane (PFUFP) 

 

 

 

 

Ce chapitre présente les résultats généraux de l’étude techno-fonctionnelle des pièces 
façonnées unifacialement à une face plane (PFUFP) des sites de GO-JA-01, Toca do 
Boqueirão da Pedra Furada et Toca do Pica-Pau. Etant donnée l’importante disparité du 
nombre de PFUFP au sein de ces trois collections (tab. 6), les approches quantitatives se 
baseront uniquement sur le matériel de GO-JA-01 (seul ensemble numériquement assez 
important pour être traité de façon statistique). En revanche, toutes les remarques et 
conclusions d’ordre qualitatif sont valables pour les pièces des trois sites étudiés. 

 

 
PFUFP 
entières 

stricto sensu 

PFUFP 
entières après 
cassure 

PFUFP 
dénaturées ou 
en fin de vie 

Fragments de 
PFUFP 

TOTAL 

GO-JA-01 
(phase Paranaíba) 

110 11 66 190 377 

Boqueirão da Pedra Furada 
(phase ST1) 

8 - - 5 13 

Pica-Pau 
(décapages 24 à 31) 

3 - 2 3 8 

Tableau 6 : Décompte des différentes catégories de PFUFP dans chaque collection étudiée . 

 

La caractérisation techno-fonctionnelle de ces pièces se fera dans un premier temps à 
partir des PFUFP entières stricto sensu. Les autres catégories de PFUFP seront évoquées à la 
fin de ce chapitre, dans la partie consacrée à la gestion de ces pièces dans le temps. Notons 
également que les fragments de PFUFP font l’objet d’un exposé spécifique dans l’annexe B. 

Les analyses détaillées d’un échantillon représentatif de pièces seront exposées dans le 
chapitre suivant. 

 

I- Structure volumétrique 

 

I.A. Caractères morpho-métriques 

En vue frontale, les PFUFP sont assimilables à un module globalement rectangulaire, 
symétrique selon l’axe longitudinal. Leur allongement est variable. Les deux bords longs sont 
souvent rectilignes et parallèles mais peuvent aussi être parfois convexes et/ou convergents. 

Il existe une importante variabilité quant aux dimensions de ces pièces. A GO-JA-01, 
leur longueur mesure de 4,5 à 15 cm, leur largeur de 2 à 6,5 cm ; leur épaisseur de 1 à 4,5 cm. 

Un caractère récurrent de ces pièces est leur allongement. Le rapport L/l est toujours 
nettement supérieur à 1, et compris entre 2 et 4 dans la majorité des cas (fig. 21). 
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Figure 21 : GO-JA-01. PFUFP entières. Rapport longueur/largeur. 

 

I.B. Caractères volumétriques 

I.B.1 Termes descriptifs du volume des PFUFP 

Les volumes des pièces étudiées dans ce chapitre sont constitués de deux faces 
asymétriques : une face plane opposée à une face non plane (fig. 22.a). 

 

  
Figure 22 : Termes descriptifs du volume des PFUFP. 

a. Schématisation en perspective cavalière d’une PFUFP. En trame pointillée : la face plane ; en 
gris : la face non plane. 

b. Illustration du plan frontal. La face plane est comprise dans celui-ci. 
c. Illustration du plan sagittal et de la section sagittale. 
d. Illustration du plan transversal et de la section transversale. 

a. b. 

c. d. 
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La face plane est comprise dans le plan frontal de la pièce (fig. 22.b). 

La face non plane peut différer d’une pièce à l’autre. Sa variabilité s’exprime en 
fonction de deux critères :  

 . la section sagittale, définie par la surface d’intersection entre le volume de la pièce et 
le plan sagittal. Elle est assimilable au profil de l’objet (fig. 22.c). 

. la section transversale, définie par la surface d’intersection entre le volume de la 
pièce et le plan transversal (fig. 22.d). 

 

 

I.B.2 La face plane 

La face plane est un élément fondamental de la structure des PFUFP. C’est un caractère 
que l’on retrouve systématiquement sur tous ces outils. Elle correspond à la face inférieure 
d’un éclat (ou exceptionnellement à une surface naturelle) et, contrairement à la face non 
plane, elle n’est jamais reprise par des enlèvements de façonnage. 

Les travaux de E. Fogaça ont montré qu’il existe une certaine variabilité quant à ces 
faces (com. orale, 200685 ; Fogaça et Lourdeau, 2008).  

Elles peuvent être constituées : 

. soit par une surface strictement plane (fig. 23.a), 

. soit par une surface plane torse (fig. 23.b), qui peut être décomposée en deux à trois 
plans séparés les uns des autres par une ligne de torsion, oblique par rapport à l’axe de l’outil, 

. soit par une surface plane incurvée (fig. 23.c), qui peut être décomposée en deux ou 
trois plans séparés les uns des autres par une ligne d’inflexion, perpendiculaire à l’axe de 
l’outil. 

Ces changements de plans sont parfois assez marqués, parfois plus légers. 

                                                   
85 Communication orale faite au cours de la session intitulée “A antropologia das técnicas como perspectiva 
para compreensão das dinâmicas de povoamento e de formação de territórios culturais na América do Sul pré-
histórica” (coord. E. Boëda et E. Fogaça), lors du 52e Congrès International des Américanistes tenu à Séville 
(Espagne), du 17 au 21 juillet 2006. 
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Figure 23 : Représentation schématique des différentes catégories de face plane des PFUFP et exemples 
correspondant (pièces de GO-JA-01) : a. surface strictement plane, b. surface plane torse, c. surface plane 

incurvée. 

 

En outre, il arrive parfois qu’une partie du bulbe de percussion de l’éclat-support soit 
préservé dans sa partie proximale. La face plane des PFUFP présente alors une convexité plus 
ou moins prononcée dans la région où ce bulbe se trouve partiellement conservé (fig. 24). 

 

 
Figure 24: Exemple de face plane présentant, à l’une des extrémités, une convexité due à la présence d’un 

reste du bulbe de l’éclat-support. 
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I.B.3 La face non plane 

. I.B.3.a Variabilité de la section sagittale 

Pour faciliter la prise de données et puisqu’il s’agit de pièces relativement symétriques 
dans l’axe longitudinal, nous avons assimilé la section sagittale des PFUFP à leur profil. 

Trois catégories de profil peuvent être distinguées : 

. Symétrique 1 : le profil est symétrique dans l’axe transversal et la ligne définie par les 
points les plus élevés est parallèle à la face plane le long de presque toute la pièce (fig. 25 et 
26. 1 à 6). 

. Symétrique 2 : le profil est symétrique dans l’axe transversal et la ligne définie par les 
points les plus élevés n’est parallèle à la face plane que pour une partie très réduite, dans le 
milieu du profil. Cette ligne est oblique sur presque toute la longueur de la pièce, formant 
ainsi un profil assimilable à un triangle isocèle légèrement tronqué en son sommet (fig. 25 et 
fig. 26. 9) 

. Asymétrique : le profil est asymétrique, à rapprocher à un triangle rectangle dont 
l’hypoténuse serait la face plane de l’artefact. Une des moitiés est alors nettement plus épaisse 
que l’autre (fig. 25 et fig. 26. 7 et 8). 

 

 
Figure 25 : Les trois catégories de profil des PFUFP. 

 

Il existe une relation claire entre chacun de ces profils et les dimensions des pièces. 

Les graphiques ci-dessous (fig. 27 et 28) montrent : 

. que les pièces à profil symétrique 1 ont les dimensions les plus variables : elles sont les 
seules ou presque lorsque la longueur mesure plus de 11 cm et l’épaisseur moins de 2 cm. 

. que les dimensions des pièces à profil asymétrique et symétrique 2 sont très similaires. 

. qu’il y a une très nette différence du rapport longueur/épaisseur entre les pièces à profil 
symétrique 1 d’une part et celles à profil asymétrique ou symétrique 2 d’autre part. A 
épaisseur égale, les premières sont plus longues que les secondes et à longueur égale elles 
sont moins épaisses (cf. fig. 28, où les pièces à profil symétrique 1 forment un ensemble 
distinct des pièces à profil asymétrique et symétrique 2). 
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Figure 26 : Pièces façonnées unifacialement à une face plane (PFUFP) de GO-JA-01. 
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Figure 27 : GO-JA-01. PFUFP entières. Diagramme de distribution longueur/largeur en fonction du 

profil. 
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Figure 28 : GO-JA-01. PFUFP entières. Diagramme de distribution longueur/épaisseur en fonction du 

profil. 

 

Ces observations nous permettent de distinguer deux grandes catégories volumétriques 
(fig. 29) : 

  . la catégorie volumétrique A : Elle concerne les pièces dont le profil est de 
type symétrique 1.  

Les dimensions de ces PFUFP sont comprises entre 4,5 et 15 cm de long, 2 et 7 cm de 
large et 1 et 4,5 cm d’épaisseur environ. Il n’existe pas de corrélation particulière entre 
longueur et largeur et entre longueur et épaisseur (fig. 27 et 28), exception faite des quelques 
pièces mesurant plus de 12 cm de long pour lesquelles une augmentation de longueur 
accompagne systématiquement une augmentation de largeur et d’épaisseur. 

La moyenne du rapport longueur/épaisseur est proche de 5 (tab. 7). 
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Profil Catégorie A Catégorie B 

Moyenne du 
rapport L/é 

4,9 (±1,8) 2,5 (±0,6) 

Tableau 7 : GO-JA-01. PFUFP entières. Moyenne du rapport longueur/épaisseur pour les pièces des deux 
catégories structurelles. 

 

  . la catégorie volumétrique B : Il s’agit des pièces dont le profil est 
asymétrique ou symétrique 2.  

Leurs dimensions sont comprises entre 4,5 et 11 cm pour la longueur, 2 et 6 cm pour la 
largeur et 2 et 4,5 cm pour l’épaisseur. Il semble exister une très légère corrélation positive 
entre longueur et largeur et entre longueur et épaisseur (fig. 27 et 28). 

La moyenne du rapport longueur/épaisseur est de 2,5 environ, soit la moitié de celui 
calculé pour les pièces de la catégorie volumétrique A (tab. 7). 

 

 
Figure 29 : Synthèse des principaux caractères des deux grandes catégories volumétriques de PFUFP. 

 

. I.B.3.b Variabilité de la section transversale 

La section transversale des PFUFP présente une certaine variabilité. Il existe trois cas de 
figure : 

. soit la face non plane se compose d’une unique surface convexe. C’est la structure 
plano-convexe typique et la section transversale est semi-circulaire (fig. 30.a et fig. 26. 1 et 
2). 

. soit la face non plane se compose de deux surfaces planes dont l’intersection forme 
une nervure centrale dans l’axe longitudinal. La section transversale est alors triangulaire (fig. 
30.b et fig. 26. 3 et 4). 

. soit la face non plane se compose de trois surfaces planes dont l’une, la surface 
centrale, est parallèle à la face plane. La section transversale est alors trapézoïdale (fig. 30.c et 
fig. 30. 5 et 6) 86. 

                                                   
86 Pour exprimer cette variabilité, les pièces façonnées unifacialement ont été rapprochées lors des études 
précédentes (Lapa do Boquete : Fogaça, 2001, p. 251 ; 2003 ; puis sites de la vallée du fleuve Tocantins : Bueno, 
2005a, p. 150, pp. 220-230) à des volumes géométriques de référence : un demi-cylindre pour les artefacts à 
section semi-circulaire, un prisme à base trapézoïdale pour les artefacts à section trapézoïdale, un prisme à base 
triangulaire pour les artefacts à section triangulaire. Cette démarche ne permet pas, toutefois, de prendre en 
compte la variabilité des profils de ces outils, laquelle vient d’être soulignée dans le paragraphe précédent. 
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Figure 30 : Représentation schématique du volume des PFUFP mettant en évidence les différentes 

surfaces supérieures et section transversales correspondant (en grisé : la surface plane caractéristique de 
ces artefacts). 

 

Ces trois types de section transversale sont présents tant parmi les pièces de catégorie 
volumétrique A que celles de catégorie volumétrique B. Par ailleurs, aucun lien entre les 
dimensions des pièces et leur catégorie de section transversale n’apparaît de façon 
particulièrement significative. 

 

 

 

II- Structure fonctionnelle 

 

Il apparaît très clairement, suite à l’analyse techno-fonctionnelle, que les pièces 
façonnées unifacialement à une face plane ne sont pas conçues comme un type d’outil unique 
(Fogaça et Lourdeau, 2008). Il existe une variabilité importante des contacts transformatifs et, 
dans beaucoup de cas, plusieurs UTF transformatives ont été confectionnées sur un même 
support87. De même qu’il a déjà été proposé pour les pièces bifaciales de l’Acheuléen (Boëda, 
1997 ; 2001), il est possible de faire une distinction, parmi les pièces unifaciales faisant l’objet 
de cette étude, entre des pièces support-d’outils et des pièces outil. 

 

   

II.A. Orientation fonctionnelle des PFUFP 

 

Avant d’aborder la variabilité fonctionnelle de ces pièces, signalons une récurrence 
absolue parmi les PFUFP de la fin du Pléistocène et début de l’Holocène mises au jour dans le 
centre et le nord-est du Brésil : la présence systématique d’une UTF transformative à l’une 
des extrémités de la structure. Elle est symétrique selon l’axe longitudinal et a souvent fait 
l’objet d’une confection particulièrement soignée (Fogaça et Lourdeau, 2008)88. 

                                                   
87 Les différentes unités techno-fonctionnelles (UTF) sont distinguées au sein de ces pièces en fonction de la 
méthode exposée dans le chapitre de méthodologie. 
88 Dans le cas des pièces à profil asymétrique, cette UTFt apicale est toujours située dans la moitié la moins 
épaisse. 
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C’est cette dernière qui détermine l’orientation adoptée pour l’analyse de chaque pièce. 
Choisissant d’utiliser la terminologie couramment employée pour les pièces bifaciales, nous 
divisons les pièces façonnées unifacialement en quatre parties (fig. 31) : 

. l’extrémité apicale, qui contient l’UTF transformative caractéristique de ces pièces ; 

. l’extrémité basale, qui lui est opposée ; 

. la partie mésiale gauche ; 

. la partie mésiale droite. 

 

 
Figure 31 : Orientation fonctionnelle de la PFUFP et ses différentes parties (1 : extrémité apicale ; 2 : 
extrémité basale ; 3 : partie mésiale gauche ; 4 : partie mésiale droite. En pointillés : délimitation de 

l’UTFt apicale). 

 

Notons que cette orientation se base sur le volume et la morphologie de l’outil fini et 
non sur la direction de débitage de l’éclat-support. Nous avons choisi de privilégier cette 
disposition afin de permettre une étude techno-fonctionnelle homogène des PFUFP. On 
remarquera toutefois que l’extrémité distale de l’éclat-support correspond à l’extrémité 
apicale de l’outil dans la majorité des cas où il est possible de déterminer la direction de 
débitage. Autrement dit, l’orientation productionnelle correspond presque toujours à 
l’orientation fonctionnelle. 

Dans les quelques cas où les deux extrémités sont dotées d’une UTFt, la détermination 
de la partie apicale se fait soit en fonction de l’axe technologique, lorsqu’il est possible de le 
définir, soit arbitrairement. 

 

 

II.B. Organisation des UTFt au sein de la structure et implications fonctionnelles 

 

La plupart des PFUFP supportent une à trois UTF transformatives. Cinq cas de figure 
principaux se présentent sur les pièces que nous avons étudiées : 

  . une unique UTFt a été confectionnée (fig. 32.a). Elle est alors toujours située 
en partie apicale, mais peut se prolonger plus ou moins le long des bords latéraux ; 



107 

  . outre l’UTFt apicale, une UTFt latérale fonctionnellement indépendante de la 
première est présente (fig. 32.b) ; 

  . outre l’UTFt apicale, deux UTFt latérales fonctionnellement indépendantes de 
la première sont présentes, chacune sur un côté (fig. 32.c) ; 

  . deux UTFt d’extrémité ont été confectionnées, l’une opposée à l’autre. Elles 
peuvent se prolonger plus ou moins le long des bords latéraux (fig. 32.d) ; 

  . deux UTFt d’extrémité ont été confectionnées, l’une opposée à l’autre, ainsi 
qu’une UTFt latérale, fonctionnellement indépendante des deux premières (fig. 32.e). 

 

 
Figure 32 : Représentation schématique des différentes répartitions des UTFt au sein des PFUFP. 

 

Au-delà de ces cas courants, on peut rencontrer quelques associations plus rares :  

. deux UTFt d’extrémité opposées et deux UTFt latérales sur deux côtés différents, 
toutes fonctionnellement indépendantes les unes des autres (fig. 32.f) ; 

. une UTFt apicale, une UTFt latérale sur un côté et deux UTFt latérales sur l’autre côté, 
toutes fonctionnellement indépendantes les unes des autres (fig. 32.g) ; 

. une UTFt apicale et une UTFt axio-latérale opposées (fig. 32.h) ; 

. une UTFt apicale, une UTFt axio-latérale opposée et une UTFt latérale sur l’autre côté, 
toutes fonctionnellement indépendantes les unes des autres (fig. 32.i). 
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En termes de fonctionnement, cela implique que chaque pièce correspond en général à 
un, deux ou trois outils (fig. 33). La localisation de chaque UTFt induit un type de préhension 
particulier, tantôt axial, tantôt latéral (plus rarement oblique). Ainsi, suivant les cas, on peut 
avoir : 

. une absence complète de recoupement entre la/les partie(s) transformative(s) et la/les 
partie(s) préhensive(s) (et/ou réceptive(s)). Dans la figure ci-dessous, c’est le cas a., où l’on 
peut distinguer nettement, sur la pièce, une zone transformative (la moitié apicale) et une zone 
préhensive/réceptive (la moitié basale) ; 

. un recoupement partiel entre les UTFt et les UTFp (et/ou UTFr). C’est, par exemple le 
cas b. de la figure ci-dessous, où l’UTFp/r de l’outil 1 recoupe partiellement l’UTFt de l’outil 
2 ; 

. un recoupement intégral entre les UTFt et UTFp/r. C’est, par exemple le cas d. de la 
figure ci-dessous, où l’UTFp/r de l’outil 1 correspond à l’UTFt de l’outil 2 et vice versa. 

 

 
Figure 33 : Représentation schématique des outils (UTFt et UTFp/r) correspondant aux 5 cas les plus 

courants de répartition des UTF au sein des PFUFP. 
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II.C. Les UTF transformatives 

 

II.C.1 Les UTF transformatives d’extrémité 

. II.C.1.a Délinéation et extension des UTF transformatives d’extrémité 

Au-delà de la récurrence de leur symétrie dans l’axe longitudinal, ces UTF ne sont pas 
homogènes (tab. 8). Deux grands ensembles peuvent être constitués en fonction de leur 
délinéation : les UTF arrondies et les UTF pointues. A celles-ci vient s’ajouter un groupe de 
pièces plus restreint dont l’UTF d’extrémité apicale est transversale rectiligne (fig. 34, n°10). 

Les UTF arrondies peuvent se présenter sous trois aspects : d’une part les UTF dont 
l’extension ne s’étend que sur le front apical de la pièce (fig. 34, n°1), et d’autre part les UTF 
qui se prolongent sur une partie des bords latéraux adjacents au front. Cette dernière catégorie 
se décline en deux cas : soit les bords sont parallèles (fig. 34, n°2 et 3), soit ils convergent 
vers l’extrémité apicale (fig. 34, n°4 et 5). 

Les UTF pointues sont de délinéation de type ogival, lorsque les parties convergentes 
sont convexes (fig. 34, n°8 et 9), ou de type triangulaire, lorsqu’elles sont rectilignes (fig. 34, 
n°6 et 7). 

 

 

 
 

UTF arrondies 

  

UTF pointues 

 
 

UTF transversales 
rectilignes  

Tableau 8 : Catégories de délinéation des UTF transformatives d’extrémité des PFUFP. 
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Figure 34 : GO-JA-01. Exemples de délinéations des UTFt d’extrémité des PFUFP. 1 : front arrondi ; 2 et 
3 : arrondie à côtés parallèles ; 4 et 5 : arrondie à côtés convergents ; 6 et 7 : pointue triangulaire ; 8 et 9 : 

pointue ogivale ; 10 : transversale rectiligne. 

 

. II.C.1.b Variabilité du plan de section : surfaces 

 

Les UTF transformatives apicales 
des PFUFP sont dotées de plans de section 
variables. Chacun de ces derniers est 
constitué par un plan de base (PBa), un 
plan de pénétration (PPé) et un plan de 
contact (PCOo). Le plan de section se 
compose donc de trois surfaces (Surf. PBa, 
Surf. PPé, Surf. PCo) et deux angles (Ang. 
PPé et Ang. PCo) (fig. 35).  

  
Figure 35 : Représentation schématique d’un 
plan de section d’UTF transformative. 
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Les surfaces inférieures d’UTF transformatives d’extrémité sont variables. Elles 
peuvent être planes, convexes, concaves ou encore planes biseautées (le biseau étant "de type 
α" lorsqu’il est orienté vers le bas et qu’il réduit ainsi les angles de l’UTFt ; et "de type β" 
lorsqu’il est orienté vers le haut et qu’il agrandit ainsi les angles de l’UTFt). Les surfaces de 
plan de pénétration et de plan de contact, elles, sont soit planes, soit convexes, soit, bien plus 
rarement, concaves (cf. tab. 9). 

 
SURF. PPé / 

surf. PCo 
 

Surf. PBa 

CONVEXE / 
plane 

PLANE / 
plane 

CONVEXE / 
convexe 

CONCAVE / 
plane 

PLANE / 
concave 

Plan 
a.  b.  c.  d.  

- 

Concave 
e.  f.  g.  

- 
h.  

Convexe 
i.  j.  k.  

- - 

Plan biseauté  
de type α  

l.  m.  n.  
- - 

Plan biseauté 
de type β 

o.  p.  q.  
- - 

Tableau 9 : Caractéristiques des surfaces des UTFt d’extrémité des PFUFP. En gris foncé, les deux cas les 
plus communs (plus de 25 cas pour chacun à GO-JA-01). En gris clair, cas rares (1 cas de chaque à GO-

JA-01). 

 

Les deux plans de section de loin les plus répandus sont ceux caractérisés par un plan de 
base plan, une surface de plan de pénétration soit convexe soit plane et une surface de plan de 
contact plane (tab. 9. a et b). A GO-JA-01, ils représentent à eux deux plus de 50% des pièces. 

Toutefois, dans des proportions certes moindres, de nombreux autres plans de section 
ont été aménagés sur les parties apicales des PFUFP. Si les surfaces inférieures sont rarement 
planes biseautées (tab. 9. l à q), elles sont assez souvent concaves ou convexes (tab. 9. e à k). 
Les surfaces de plan de contact convexes sont aussi rencontrées de façon assez courante, 
toujours associées à des surfaces de plan de pénétration convexes (tab. 9. c, g, k, n et q). 

 

. II.C.1.c Variabilité du plan de section : angles 

Concernant les angles des UTFt d’extrémité, si la mesure des angles de PCo (Ang. PCo) 
est constante tout le long de chaque UTFt, celle des angles de PPé peut parfois varier 
légèrement au sein d’une même UTFt. Afin de rendre compte de cette variation, deux mesures 
d’angle de PPé ont été prises (fig. 36) : 

. Ang. PPé.α : mesure de l’angle de PPé prise dans l’axe longitudinal de la pièce 

. Ang. PPé.β : mesure de l’angle de PPé prise dans les parties latérales de l’UTFt 
d’extrémité.  
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Figure 36 : Les deux mesures d’angle de PPé des UTFt d’extrémité. 

 

Cette variation ne doit pas être perçue comme une irrégularité des UTFt d’extrémité car 
elle est très progressive et toujours symétrique d’un côté par rapport à l’autre. 

 
 

Plusieurs constatations peuvent être tirées de l’histogramme de répartition de la mesure 
des angles des UTFt d’extrémité des pièces de GO-JA-01 (fig. 37). 

0

5

10

15

20

25

30

35

40

45

50

30° 35° 40° 45° 50° 55° 60° 65° 70° 75° 80° Ind.

Ang. PPé.α

Ang. PCo

 
Figure 37 : GO-JA-01. Histogramme de répartition des angles de PPé.α et de PCo des UTFt d’extrémité 

des PFUFP. 

 

D’une pièce à l’autre, les angles des UTFt d’extrémité s’étalent entre 30 et 80°. Les 
angles de plan de contact, zone destinée au contact direct de la matière d’œuvre, sont presque 
toujours très ouverts, compris entre 60 et 70°. 

En revanche, la répartition des angles de PPé.α se traduit par une courbe bi-modale avec 
un premier ensemble où ces angles sont compris entre 55 et 75, voire 80° et un second 
ensemble, numériquement plus restreint, où ces angles sont compris entre 30 et 50°.  

 

Il est intéressant de noter que : 

. lorsque la mesure de l’angle de PPé.α est assez importante (premier ensemble), celle 
de l’angle de PPé.β est identique : Ang. PPé.α = Ang. PPé.β. La mesure de l’angle de PPé est 
donc invariante tout au long de l’UTFt. 
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. lorsque la mesure de l’angle de PPé.α est plus réduite (second ensemble), celle de 
l’angle de PPé.β lui est supérieure de 10 à 20° : Ang. PPé.β = Ang. PPé.α + 10 à 20°. L’angle 
de PPé augmente alors progressivement à mesure que l’on s’écarte de la zone la plus apicale 
de l’UTFt. 

 

Ainsi, on peut distinguer deux groupes de plans de section en fonction des angles qui les 
caractérisent (fig. 38) : 

1° : groupe des grands angles de PPé.α (fig. 38. groupe 1) : UTFt apicales dont l’angle 
de plan de pénétration (PPé.α et PPé.β) est assez important, entre 55 et 75° et dont l’angle de 
plan de contact est de 5 à 20° plus ouvert (compris entre 60 et 80°); 

2° : groupe des petits angles de PPé.α (fig. 38. groupe 2) : UTFt apicales, un peu moins 
nombreuses, dont l’angle de PPé.α est plus fermé, mesurant entre 30 et 50°. L’angle de PPé.β 
est plus ouvert que celui de PPé.α d’environ 10 à 20°, mais cette augmentation d’angle au fur 
et à mesure que l’on s’éloigne de la partie apicale de l’UTF se fait de façon très progressive, 
sans changement angulaire brusque. La mesure de l’angle de plan de contact, quant à elle, 
s’étale dans la même fourchette que pour le groupe précédent (60 à 70° en général). 
Contrairement à l’angle de PPé, l’angle de plan de contact est constant tout au long de l’UTFt. 

 

 
Figure 38 : Représentation synthétique des deux catégories de plans de section d’UTFt d’extrémité de 

PFUFP en fonction de la mesure de leurs angles. 

 

. II.C.1.d Les technotypes d’UTF transformative apicale 

A partir des critères de délinéation et des caractéristiques des plans de section, il est 
possible de distinguer, sur les PFUFP étudiées, une quinzaine de technotypes principaux 
d’UTFt d’extrémité (fig. 39). 
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Figure 39 : Principaux technotypes d’UTFt d’extrémité (délinéation et plan de section) des PFUFP.  

Légende: 

N° Délinéation Plan de base 
Surface de 
PPé 

Surface de 
PCo 

Angle de PPé 

1 Front arrondi Plan Convexe Plane Grand angle de PPé.α 
2 Front arrondi Plan Plane Plane Grand angle de PPé.α 

3 Front arrondi 
Plan biseauté  

type α Plane Plane Grand angle de PPé.α 

4 Arrondie parallèle Plan Convexe Pl ou Cx Petit angle de PPé.α 
5 Arrondie parallèle Plan Convexe Plane Grand angle de PPé.α 
6 Arrondie parallèle Plan Plane Plane Grand angle de PPé.α 
7 Arrondie convergente Plan Convexe Plane Petit angle de PPé.α 
8 Arrondie convergente Plan Convexe Pl ou Cx Grand angle de PPé.α 
9 Arrondie convergente Plan Plane Plane Grand angle de PPé.α 
10 Pointue triangulaire Plan Plane Plane Petit angle de PPé.α 
11 Pointue triangulaire Plan Plane Plane Grand angle de PPé.α 
12 Pointue triangulaire Concave Plane Plane Petit angle de PPé.α 
13 Pointue triangulaire Convexe Plane Plane Grand angle de PPé.α 
14 Pointue ogivale Plan Plane Plane Grand angle de PPé.α 

15 Pointue ogivale 
Convexe ou plan 
biseauté type β 

Convexe Pl ou Cx Petit angle de PPé.α 

16 
Transversale 

rectiligne 
... Plane Plane Grand angle de PPé.α 

17 Front arrondi Convexe ... ... ... 
18 Arrondie convergente Convexe ... ... ... 
19 Arrondie parallèle Concave ... ... ... 
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Les technotypes les plus courants sont ceux dont le plan de base est plan, et en 
particulier les n° 1, 4, 7, 8 et 10 de la figure 39. 

Notons qu’il existe une relation (non stricte toutefois) entre délinéation et plans de 
section principaux : 

. les technotypes de délinéation arrondie ont une surface de plan de pénétration 
majoritairement convexe (fig. 39, n°1, 4, 5, 7, 8) 

. les technotypes de délinéation pointue triangulaire ont une surface de plan de 
pénétration presque toujours plane (fig. 39, n°10, 11, 12, 13). 

Outre la quinzaine de technotypes principaux représentés ci-dessus, quatre groupes 
d’UTFt d’extrémité sont trop hétérogènes et représentés par trop peu de pièces pour être 
considérés comme de véritables technotypes (fig. 39, n°16 à 19, en italique dans la légende). 
 
 

II.C.2 Les UTFt latérales 

Près de la moitié des PFUFP présentent au moins une possible UTFt latérale89. Il s’agit 
souvent de parties transformatives dont la délinéation en vue frontale est rectiligne linéaire, 
rectiligne denticulé et convexe linéaire. Les délinéations convexe denticulé et concave 
(coches) sont moins courantes. En vue latérale, la délinéation est presque toujours rectiligne. 

Les angles de plan de pénétration et de plan de contact sont toujours assez ouverts, 
compris entre 50 et 70°. Les surfaces de plan de pénétration sont planes ou convexes (plus 
rarement concaves), celles de plan de contact sont planes, convexes ou concaves. 

Les caractéristiques générales des UTFt latérales de PFUFP sont synthétisées dans la 
figure 40. 

 

 
Figure 40 : Représentation synthétique des caractéristiques générales des UTFt latérales des PFUFP. 

 

                                                   
89 Du fait, par exemple, d’une extension trop réduite ou de modifications lors d’un ultime moment d’utilisation 
de l’outil pouvant mener à de petites irrégularités, il est parfois difficile d’être complètement affirmatif quant à la 
détermination du caractère transformatif de certaines UTF latérales. Ces doutes, figurés sur les schémas 
diacritiques de chaque pièce par un point d’interrogation, ne se présentent toutefois que sur une minorité de 
pièces. 
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Il existe une relation remarquable entre les limites d’UTFt sur un même côté et les 
caractéristiques de la face plane de la pièce. Il a été observé, lorsqu’on a affaire à un outil dont 
la face plane présente une ou plusieurs lignes d’inflexion ou de torsion, que la localisation de 
ces dernières correspond aux limites des UTF (Fogaça et Lourdeau, 2008). 

Par exemple, pour la pièce 18I N17 09 du site GO-JA-01 (fig. 41), deux UTFt distinctes 
ont été confectionnées sur cette pièce : une UTFt arrondie à l’extrémité apicale (UTFt 1) et 
une UTFt latérale dont la délinéation est denticulée en vue frontale, localisée sur la moitié 
apicale du bord gauche (UTFt 2). 

La face plane de cette pièce se compose de trois plans, séparés par deux lignes 
d’inflexion, et d’une zone convexe à l’extrémité basale due à un reste de bulbe. L’une des 
lignes d’inflexion est située au milieu de la pièce (ligne A) et l’autre proche de l’extrémité 
apicale (ligne B). 

Sur le schéma ci-dessous (fig. 41), la correspondance entre la localisation des lignes 
d’inflexion et celle des UTFt apparaît très nettement. Les lignes A et B encadrent l’UTFt 2 et 
la ligne B correspond aux limites d’extension de l’UTFt 1. 

  

 
Figure 41 : GO-JA-01 - 18I N17 09. Illustration de la relation existant entre caractéristiques de la face 
plane et répartition des UTF à la périphérie des PFUFP (en gris foncé : enlèvements antérieurs au 

débitage ; en gris clair : retouches confectionnant les UTFt). 

 

 Cette stricte correspondance entre limites des UTFt et emplacement des lignes 
d’inflexion ou de torsion permet d’obtenir un fil rectiligne en vue latérale et un plan de base 
plan pour chaque UTFt latérale. Une telle relation entre face plane, non transformée 
directement, et face non plane, modifiée par façonnage, permet à E. Fogaça d’affirmer que 
l’on est face à une "conception bifaciale [de ces] instruments dits unifaciaux" (Fogaça et 
Lourdeau, 2008)90. 

 
                                                   
90 Notons que, dans une perspective plus large, une telle relation entre caractères de la face inférieure et 
localisation de l’UTFt retouchée devrait également être envisagée pour les outils sur éclats retouchés. C’est ce 
qui est suggéré par l’étude des racloirs de la couche M2e sagittale de La Ferrassie par M. Lepot (1993) (cf. par 
exemple l’analyse de la pièce 52-293, pp. 59-62 et pl. 30 et 31). 
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II.C.3 Les UTFt axio-latérales 

Ce genre d’UTF transformative asymétrique située à une des extrémités des PFUFP est 
très rare. De ce fait, il est difficile de distinguer des généralités dans cet ensemble. On peut 
noter, toutefois, que la délinéation de ces parties actives est souvent la suivante : un long 
segment de délinéation convexe s’étend sur la partie latérale et une moitié de la partie axiale 
de l’UTF tandis qu’un petit segment de délinéation concave est opposé au premier dans la 
seconde moitié de la partie axiale (fig. 42). 

 

 
Figure 42 : GO-JA-01 – 12H N15 12. Exemple d’UTFt axio-latérale. 

 

 

II.D. Les UTF préhensives et/ou réceptives  

 

Afin de faciliter l’analyse, nous avons subdivisé les UTF préhensives et/ou réceptives 
(UTFp/r) en un ou plusieurs éléments préhensifs et/ou réceptifs (éléments p/r) de telle sorte 
que chaque élément p/r corresponde à une unité technique et volumétrique homogène sur une 
partie de la pièce, soit sur un côté, soit sur une extrémité. 

 

Prenons l’exemple des pièces 
ne contenant qu’un seul outil. 
L’unique UTF transformative 
aménagée est alors toujours une 
UTFt d’extrémité apicale. L’UTF 
préhensive et/ou réceptive de ces 
outils se situe donc dans la partie 
basale de la pièce. On peut subdiviser 
cette UTFp/r en trois éléments p/r 
distincts : un élément p/r situé à 
l’extrémité basale et deux éléments 
p/r latéraux (fig. 43).   

Figure 43 : PFUFP. Composition d’une UTFp/r dans le cas 
des pièces contenant un seul outil. 
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II.D.1 Cas des pièces contenant un seul outil 

Nous venons d’évoquer la composition des UTFp/r de ces pièces : 1 élément p/r à 
l’extrémité basale et deux éléments p/r latéraux. 

 

. II.D.1.a Elément p/r dans la zone de l’extrémité basale 

Il s’agit généralement de parties dont l’angle formé avec la face plane est important. 
Nous avons distingué deux grands ensembles : les pans abrupts et les troncatures. 

- Les pans abrupts : ils se composent d’une seule surface, qui forme un angle supérieur 
ou égal à 90° avec la face plane et dont l’orientation est généralement perpendiculaire à l’axe 
longitudinal de la pièce. Il peut s’agir soit du talon de l’éclat-support (fig. 44, n°1), soit d’un 
négatif d’enlèvement antérieur à son débitage, soit encore d’une surface de cassure survenue 
avant le façonnage de la pièce (fig. 44, n°2). 

 

 
Figure 44 : Quelques exemples de parties préhensives et/ou réceptives de PFUFP dans la zone de 
l’extrémité basale : n°1 : pan abrupt/talon ; n°2 : pan abrupt/cassure ; n°3 : troncature courte  

(n°1 : Toca do Boqueirão da Pedra Furada ; n° 2 et 3 : GO-JA-01). 

 

- Les troncatures : il s’agit d’éléments p/r basaux obtenus par retouche. Deux catégories 
de troncatures sont à distinguer en fonction de l’étendue des enlèvements de confection : 

  . troncatures courtes : elles sont obtenues par de nombreux micro-enlèvements 
réfléchis superposés91. L´angle que forme chacun des négatifs résultant de cette action avec la 
face inférieure est d´environ 90°, et l´angle résultant de l´ensemble de ces enlèvements est 
nettement obtus (fig. 44, n°3). Ce type de troncature se rencontre essentiellement sur les 
pièces les moins épaisses. 

  . troncatures longues : elles sont obtenues par quelques grands enlèvements (au 
nombre de 1 à 4 en général) faits par percussion interne. Les angles, assez variables, sont 
relativement ouverts, les arêtes entre chaque négatif sont nettement saillantes. Ces troncatures 
s’étendent sur un plan perpendiculaire à l´axe longitudinal de la pièce (fig. 45. 1 et 2) ou 
oblique par rapport à ce même axe (fig. 45. 3 et 4), ou alors sur deux plans, obliques et 
symétriques par rapport à l´axe longitudinal de la pièce et séparés par une nervure bien 
marquée (fig. 45. 5 et 6). 

Cette dernière catégorie de troncature est de loin le type de partie préhensive et/ou 
réceptive le plus représenté dans les zones basales des PFUFP (tab. 10). 

                                                   
91 Aussi qualifié de "feuilleté abrupt" par M. Lepot (1993). 
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Troncature 
longue 

Troncature 
courte 

Pan abrupt / 
cassure 

Pan abrupt / 
talon 

Autre 

51 4 22 8 6 

Tableau 10 : PFUFP entières de GO-JA-01. Représentation des différentes catégories d’élément p/r situé à 
l’extrémité basale. 

 

 
Figure 45 : GO-JA-01. Exemples d’éléments p/r de PFUFP dans la zone de l’extrémité basale : les 
troncatures longues. 1 et 2 : troncature sur un plan perpendiculaire ; 3 et 4 : troncature sur un plan 

oblique ; 5 et 6 : troncature sur deux plans. 

 

. II.D.1.b Eléments p/r dans les zones latérales 

Pour les PFUFP ne contenant qu’un outil, la partie basale des bords latéraux a une 
vocation préhensive et/ou réceptive. 

Pour ces parties de l’outil, il convient de différencier, en section transversale, une zone 
adjacente au bord et une zone éloignée du bord : 

- La zone adjacente au bord peut se présenter de façon assez variable le long d’un même 
élément p/r (a. dans la fig. 46) : les surfaces et les délinéations changent constamment, de 
même que les angles, qui sont souvent très ouverts. Il est courant que ces zones se présentent 
entièrement ou partiellement sous la forme de petits négatifs réfléchis sur plusieurs rangs.  

- La zone éloignée du bord est moins variable que la précédente (b. dans la fig. 46). Elle 
peut changer légèrement le long d’un même élément p/r latéral, mais la surface est souvent 
plane et les angles toujours assez ouverts (60 à 80°). 
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Figure 46 : PFUFP. Trois exemples courants d’éléments p/r latéraux. Pour chaque exemple, deux sections 

transversales sont illustrées. Chaque section se caractérise par deux zones :  
a. : zone adjacente au bord ; b. : zone éloignée du bord. 

 

Contrairement aux éléments p/r basaux, les éléments p/r latéraux ne sont jamais 
constitués de pans abrupts. Les angles y sont ouverts mais ne dépassent pas 80°. 

 

. II.D.1.c Les UTFp/r des pièces contenant un seul outil 

Considérons maintenant l’ensemble de l’UPFp/r de chaque pièce, c’est-à-dire à la fois 
l’extrémité basale et la partie des côtés concernée. Si le volume et les bords (délinéation, 
surfaces, angles) sont variables et souvent liés au volume général de la pièce, certaines 
régularités doivent toutefois être soulignées : 

. les angles des bords y sont toujours assez ouverts, souvent non coupants (cas des zones 
où l’on a plusieurs rangs superposés de très petits négatifs réfléchis), à la différence de la 
moitié apicale, qui contient l’UTFt. 

. l’UTFp/r se situe toujours dans la zone la plus épaisse de chaque pièce. Ceci est 
particulièrement évident lorsque le profil est asymétrique. 

. l’extension de cette UTFp/r concerne toute la zone basale de la PFUFP. Ses limites 
peuvent varier d’une pièce à l’autre, mais le cas le plus courant est que chaque outil est 
composé de deux parties d’extension équivalente : une moitié apicale à vocation 
transformative et une moitié basale à vocation préhensive et/ou réceptive (fig. 47). 
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Figure 47 : GO-JA-01. Exemples d’UTFp/r de PFUFP contenant un seul outil (négatifs d’enlèvements en 

gris). 

 

II.D.2 Cas des pièces contenant plusieurs outils 

Lorsqu’une PFUFP contient plusieurs outils, il peut y avoir un recoupement partiel ou 
complet entre l’UTFp/r d’un outil et l’UTFt d’un autre sur une même pièce (cf. § I.B de ce 
chapitre et fig. 33). Ce taux de recoupement dépend de la localisation et du nombre des UTFt 
sur le pourtour des artefacts. 

 

. II.D.2.a UTFp/r des PFUFP comprenant deux UTFt d’extrémité 

 . Un recoupement complet 

Lorsque la PFUFP contient une UTFt à chacune de ses deux extrémités, l’une est 
nécessairement l’UTFp/r correspondant à l’autre et vice versa : il y a un recoupement complet 
entre les deux outils (fig. 48). 

 
Figure 48 : Représentation schématique des outils compris dans une PFUFP contenant deux UTFt 

d’extrémité. 
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 . Outils contemporains ou successifs ? 

Théoriquement, on peut envisager deux modes différents d’utilisation de ce type de 
pièce : 

. les deux outils ont été utilisés de façon contemporaine. 

. les deux outils ont été utilisés l’un après l’autre, dans deux moments différents de la 
vie de la pièce, la première UTFp/r ayant alors été reprise en vue de la confection de la 
seconde UTFt92. 

 

Dans le premier cas, les UTFp/r ne font donc pas l’objet d’un aménagement spécifique. 

Dans le second cas, on a pu avoir un premier outil composé d’une moitié transformative 
et d’une moitié préhensive et/ou réceptive. Puis, dans un second moment, cette dernière a été 
réaménagée de façon à contenir un potentiel transformatif. Pour autant, l’autre extrémité, celle 
qui contenait la première UTFt, n’a pas fait l’objet de transformation et elle fait donc office 
d’UTFp/r telle quelle. 

 

Ainsi, on peut percevoir que le potentiel préhensif et/ou réceptif d’une partie de ces 
pièces n’est pas exclusif et peut être couplé avec un potentiel transformatif. La nature 
préhensive/réceptive ou transformative de telle ou telle partie de l’artefact dépend en fait du 
mode de fonctionnement de l’outil à un moment donné. 

 

. Caractères de ces UTF 

Il est important de souligner que la nature "ambivalente" des UTF d’extrémité des 
pièces considérées ici (à la fois UTFt et UTFp suivant le mode de fonctionnement) semble 
dépendre de certaines conditions. 

En effet, d’après les observations faites à partir du matériel archéologique, pour qu’une 
extrémité qui renferme une UTFt puisse également remplir la fonction d’UTFp/r selon un 
autre mode de fonctionnement, il paraît nécessaire : 

. que l’extrémité en question ne soit pas trop mince. Les PFUFP à deux UTFt 
d’extrémité sont toujours de catégorie volumétrique A (c’est-à-dire que leur profil est de type 
symétrique 1, cf. § I.B.3.a de ce chapitre) : leur épaisseur est donc relativement constante tout 
le long de la pièce. 

. que les angles de plan de pénétration de ces UTFt ne soient pas trop fermés. Dans tout 
les cas archéologiques, ils mesurent au minimum 50°. 

 

 

 

 

                                                   
92 Dans quelques cas le schéma diacritique de production des PFUFP permet d’attribuer un artefact à l’un de ces 
deux cas de figure, mais la plupart du temps il est difficile de se prononcer. 
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. II.D.2.b UTFp/r des PFUFP comprenant une ou plusieurs UTFt latérales 

 

 
Figure 49 : Représentation schématique des outils compris dans une PFUFP contenant une UTFt latérale 

(a.) ou deux UTFt latérales (b.). 

 

Prenons maintenant le cas des PFUFP comprenant, outre l’UTFt d’extrémité apicale 
propre à toutes les PFUFP, une ou plusieurs UTFt latérales. Contrairement au cas précédent, 
les PFUFP renferment ici des outils très différents : l’un est dit axial, car maintenu par 
l’extrémité basale, dans l’axe longitudinal de l’artefact (fig. 49, a. Outil 1 et b. Outil 1) ; le ou 
les autres sont dits latéraux, car maintenus par l’un des côtés (fig. 49, a. Outil 2 et b. Outils 2 
et 3). 

 

. Recoupement des UTF 

Il peut y avoir des recoupements partiels entre l’UTFt d’un outil et l’UTFp/r d’un autre : 

. Dans le cas où une seule UTFt latérale a été aménagée, un côté est purement préhensif 
et/ou réceptif (fig. 50.a). Lors du fonctionnement de l’outil axial, l’UTFp/r peut recouper 
partiellement la partie basale l’UTFt de l’outil latéral (fig. 50.b). L’inverse, à savoir un 
recoupement partiel entre UTFp/r de l’outil latéral et UTFt de l’outil axial, est bien plus rare 
(fig. 50.c). 

 

 
Figure 50 : PFUFP à une UTFt d’extrémité apicale et une UTFt latérale. Illustration des recoupements 

entre UTFt et UTFp/r. 
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. Dans le cas où deux UTFt latérales ont été aménagées, une sur chaque côté (fig. 51.a), 
les recoupements sont plus importants. Lors du fonctionnement de l’outil axial, l’UTFp/r peut 
recouper partiellement les parties basales des UTFt des outils latéraux (fig. 51.b). Lors du 
fonctionnement de l’outil latéral gauche, l’UTFp/r recoupe partiellement ou intégralement 
l’UTFt de l’outil latéral droit (fig. 51.c) et vice versa lors du fonctionnement de l’outil latéral 
droit (fig. 51.d). 

 

 
Figure 51 : PFUFP à une UTFt d’extrémité apicale et deux UTFt latérales. Illustration des recoupements 

entre UTFt et UTFp/r (pour la légende, cf. figure précédente). 

 

 . Outils contemporains ou successifs ? 

On peut, là encore, se poser la question de la contemporanéité de l’utilisation de ces 
outils présents sur une même pièce. Y-a-t-il eu d’abord l’aménagement et l’utilisation d’un 
outil, puis dans un autre moment l’aménagement d’un autre et l’utilisation de ce dernier, 
etc.… ? Ou alors a-t-on plutôt utilisé ces PFUFP comme des pièces polyvalentes pouvant 
contenir plusieurs outils utilisables au même moment ? 

Parmi les rares indices dont nous disposons pour répondre à ces interrogations, 
signalons que les UTFt sont réparties sur le pourtour des pièces de façon à ne pas se 
chevaucher, ou alors très légèrement. Ainsi, la confection d’une UTFt n’a pas dénaturé la ou 
les autres UTFt déjà aménagées. Donc, même lorsque l’aménagement des outils n’est pas 
contemporain, il semble que la mise en place d’une UTFt s’est faite de telle sorte que les 
UTFt confectionnées antérieurement gardent leur potentiel transformatif. 

Un tel procédé suggère que plusieurs outils d’une même pièce pouvaient être utilisés de 
façon contemporaine. 

 

 . Composition de ces UTF 

Comme on l’a dit précédemment, chaque UTFp/r peut être divisée en plusieurs éléments 
p/r latéraux et basal (fig. 52). Chacune de ces parties latérale(s) et basale qui composent une 
UTFp/r d’un outil donné peut être :  

. soit uniquement préhensive et/ou réceptive, lorsque l’élément en question 
n’est pas recoupé par une UTFt d’un autre outil (fig. 52. 1.b et c, 2.b) ; 

. soit également dotée du potentiel transformatif de l’UTFt d’un autre outil (cas 
de recoupement) (fig. 52. 1.a, 2.a). 
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Figure 52 : Illustration de deux exemples d’outils de PFUFP. 

1. Outil axial d’une PFUFP contenant une UTFt latérale et une UTFt apicale. L’UTFp/r est composée de 
trois éléments : a. élément p/r latéral recoupant partiellement l’UTFt latérale ; b. élément latéral 
exclusivement préhensif et/ou réceptif ; c. élément basal exclusivement préhensif et/ou réceptif. 

2. Outil latéral gauche d’une PFUFP contenant deux UTFt latérales et une UTFt apicale. L’UTFp/r est 
composée de deux éléments : a. élément p/r recoupant intégralement l’UTFt latérale droite ; b. élément 

basal exclusivement préhensif et/ou réceptif. 

 

 . Les éléments uniquement préhensifs et/ou réceptifs 

L’extrémité basale des pièces considérées ici a toujours et uniquement un potentiel 
préhensif et/ou réceptif. Les caractéristiques de cette dernière sont rigoureusement identiques 
à celles de l’extrémité basale des PFUFP contenant un seul outil (§ II.D.1.a de ce chapitre). Il 
s’agit soit d’un pan abrupt (talon, cassure ou négatif antérieur au débitage), soit d’une 
troncature (courte ou longue). 

Certains éléments latéraux ont également une vocation seulement préhensive et/ou 
réceptive. C’est le cas, notamment, lorsqu’il n’existe qu’une seule UTFt latérale sur la pièce : 
le côté opposé à celui qui contient l’UTFt latérale est préhensif et/ou réceptif (fig. 52. 1.b et 
c). Les caractères de ces éléments latéraux strictement préhensifs et/ou réceptifs ne diffèrent 
pas non plus de ceux des éléments p/r latéraux décrits plus haut pour les PFUFP contenant un 
seul outil (§ II.D.1.b de ce chapitre) : la zone adjacente au bord est variable, mais l’angle est 
ouvert et elle est souvent constituée de plusieurs rangs de petits négatifs d’enlèvements 
réfléchis ; la zone éloignée du bord se caractérise la plupart du temps par une surface plane et 
un angle de 60 à 80°. 

 

 . Les élément p/r recoupant une UTFt 

Dans ces pièces, les parties latérales ont souvent une double vocation, soit préhensive 
et/ou réceptive soit transformative, en fonction de l’outil utilisé. 

Dans ce cas, les zones adjacentes au bord sont plus régulières. Leurs caractères sont 
constants le long du bord. Les surfaces sont souvent planes. Notons toutefois que, comme 
pour les éléments latéraux uniquement préhensifs et/ou réceptifs, les angles sont de valeur 
élevée : ils sont rarement inférieurs à 60°. 

Les zones éloignées du bord ont, elles, des caractéristiques assez similaires à celles des 
éléments latéraux uniquement préhensifs et/ou réceptifs : leur surface est souvent plane, et les 
angles y ont une mesure supérieure ou égale à 50°. 
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Considérons maintenant les UTFp/r dans leur intégralité. 

 . Les UTFp/r des outils axiaux 

Malgré les cas de recoupement avec les UTFt latérales, les UTFp/r des outils axiaux 
présentent des caractéristiques voisines de celles des pièces contenant un seul outil : 

. les angles sont assez ouverts, 

. l’UTFp/r est située dans la zone la plus épaisse de la pièce, 

. elle s’étend généralement dans toute la moitié basale. 

 

 . Les UTFp/r des outils latéraux 

L’UTFp/r d’un outil latéral est constituée essentiellement de l’élément p/r du côté 
opposé à celui contenant l’UTFt. 

En outre, il est probable qu’une portion de la partie basale (de potentiel uniquement 
préhensif et/ou réceptif pour ces pièces) fasse également parfois partie de l’UTFp/r du ou des 
outils latéraux (fig. 52.2). 

Le mode de maintien de l’outil ne serait pas alors strictement latéral, mais légèrement 
oblique. Un tel procédé permettrait, pour les pièces les plus allongées et les moins larges, une 
manipulation plus aisée des outils latéraux en augmentant le volume consacré au maintien de 
ceux-ci. 

Par ailleurs, il est intéressant d’aborder dans ce paragraphe sur les UTFp/r des outils 
latéraux le cas particulier de quelques PFUFP de GO-JA-01. Il s’agit de pièces contenant une 
UTFt apicale et une UTFt latérale dont la section transversale est triangulaire asymétrique. Un 
côté y est donc plus épais que l’autre. Le côté le plus fin est toujours celui qui contient l’UTFt 
latérale et le côté le plus épais celui qui contient l’UTFp/r correspondant. Ainsi, du fait de 
l’asymétrie de la section transversale, cette UTFp/r est constituée par un pan oblique 
assimilable à un dos, opposé à l’UTFt. Une telle structure n’est pas sans rappeler, nous le 
verrons, la structure qui caractérise les outils non façonnés associés aux PFUFP. 

Pour une illustration de ces PFUFP, cf. la pièce 20H N13 02, fig. 141. 

 

 

. II.D.2.c UTFp/r des PFUFP comprenant deux UTFt d’extrémité et une UTFt 
latérale 

Nous ne détaillerons pas les quelques cas de pièces comprenant deux UTFt d’extrémité 
et une UTFt latérale (cas e. de la fig. 33, § II.B de ce chapitre). Signalons, en termes 
d’UTFp/r, qu’il s’agit-là d’une combinaison entre les caractères des UTFp/r des pièces à deux 
UTFt apicales (§ II.D.2.a de ce chapitre) et ceux des UTFp/r des pièces à une UTFt latérale et 
une UTFt apicale (§ II.D.2.b de ce chapitre). 
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II.E. Les groupes techno-fonctionnels 

 

En fonction des données volumétriques et des critères fonctionnels exposés ci-dessus, 
deux grands ensembles de PFUFP ont pu être définis : les pièces support-d’outils et les pièces 
outil.  

II.E.1 Deux grandes catégories techno-fonctionnelles : les pièces outil et les 
pièces support-d’outils 

Cette distinction se base sur les travaux de E. Boëda menés sur les pièces bifaciales 
(Boëda, 1997, 2001; Boëda et al., 1990, 2004 ). Nous l’avons adaptée ici au cas particulier 
des PFUFP.  

. II.E.1.a Les pièces outil 

Selon E. Boëda (2001), la pièce outil est « un objet dont les éléments qui la structurent 
sont intégrés dans une synergie d'effets liée à une fonction, un fonctionnement et un mode 
d'action. La morphologie de la pièce est étroitement liée, voir totalement, à sa fonctionnalité, 
seul un ré-affûtage de sa partie transformative est possible. » 

Tout l’objet est donc conçu pour ne contenir et ne supporter qu’une seule UTFt, d’un 
techno-type particulier. 

Les PFUFP entrant dans cette catégorie ont une structure particulière. Leur volume est 
façonné de telle sorte que seule une UTFt d’extrémité apicale peut y être aménagée, laquelle 
s’étend généralement sur au-moins toute la moitié apicale. Il s’agit de pièces généralement 
assez peu allongées, dont les bords latéraux sont souvent convergents dans la partie apicale. 

Les grandes catégories volumétriques A et B définies plus haut (cf. § I.B.3.a de ce 
chapitre)93 sont représentées toutes deux parmi l’ensemble des pièces outil, mais notons que la 
totalité des PFUFP de catégorie volumétrique B appartiennent à cet ensemble.  

Il arrive parfois que, dans l’état où nous les avons étudiées, certaines de ces pièces 
renferment deux UTFt. Dans ce cas, il s’agit toujours d’une reprise : une seconde UTFt a été 
aménagée en dénaturant la structure de la pièce et/ou l’UTFt d’origine. Citons par exemple le 
cas de la pièce 18H N17 03 où l’UTFt apicale s’est trouvée modifiée à tel point par la 
confection d’une UTFt latérale qu’elle en a probablement perdu son potentiel transformatif 
(fig. 104 et analyse chap. VI, § I.B.2.a).  

 

. II.E.1.b Les pièces support-d’outils 

La pièce support-d’outils est conçue comme une matrice « potentiellement capable de 
recevoir x couples d'Unités Techno-Fonctionnelles, correspondant à autant d'outils, 
identiques et/ou différents. » (Boëda, 2001). 

Elle est constituée d’« un volume particulier, capable de garder sa structure 
volumétrique tout au long des affûtages successifs, quelles que soient les UTF mises en place 
[…]. Les réductions de volume pourront se faire en conservant la même forme de départ ou 
en la modifiant. Mais, dans tous les cas, la structure de la pièce restera identique pendant 
toute la durée de fonctionnement. » (Boëda, 1997, p. 71). 

                                                   
93 Catégorie volumétrique A : pièces à profil symétrique 1 ; catégorie volumétrique B : pièces à profil 
asymétrique ou symétrique 2. 
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Les PFUFP support-d’outils sont généralement plus allongées que les PFUFP outil et 
leurs bords latéraux sont souvent parallèles. Une telle morphologie offre notamment un 
espace potentiel pour une confection éventuelle d’une ou plusieurs UTFt latérales. 

Ces pièces sont toujours de catégorie volumétrique A (cf. § I.B.3.a de ce chapitre). Leur 
profil de type symétrique 1 permet une homogénéité de l’épaisseur tout au long de la pièce.  

Le fait de contenir plusieurs couples d’UTF doit être considéré, pour ces pièces, non 
comme une nécessité mais comme une possibilité. Ainsi, il y a pu n’y avoir qu’une seule 
UTFt confectionnée, mais la matrice est pensée de telle sorte qu’elle peut potentiellement en 
recevoir d’autres. De la même manière que les pièces bifaciales se construisent souvent par 
une convergence des bords, les PFUFP sont conçues en fonction de leur extrémité apicale. 
Dans sa configuration minimale, la matrice des PFUFP support-d’outils contiendra donc une 
UTFt d’extrémité apicale et l’UTFp/r lui correspondant. 

 

 

Au sein de ces deux grandes catégories de PFUFP (pièces outil et pièces support-
d’outils), nous avons distingué plusieurs groupes techno-fonctionnels. Ces derniers 
constituent des ensembles de PFUFP qui partagent entre elles un grand nombre de caractères 
volumétriques et fonctionnels94. 

 

 

II.E.2 Groupes techno-fonctionnels de pièces outil 

. II.E.2.a Pièces outil de catégorie volumétrique A (A-o.) 

Quatre groupes de PFUFP outil de catégorie volumétrique A ont été reconnus ici (fig. 
53 et tab. 11). Il s’agit toujours de pièces dont l’UTFt se caractérise par une convergence des 
bords : délinéations arrondie convergente, pointue ogivale et pointue triangulaire. 

 

                                                   
94 La constitution de chacun de ces groupes techno-fonctionnels s’est faite lorsqu’au moins trois pièces 
présentaient des caractères similaires. Un certain nombre de pièces n’ont pu être rapprochées que deux à deux ou 
alors n’ont été rapprochées à aucune autre car dotées de caractères que l’on ne retrouvait pas ailleurs. Ces 
artefacts ont alors été considérés comme des "pièces isolées". A GO-JA-01, on dénombre 28 pièces isolées sur 
les 110 pièces entières (soit 25,5 %), 4 sur 8 à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et 0 sur 3 à la Toca do 
Pica-Pau. 
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Figure 53 : PFUFP - Groupes techno-fonctionnels des pièces outil à structure de catégorie A (A-o.). (La 

localisation des UTFt est signalée par une ligne noire autour du rectangle gris qui représente 
schématiquement le contour des PFUFP en vue frontale. Par soucis de simplification de la représentation, 

l’UTFp/r n’est pas figurée.) 

 
UTFt d’extrémité apicale 

Nom du 
groupe 

Profil 
Section 

transversale Délinéation 
Techno-type 
(cf. fig. 39) 

A-o.1 symétrique 1 semi-circulaire Arr. conv. 7 
A-o.2 symétrique 1 triangulaire Arr. conv. 9 
A-o.3 symétrique 1 semi-circulaire Point. ogiv. 15 
A-o.4 symétrique 1 trapézoïdale Point. tri. 10 ou 11 

Tableau 11 : PFUFP - Caractéristiques principales des groupes techno-fonctionnels A-o. 

 

 

. II.E.2.b Pièces outil de catégorie volumétrique B (B-o.) 

Toutes les PFUFP de catégorie B sont des pièces outil. Elles sont divisées en quatre 
groupes techno-fonctionnels (fig. 54 et tab. 12). Comme pour les pièces outil de catégorie A, 
les UTFt d’extrémité à bord convergent dominent, mais elles ne sont toutefois pas les seules 
représentées ici (cf. B-o.1). 
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Figure 54 : PFUFP - Groupes techno-fonctionnels des pièces outil à structure de catégorie B (B-o.). (La 

localisation des UTFt est signalée par une ligne noire autour du rectangle gris qui représente 
schématiquement le contour des PFUFP en vue frontale. Par soucis de simplification de la représentation, 

l’UTFp/r n’est pas figurée.) 

 
UTFt d’extrémité apicale 

Nom du 
groupe 

Profil 
Section 

transversale Délinéation 
Techno-type 
(cf. fig. 39) 

B-o.1 
asymétrique ou 
symétrique 2 

triangulaire (ou 
trapézoïdale) 

Arr. paral. 5 

B-o.2 
asymétrique ou 
symétrique 2 

semi-circulaire Arr conv. 8 

B-o.3 
asymétrique ou 
symétrique 2 

triangulaire (ou 
trapézoïdale) 

Arr. conv. 8 

B-o.4 
asymétrique ou 
symétrique 2 trapézoïdale Point. tri. 10 

Tableau 12 : PFUFP - Caractéristiques principales des groupes techno-fonctionnels B-o. 

 

II.E.3 Groupes techno-fonctionnels de pièces support-d’outils (A-s.o.) 

Les PFUFP support-d’outils sont toujours de catégorie volumétrique A. Il s’agit de 
l’ensemble le plus varié et qui regroupe la plus grande quantité d’artefacts. Neuf groupes 
techno-fonctionnels y ont été distingués (fig. 55). Les principales caractéristiques de chacun 
sont exposées dans le tableau 13. 

Presque toutes les catégories d’UTFt apicales sont représentées : délinéations arrondie 
parallèle, arrondie convergente, pointue ogivale et transversale rectiligne. Seules les UTFt de 
délinéation pointue triangulaire sont absentes ici. 

Concernant la répartition des UTFt sur les pièces, hormis la partie active d’extrémité 
apicale caractéristique des PFUFP, il existe souvent aussi une UTFt latérale (voire deux plus 
rarement). 
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Figure 55 : PFUFP - Groupes techno-fonctionnels des pièces support-d’outils à structure de catégorie A (A-s.o.). (Le nombre et la localisation des UTFt sont signalés 

par des lignes noires autour du rectangle gris qui représente schématiquement le contour des PFUFP en vue frontale. Par soucis de simplification de la 
représentation, les UTFp/r ne sont pas figurées.)
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Pour certains groupes techno-fonctionnels particuliers, une UTFt d’extrémité basale a 
également été confectionnée. Cela concerne presque exclusivement les pièces de section 
trapézoïdale. 

 
UTFt d’extrémité apicale 

Nom du 
groupe 

Profil 
Section 

transversale Délinéation 
Techno-type 
(cf. fig. 39) 

Autre(s) UTFt 

A-s.o.1 symétrique 1 semi-circulaire Arr. 1 ou 4 latérale 
A-s.o.2 symétrique 1 trapézoïdale Arr. 1 ou 5 basale et latérale(s) 
A-s.o.3 symétrique 1 triangulaire Arr. paral. 5 latérale 
A-s.o.4 symétrique 1 triangulaire Arr. 19 latérale 
A-s.o.5 symétrique 1 trapézoïdale Arr. conv. 8 latérale ou basale 
A-s.o.6 symétrique 1 triangulaire Arr. conv. 8 latérale 
A-s.o.7 symétrique 1 semi-circulaire Point. ogiv. autre95 latérale(s) 
A-s.o.8 symétrique 1 trapézoïdale Point. ogiv. Autre95 latérale 
A-s.o.9 symétrique 1 semi-circulaire Transv. rect. 16 latérale 

Tableau 13 : PFUFP - Caractéristiques principales des groupes techno-fonctionnels A-s.o. 

 
 
 

II.F Modes de fonctionnement et modes d’action possibles 

 

Il est toujours délicat d’aborder les fonctions et fonctionnements d’outils tels que les 
artefacts préhistoriques, dans la mesure où l’on se trouve face à des pièces dont la mémoire 
technique se trouve totalement perdue.  

Dans l’état actuel des connaissances, nous manquons encore de nombreuses données 
pour reconstituer les fonctions des PFUFP96. Il nous paraît toutefois évident que la variété des 
surfaces, des angles et surtout des délinéations des UTF transformatives (en particulier pour 
celles situées aux extrémités) suggèrent un large panel de fonctions différentes. 

Les résultats de l’étude techno-fonctionnelle que nous avons entreprise nous permettent, 
par contre, de déduire quelques éléments concernant les fonctionnements de ces pièces. Nous 
présentons ci-dessous ces données en formulant quelques hypothèses, restant conscient 
toutefois que ce sujet sera à approfondir dans des recherches futures. 

 

Cette partie concernant les fonctionnements des PFUFP se divise en deux points en 
fonction des deux grands ensembles principaux d’outils aménagés sur les PFUFP : 

                                                   
95 Les techno-types d’UTFt d’extrémité de la figure 39 ne représentent que les cas les plus courants. Les pièces 
des groupes A-s.o.7 et A-s.o.8 ont des UTFt d’extrémité, de délinéation pointue ogivale, dont le plan de section 
est rare : plan de base concave, surf. PPé convexe et surf. PCo convexe pour A-s.o.7 ; plan de base plan, surf. 
PPé convexe et surf. PCo plane pour A-s.o.8. 
96 Les seules données tracéologiques dont nous disposons sur des PFUFP sont celles issues de l’étude du matériel 
des couches VIII et VII de la Lapa do Boquete, Minas Gerais par M. Alonso Lima (Fogaça et Lima, 1991 ; 
Foçaça, 2001, p. 267-274). Sept pièces présentent des microtraces d’utilisation : six d’entre elles ont été utilisées 
selon une direction de déplacement du fil par translation transversale pour un travail d’un matériau végétal 
ligneux sec et la septième a été utilisée selon une direction de déplacement du fil par translation transversale 
pour un possible travail de la peau. Ces microtraces ont été observées sur des portions de bord et/ou d’extrémité 
des pièces. Ces résultats, obtenus à partir d’un nombre très restreint de pièces provenant d’un unique site, ne 
sauraient être généralisés à l’ensemble des PFUFP. 
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. les outils axiaux, dont l’UTFt est confectionnée à l’extrémité apicale des pièces (et, 
plus rarement, à leur extrémité basale). Ils sont présents sur toutes les PFUFP. 

. les outils latéraux, présents sur certaines PFUFP, dont l’UTFt est confectionnée sur un 
bord latéral. Ils sont présents sur certaines PFUFP seulement. 

 

II.F.1 Outils axiaux 

Comme nous l’avons signalé dans la partie dédiée à la méthodologie (§ I.B.3 de ce 
chapitre), la notion de fonctionnement communément employée (fonctionnement lato sensu) 
renferme en fait deux aspects à distinguer : 

. Le mode de fonctionnement (fonctionnement stricto sensu) : il correspond aux 
caractères d’instrumentalisation définis par P. Rabardel (2005) et "comprend l’ensemble des 
caractères techniques opérationnels" (Boëda, 2001) de l’outil. 

. Le mode d’action : il correspond aux caractères d’instrumentation définis par P. 
Rabardel (2005). Ce sont les schèmes d’utilisation employés pour faire fonctionner l’outil. Il 
s’agit de percevoir "l’objet dans l’action, sa dynamique motrice" (Boëda, 2001). 

 

. II.F.1.a Modes de fonctionnement des UTFt d’extrémité 

Présente sur toutes les PFUFP, l’UTFt d’extrémité apicale est un élément fondamental 
de la structure de ces pièces. Nous avons vu précédemment que les technotypes des UTFt 
d’extrémité sont nombreux. Les délinéations, les surfaces et les angles présentent une 
importante variabilité. Ces parties transformatives partagent toutefois un certain nombre de 
caractéristiques intéressantes pour l’approche de leur mode de fonctionnement. 

Les UTFt d’extrémité sont constituées de fronts assez étroits situés dans l’axe 
longitudinal des PFUFP et symétriques par rapport à leur plan sagittal. Le plan de section se 
caractérise généralement par une double asymétrie : 

. il est toujours asymétrique par rapport au plan frontal de l’outil (fig. 56.a). Cette 
asymétrie correspond à l’asymétrie générale de la structure des PFUFP (une face plane 
opposée à une face non plane), 

. il est souvent asymétrique par rapport à la bissectrice de l’angle de plan de contact (fig. 
56.b). Cette asymétrie est propre à l’UTFt. Elle résulte du fait que la surface du plan de base 
n’est pas toujours similaire aux surfaces de plan de pénétration et de plan de contact et que 
l’angle de plan de pénétration est généralement différent de l’angle de plan de contact. 

 

 
Figure 56 : La double asymétrie du plan de section des UTFt d’extrémité des PFUFP. a: par rapport au 

plan frontal de la PFUFP ; b : par rapport à la bissectrice de l’angle de plan de contact. 
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De tels caractères suggèrent un mode de fonctionnement selon une trajectoire sortante et 
une direction de déplacement par translation transversale (le mouvement est perpendiculaire 
au fil). En effet, l’usage d’une trajectoire rentrante est rendu peu probable par la double 
asymétrie des plans de section. Elle serait éventuellement envisageable pour les UTFt à 
délinéation pointue, selon une direction de déplacement par rotation, dans un fonctionnement 
de type "perçoir", mais un tel fonctionnement serait rendu difficile par le fait que, même pour 
les UTF les plus pointues, l’épaisseur et la largueur non négligeables de ces parties actives 
limitent fortement leur potentiel de pénétration. Par ailleurs, une telle utilisation induirait 
l’existence de macro-traces d’utilisation au niveau de la nervure située à l’apex (celle formée 
par la rencontre des plans de pénétration et de contact de chaque côté), macro-traces que nous 
ne retrouvons pas sur le matériel étudié. 

Quant à la direction de déplacement par translation transversale, elle nous est suggérée 
par le caractère systématiquement symétrique des UTFt par rapport au plan sagittal des 
pièces. Un tel caractère ne se justifierait pas si l’on était face à des outils mus principalement 
par translation longitudinale. Par ailleurs, la configuration des fractures sur les fragments de 
PFUFP constitue un autre argument en faveur de cette direction de déplacement par 
translation transversale. Signalons effectivement qu’une partie des fractures peut être 
interprétée comme provenant d’accidents d’utilisation et que celles-ci se développent presque 
exclusivement de façon perpendiculaire à l’axe longitudinal des PFUFP avec des languettes, 
lorsqu’elles sont présentes, situées au milieu de l’une des deux surfaces de la PFUFP (cf. 
annexe B). De telles cassures, symétriques par rapport au plan sagittal de la PFUFP, ne 
peuvent correspondre qu’à un fonctionnement selon une translation transversale du fil. 

La distinction entre surface de dépouille et surface d’attaque reste plus problématique. 
Instinctivement, on serait tenté de penser que le plan de base était plus à même de remplir le 
rôle de surface de dépouille, car situé sur la face plane de l’outil (fig. 57.a). Mais cette idée ne 
s’appuie pas sur de réels arguments techniques. La zone retouchée de l’UTFt a pu tout aussi 
bien se trouver tournée vers la matière d’œuvre et servir ainsi de surface de dépouille (fig. 
57.b).  

 

 
Figure 57 : Représentation schématique des deux modes de fonctionnement possible des UTFt d’extrémité 
des PFUFP. Les flèches représentent le mouvement de déplacement du fil. Les angles de dépouille et 
d’attaque des situations illustrées ici sont choisis à titre illustratif. Aucun élément ne nous permet de 

déduire ces derniers à partir du matériel archéologique. 

  

Si l’on récapitule, les UTFt d’extrémité des PFUFP semblent avoir été utilisées 
préférentiellement selon une trajectoire de fonctionnement sortante, dans une direction de 
déplacement du fil par translation transversale.  
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En définitive, si, comme on l’a dit plus haut, il semble que les UTFt apicales soient 
destinées à des fonctions variées (on imagine mal, par exemple, une UTFt de délinéation 
arrondie parallèle remplir la même fonction qu’une UTFt de délinéation pointu triangulaire), 
le mode de fonctionnement paraît toutefois avoir été relativement identique pour toutes les 
pièces. 

 

. II.F.1.b Modes d’action des outils axiaux 

En tenant compte de la structure générale des PFUFP et de nos hypothèses sur le mode 
de fonctionnement des UTFt d’extrémités, penchons-nous maintenant sur les modes d’action 
possibles de ces outils axiaux. Leur préhension et le geste employé constituent les 
interrogations principales. 

Pour ces outils relativement allongés, les indices techniques convergent vers l’existence 
d’une préhension de manière axiale au niveau de la moitié basale des PFUFP, de telle sorte 
que la partie transformative se trouve éloignée de la main de l’utilisateur. Selon le terme 
introduit par E. Boëda (2001), il y a une "extériorisation" de cette partie active, laquelle 
permet de libérer le geste. 

Mais, concernant ces caractères de préhension des outils axiaux des PFUFP, il reste à 
déterminer une question importante : la modalité de préhension de ces outils. Y’a-t-il une 
prise en main directe de l’UTFp/r basale ? utilise-t-on l’intermédiaire d’un manchon ? d’un 
manche ? 

 

Un passage en revue rapide des travaux antérieurs abordant l’étude de ce que nous 
appelons ici les PFUFP permet de constater que la question de l’emmanchement y est 
généralement associée. Mais, si la possibilité d’un emmanchement est souvent évoquée, les 
analyses systématiques et les preuves techniques font néanmoins défaut (Bueno, 2005a, 
chapitre 8 ; Rodet, 2006, p. 192)97.  

L’unique mention argumentée d’éventuels emmanchements de PFUFP est celle de P. I. 
Schmitz (Schmitz et al., 2004, p. 188). Dans son étude qualitative à vocation délibérément 
préliminaire des riches collections de Serranópolis, l’auteur note un certain nombre 
d’éléments issus de son analyse du matériel qui convergent vers une telle solution 
préhensive : une usure des bords latéraux et basaux, des lustres sur la face plane, de 
nombreuses cassures des parties apicales…  

 

Voyons ce qu’il en est du matériel étudié ici et en particulier celui de GO-JA-01. 

 

 

 

 

                                                   
97 Passons sur la reconstitution, pour le moins singulière, d’emmanchement d’une "lesma" représentée dans un 
article de G. Martin et J. C. Silva (2003, planche XIII, p. 33). Selon le dessin publié et sa légende, la pièce aurait 
pu être prise dans un manche en bois ou en os qui enserrerait tout un côté et les deux extrémités, laissant libre 
uniquement un côté de la pièce. Cette reconstitution (outre le fait qu’elle est en contradiction avec les 
observations techniques que nous avons présentées précédemment à partir du matériel étudié) ne se trouve 
justifiée à aucun endroit dans le texte de l’article où elle est publiée. 
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- Quel mode de préhension ? : une normalisation métrique des UTFp/r ? 

S’il y a emmanchement, on s’attend généralement à une certaine normalisation métrique 
des parties préhensives de l’outil de pierre. En procédant ainsi, on n’a pas besoin de produire 
un manche particulier pour un objet de pierre donnée : manche et objet en pierre peuvent être 
interchangeables, par exemple en cas de cassure de l’un ou de l’autre. 

Une telle normalisation métrique des UTFp/r, si elle existe, doit correspondre à une 
normalisation des épaisseurs et largeurs maximales de ces UTFp/r. Or sur les PFUFP que 
nous avons étudiées, nous avons pu remarquer que, dans la grande majorité des cas, 
l’épaisseur et la largeur maximales de toute la pièce sont situées dans la moitié basale, 
autrement dit dans la zone correspondant à la partie préhensive et/ou réceptive des outils 
axiaux. En conséquence, nous devons chercher s’il y a une normalisation des largeur et 
épaisseurs maximales des PFUFP. 

Le graphique ci-dessous (fig. 58) représente les données issues des PFUFP de GO-JA-
01.  

 

 
Figure 58 : GO-JA-01. PFUFP entières. Diagramme de distribution des largeurs et épaisseurs maximales 

en fonction de la structure volumétrique. Le carré grisé signale la zone des pièces dont la largeur 
maximale est comprise entre 2 et 4,5 cm et l’épaisseur maximale entre 1 et 3,5 cm, soit environ les trois 

quarts des PFUFP de GO-JA-01. 

 

Environ trois quarts des pièces ont leur largeur maximale comprise entre 2 et 4,5 cm et 
leur épaisseur entre 1 et 3,5 cm (carré grisé de la fig. 58). Ces intervalles de grandeur sont 
assez étendus et l’on ne peut pas vraiment parler d’une grande homogénéité des mesures des 
largeurs et épaisseurs maximales. Mais il est clair qu’il y a une forte concentration autour de 
ces valeurs, laquelle se traduit par une absence totale de corrélation entre largeur et épaisseur. 

Pour les pièces de plus grande dimension, en revanche, les points du graphique sont plus 
éloignés les uns des autres et une certaine corrélation positive peut-être observée entre les 
deux mesures. 
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On peut noter, en outre, que les pièces de structure volumétrique A (à profil symétrique 
1) ont globalement des épaisseurs et largeurs maximales moindres que celles des pièces de 
structure volumétrique B (à profil asymétrique ou symétrique 2).  

En conclusion, on peut observer une certaine normalisation métrique des largeurs et 
épaisseurs maximales et donc des UTFp/r des PFUFP de GO-JA-01. Cette normalisation, 
toutefois, est relative et l’on ne peut parler en aucun cas de standardisation. 

Une telle observation soutient donc l’idée d’un emmanchement possible de ces pièces (à 
l’exception des plus grands objets, qui ne répondent pas à cette normalisation). Par ailleurs, 
comme le suggère la distribution différentielle que l’on observe sur le graphique, si 
emmanchement il y a eu, il s’est peut-être fait de façon différente en fonction de la structure 
volumétrique des pièces (structure A ou B). 

 

- Quel mode de préhension ? : les lustres d’utilisation 

La nature grenue de la matière première utilisée pour la fabrication des outils lithiques à 
Serranópolis a permis le développement de lustres d’utilisation macroscopiques sur certaines 
pièces. Ces derniers peuvent être repérés à l’œil nu par une brillance de la surface de la 
matière et au touché, la zone en question étant particulièrement lisse (la saillie des grains du 
grès est localement éliminée). 

Parmi les 110 PFUFP entières de GO-JA-01, 18 présentent un tel lustre (soit 16,4 %). 
Leur extension et leur localisation sont très inégales d’une pièce à l’autre (tab. 14 et fig. 59). 
Ce type de trace peut ne concerner qu’une petite portion de nervure sur certains outils (fig. 59, 
n°3, par exemple) et jusqu’à la totalité d’une ample surface sur d’autres (fig. 59, n°5, par 
exemple). 

 
Réf. Pièce (groupe techno-fonct.) Localisation Type Extension 

16I N18 a (A-s.o.2) les 2 faces nervures mésial/basal 
16H N16 02A (A-s.o.5) face plane surface basal 
18I N16 17/18 (A-s.o.8) les 2 faces surfaces mésial/basal 

18I N16 12 / N17 08 (A-s.o.8) face non plane surface mésial/basal 
14I N16 08 (A-o.4) les 2 faces surfaces basal 
14H N17 06 (A-s.o.1) face plane surface basal 
12H N15 11 (A-o.3) les 2 faces surface/nervures mésial/basal 
14H N10 05 (A-o.3) face plane surface mésial 
18H N16 01 (A-s.o.4) face plane nervures basal 
16H N15 07 (A-o.2) les 2 faces surfaces mésial/basal 
12H N13 07 (B-o.3) face plane surface mésial/basal 
16H N17 a (B-o.3) face plane surface totalité 

14H N09 06 / N15 10 (A-o.4) face non plane surface mésial/basal 
14H N09 c (B-o.3) face plane surface mésial/basal 
14I N16 02 (B-o.3) face plane surface mésial/basal 
16H N10 07 (A-o.1) face plane surface basal 
16H N16 13 (A-s.o.6) entre les 2 nervure (bord) mésial 
18H N17 03 (B-o.2) face plane surface mésial/basal 

Tableau 14 : GO-JA-01. PFUFP entières. Caractères d’extension et de localisation des lustres d’utilisation. 
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Figure 59 : GO-JA-01. PFUFP entières. Exemples de pièces présentant un lustre d’utilisation. 

 

Certaines récurrences apparaissent toutefois assez nettement. En premier lieu, notons 
que ce type de macrotraces ne s’étend pas à l’extrémité apicale98. Elles sont, à de rares 
exceptions près, soit strictement basales, soit basales et mésiales. Par ailleurs, leur répartition 
est globalement symétrique dans l’axe longitudinal des artefacts. Excepté une pièce (16H N16 
13), il n’y a jamais latéralisation de ces traces d’utilisation. 

On peut également remarquer que les lustres sont positionnés plus volontiers sur la face 
plane que sur la face non plane des PFUFP (10 strictement sur la face plane contre 2 sur la 
face non plane). Cela peut correspondre : 

. soit au résultat d’un mode d’utilisation particulier, 

. soit au fait que la face plane est l’une des plus anciennes surfaces de l’outil, qui a pu 
faire l’objet de plusieurs étapes de raffûtage successives. Ainsi, la face plane aurait accumulé 
un "temps actif" plus important que les négatifs de la face non plane et les lustres se seraient 
donc développés de façon plus importante sur celle-ci. Cette hypothèse est d’ailleurs étayée 
par la présence occasionnelle, sur la face non plane, de lustres sur des négatifs antérieurs au 
débitage de l’éclat-support, lesquels ont subi au cours de la vie de l’artefact le même temps 
d’usage que les surfaces planes (cf. fig. 59, n°1 et 5, par exemple). 

                                                   
98 La pièce "16H N17 a"  présente un lustre sur la totalité de sa face plane, et donc également dans sa zone 
apicale. Il s’agit de l’unique exception à ce constat, mais elle s’explique aisément : de taille réduite (L : 5 cm), 
cette pièce est très probablement issue d’une assez longue séquence de raffûtages et réaménagements qui a 
conduit à sa réduction et, peut-être, à déplacer la zone apicale actuelle au niveau de la zone mésiale d’origine. 
Ainsi, ce lustre s’est probablement développé lors d’une première étape d’utilisation, dans la zone mésiale et 
basale d’un état antérieur de cet artefact. 
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Notons enfin que les nervures lustrées, lorsqu’elles existent, sont concentrées dans la 
zone centrale de la face non plane, là où le volume est à la fois le plus large et le plus épais. 

La présence des lustres ne se limite pas à un ensemble restreint et homogène de PFUFP. 
Ceux-ci touchent une variété importante d’artefacts : sur 18 pièces, 12 groupes techno-
fonctionnels sont représentés (cf. tab. 14). Les modes d’action ayant provoqué ces lustres sont 
donc propres à toutes les catégories de PFUFP. 

 

La répartition et la localisation de ces lustres soulignent leur origine préhensive : ils ne 
sont situés que minoritairement sur les bords des PFUFP. Ils s’étendent souvent sur d’amples 
surfaces, loin à l’intérieur du volume, ou concernent des nervures au centre de la face non 
plane. Par ailleurs, ils sont toujours absents de la partie apicale et se retrouvent dans les zones 
où notre étude techno-fonctionnelle a identifié des parties préhensives et/ou transformatives. 

On peut difficilement considérer que c’est le simple contact de la main de l’utilisateur 
qui est à l’origine de ces lustres. Leur présence tend à démontrer l’usage d’un matériau 
intermédiaire entre main et outil, manche ou manchon, qui a abrasé ces surfaces et ces 
nervures. 

 

- Quel mode de préhension ? : ce que nous apportent les cassures  

L’étude des nombreuses fractures des PFUFP est présentée dans l’annexe B. Elle 
démontre qu’une partie probablement assez importante des fragments provient de facturations 
non intentionnelles des pièces au cours de leur utilisation. L’argument principal pour le 
démontrer est le fait que les pièces les moins épaisses et donc les moins robustes sont celles 
qui se sont le plus fragmentées (fig. 262). 

Les schémas de fragmentation identifiés et leur fréquence respective nous montrent que 
les fractures dans la zone apicale des PFUFP sont de très loin les plus nombreuses (tab. 30 et 
fig. 261). Une localisation préférentiellement à cette extrémité des pièces est un argument 
important pour soutenir la possibilité d’un emmanchement des PFUFP. La moitié voire les 
deux tiers basaux seraient moins exposés aux cassures d’utilisation car protégés par un 
manche ou manchon les enserrant. 

 

 

En synthèse, plusieurs arguments tendent à démontrer que la préhension des PFUFP ne 
s’est pas faite directement à la main, du moins pour une partie d’entre elles. Les macrotraces 
observées à la surface de ces outils, et en particulier les lustres, montrent qu’on a très 
probablement utilisé un matériau intermédiaire entre les pièces en pierre et la main de 
l’utilisateur. 

S’agissait-il d’un simple manchon en matériau souple (peau ou végétal non ligneux par 
exemple), qui aurait facilité la préhension de l’outil dans la paume de la main ? Ce genre de 
procédé est connu, par exemple dans la grotte de Guitarrero, au Pérou : "un grattoir y a été 
retrouvé, encore enveloppé dans une peau garnie de poils que ficelait un lien végétal. Ce 
morceau de peau soigneusement replié autour de l’outil, devait servir, lors de l’utilisation de 
celui-ci, à protéger la main et peut-être aussi à assurer une préhension plus ferme." (Julien et 
al., 1987 ; Lynch, 1980, pp. 239-241). 



 140 

Ou alors s’agissait-il plutôt d’un véritable manche en matériau dur (bois ou os par 
exemple), qui aurait permis une extériorisation de la partie transformative apicale encore plus 
importante que celle déjà fournie par la structure des PFUFP ? 

Les très nombreuses cassures des parties apicales et la relative normalisation des 
dimensions des parties basales plaident plutôt en faveur de cette seconde hypothèse. 

 

- Quel geste ? 

Le fait que les cassures d’utilisation soient nombreuses parmi les PFUFP (annexe B) 
nous permet d’induire un certain type de geste d’utilisation de ces pièces. En effet, un geste 
délicat n’aurait pu provoquer un si grand taux de fracturation. Les PFUFP étaient très 
probablement maniées selon un geste ample, avec utilisation possible de l’énergie cinétique, 
mettant en action une certaine force de la part de l’utilisateur et une certaine résistance de la 
part de la matière d’œuvre. 

Pour autant, doit-on imaginer un mode d’application de cette force selon une percussion 
lancée ? L’étude des conditions de fracturation des PFUFP mériterait un important travail 
d’expérimentation que nous n’avons pu mener dans le cadre de la présente étude. Le manque 
de robustesse de beaucoup des PFUFP étudiées ici pourrait laisser penser l’inefficacité de 
l’emploi de la percussion lancée pour ces pièces, un tel mode d’application de la force 
signifiant la cassure assurée dès la première utilisation. Pourtant, les référentiels 
ethnographiques et expérimentaux nous incitent à plus de prudence. Les études de lames de 
herminettes polies ou de tranchets néolithiques montrent que des pièces de faible épaisseur 
peuvent être parfaitement adaptées à un emploi par percussion lancée99. Cela dépend aussi 
amplement du mode d’emmanchement et du type de matière d’œuvre. 

Nous suggérons donc que les PFUFP pouvaient être utilisées soit par percussion lancée, 
soit selon un geste virulent par percussion posée. Comme pour toutes les hypothèses émises 
dans ce chapitre sur les modes de fonctionnement et les modes d’action des PFUFP, il s’agit 
ici de considérations générales à valeur de tendance et qui ne sauraient s’appliquer à toutes les 
pièces étudiées. 

 

II.F.2 Outils latéraux 

 

. II.F.2.a Modes de fonctionnement des UTFt latérales 

Les UTFt latérales se rencontrent uniquement sur les PFUFP support-d’outils. Elles sont 
moins variables que les UTFt d’extrémité. Leur délinéation est principalement rectiligne 
linéaire, rectiligne denticulée ou convexe linéaire. Leur plan de base est plan, leur surface de 
plan de pénétration plane ou convexe et leur surface de plan de contact plane, convexe ou 
concave. La valeur des angles de plan de pénétration et de plan de contact est toujours assez 
importante (entre 50 et 70°). 

 

                                                   
99 A titre d’exemple, les tranchets du Néolithique français étudiés par C. Sestier (2001) mesurent de 1 à 3 cm 
d’épaisseur et les lames de herminettes actuelles des hautes terres de Nouvelle-Guinée étudiées par P. et A.-M. 
Pétrequin (1993, fig. 232, p. 260) mesurent de 1,5 à 4 cm d’épaisseur. 



141 

Pour l’analyse des modes de fonctionnement de ces UTFt latérales, mettons à part, dans 
un premier temps, les parties transformatives denticulées pour nous concentrer plus 
précisément sur celles dont la délinéation est linéaire. 

La trajectoire de fonctionnement de celles-ci est très probablement sortante : les plans 
de section sont asymétriques, mais aussi et surtout les angles sont trop grands pour permettre 
une pénétration adéquate en trajectoire rentrante. 

Dans cette perspective d’une trajectoire sortante, on peut difficilement imaginer une 
direction de déplacement du fil autre qu’une translation transversale. 

 

Revenons maintenant aux UTFt latérales de délinéation denticulée. Pour ces dernières, 
on peut envisager deux modes de fonctionnement distincts : 

- ces parties actives ont pu fonctionner sensiblement de la même manière que les UTFt 
latérales non denticulées, selon une trajectoire sortante, par une translation transversale du fil. 
La denticulation aurait alors amené une hétérogénéité du traitement de la matière d’œuvre, 
peut-être recherchée par l’utilisateur : les transformations causées par les saillies constituées 
pas les dents sont nécessairement différentes de celles causées par les creux entre chacune de 
ces dents (ce mode de fonctionnement est à rapprocher à celui des peignes contemporains). 

- les UTFt latérales denticulées ont pu aussi fonctionner d’une tout autre manière. 
Malgré les angles ouverts des plans de section, il n’est pas exclu qu’elles aient été utilisées 
selon une trajectoire de fonctionnement rentrante, dans une direction de déplacement du fil 
par translation longitudinale et par un mouvement de va-et-vient. Le manque de pénétration 
dû aux grands angles serait alors compensé par l’écrasement et le déchirement de la matière 
d’œuvre provoqués par le passage successif des dents et des creux. 

L’intérêt de la denticulation (ou "denture") selon ce mode de fonctionnement est 
reconnu dans la coutellerie contemporaine. Selon O. Achard (1999) : « L’avantage des 
dentures est de faciliter le travail grâce à une coupe rendue plus agressive et de permettre au 
tranchant de tenir la coupe plus longtemps. » (p. 33) et « les lames à denture trouvent leur 
pleine efficacité lors de la coupe de matériaux particulièrement abrasifs » (p. 36). 

 

. II.F.2.b Modes d’action des outils latéraux 

Des modes de préhension précis pour les outils latéraux sont plus difficilement 
identifiables que pour les outils axiaux. Comme nous l’avons signalé (cf. § II.D.2.b de ce 
chapitre), leurs UTFp/r sont situées :  

. soit uniquement sur le côté opposé à celui contenant l’UTFt, 

. soit à la fois sur ce côté et sur l’extrémité basale. 

Dans le premier cas, le mode de maintien est strictement latéral. C’est le cas de pièces 
assez larges, parfois à section asymétrique (par exemple : outil correspondant à l’UTFt 2 de la 
pièce 12H N15 12 (fig. 129), à l’UTFt 2 de la pièce 16H N16 13 (fig. 137), à l’UTFt 2 de la 
pièce 20H N13 02 (fig. 141)). 

Dans le second cas, le mode de maintien sera plutôt légèrement oblique. C’est le cas des 
pièces allongées, peu larges. Le volume consacré au maintien se trouve alors augmenté et la 
manipulation de l’outil ainsi facilitée (par exemple : outil correspondant à l’UTFt 2 de la pièce 
12H N15 09 (fig. 118), à l’UTFt 2 de la pièce 18I N16 17/18 (fig. 145)). 
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La question d’un emmanchement latéralisé spécifique pour ces outils peut être posée, 
mais cette éventualité reste peu probable. Effectivement, ce type d’emmanchement rendrait 
difficile la mise en action de l’UTFt apicale, qui est pourtant toujours potentiellement active 
de façon contemporaine à l’UTFt latérale. 

 

Il reste alors un problème à aborder. Nous avons souligné plus haut la forte présomption 
d’emmanchement axial d’une partie des PFUFP dans leur moitié basale. De ce fait, on se doit 
de s’interroger sur la façon dont s’accordent, sur une même pièce, l’existence de ce type de 
préhension de l’outil axial et la présence d’un ou plusieurs outils latéraux. 

Ainsi, pour les PFUFP présentant au moins un outil latéral en plus de l’outil axial qui 
les caractérise, trois cas de figure théoriques sont envisageables :  

1- l’UTFt latérale ne s’étend pas sur tout le côté. Elle est située uniquement dans la 
moitié apicale. En cas d’emmanchement de la moitié basale pour l’utilisation de l’outil axial, 
l’UTFt latérale n’est donc pas couverte par l’éventuel manche. La préhension de l’outil latéral 
peut alors se faire par un simple changement du geste de préhension du manche de la part de 
l’utilisateur. 

2- la PFUFP contenant un ou plusieurs outils latéraux n’est pas emmanchée. Lors de 
l’utilisation de l’outil axial, la partie basale de la pièce est prise directement à la main. L’outil 
latéral peut alors être mis en fonction par un simple changement du geste de préhension de la 
part de l’utilisateur. 

3- il y a, dans un premier temps, usage d’un manche pour l’outil axial, lequel est ôté, 
dans un second moment, pour permettre l’utilisation de l’outil latéral, alors maintenu 
directement à la main. L’outil axial peut continuer à être utilisé de façon contemporaine, par 
une préhension manuelle directe de la PFUFP. 

 

Dans les collections, quelques cas particuliers soulignent l’existence des possibilités 1 et 
3. Concernant le cas 1, des artefacts tels que les pièces 18I N17 09 (fig. 131) et 18H N17 04 
(fig. 148) sont dotées d’une UTFt latérale qui se limite à la moitié apicale, laissant à toute la 
moitié basale un potentiel strictement préhensif et/ou réceptif. 

Les lustres d’utilisation et leur répartition peuvent, eux, mettre en valeur des situations 
correspondant au cas 3 : par exemple la pièce 14H N17 06 (fig. 120 et fig. 59.4) présente, sur 
la face plane, une surface lustrée qui, du côté gauche, s’étend sur plus de la moitié basale de la 
pièce. Cette extension, qui correspond probablement à l’emprise minimale d’un manche ou 
manchon sur la pièce, recoupe partiellement l’UTFt 2 située sur le côté gauche. Il est donc 
probable que l’outil correspondant à cette UTFt n’ait fonctionné que dans un second moment 
de la vie de la pièce, après enlèvement du dispositif préhensif de l’outil axial. Une remarque 
similaire peut être faite pour la pièce 18I N16 17/18 (fig. 145 et fig. 59.5), où la zone 
d’emprise probable de l’emmanchement (suggérée par un lustre sur les deux faces) recoupe 
intégralement l’extension de l’UTFt 2 sur le côté droit. 

Le cas 2, quant à lui, bien que non démontrable par des arguments positifs (l’absence de 
traces d’emmanchement ne signifie pas l’absence d’emmanchement) peut avoir existé dans 
des proportions non négligeables. 
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III- Schémas opératoires de production 

 

Les schémas opératoires de production des pièces façonnées unifacialement à une face 
plane sont très particuliers. Leurs caractéristiques principales sont les suivantes : 

Les PFUFP sont issues chacune d’un éclat d’assez grande dimension100 qui, une fois 
obtenu, est toujours façonné unifacialement aux dépens de sa face supérieure. Cette opération 
s’étend sur la totalité ou presque du pourtour de l’éclat. La face inférieure n’est jamais 
directement modifiée par des enlèvements. L’extension de ce façonnage peut être variée. 
Dans certains cas, les enlèvements sont très étendus, ne laissant aucun ou presque aucun 
stigmate de la face supérieure d’origine. Dans d’autres cas, ces enlèvements ne concernent 
que le pourtour de la pièce, la partie centrale gardant alors de larges surfaces antérieures au 
débitage du support. A l’extrémité basale, des portions antérieures au débitage, notamment 
dans la zone du talon, ont parfois également été préservées. 

 

 

III.A. Débitage des éclats-support 

 

III.A.1 A partir des nucléus 

Le tout début de la chaîne opératoire de production des PFUFP, à savoir la phase de 
débitage des éclats-support, est encore généralement méconnu. En effet, ce débitage ne 
semble pas avoir lieu à l’endroit où ces artefacts sont mis au jour et l’on ne dispose donc pas 
des nucléus et autres déchets de taille correspondant à cette première étape de production 
(Fogaça, 1995 ; 2001, p. 335 ; Fogaça et Lourdeau, 2008). 

A GO-JA-01, quelques nucléus ont bien été mis au jour dans les mêmes niveaux que les 
PFUFP, mais les données quantitatives et métriques démontrent qu’on peut difficilement 
associer ces deux catégories d’artefact à la même chaîne opératoire. 

En effet, comme le montre le graphique ci-dessous (fig. 60), les dimensions des nucléus 
ne correspondent que partiellement aux dimensions des PFUFP. En outre, si au lieu des 
longueurs des nucléus on prend cette fois en compte les longueurs des plus grands négatifs 
présents sur la surface de ceux-ci, alors la différence entre les deux courbes est encore plus 
évidente.  

 

                                                   
100 A GO-JA-01 quelques cas de PFUFP produites sur supports naturels sont attestés mais rares. Il s’agit en 
particulier de plaquettes formées suite au délitage naturel du grès en fragments fins de plusieurs millimètres à 
quelques centimètres d’épaisseur. 
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Figure 60 : GO-JA-01. Histogramme comparant les longueurs des PFUFP entières à celles des nucléus et 

des négatifs d’enlèvement des nucléus mis au jour dans les mêmes niveaux. 

 

Par ailleurs, ces nucléus ne sont pas intensément exploités, et ne peuvent donc pas être 
issus de plusieurs phases de réduction. Ainsi, toutes les données convergent vers la même 
conclusion : les nucléus mis au jour lors de la fouille ne proviennent pas de la chaîne 
opératoire de production des PFUFP, mais plutôt d’un débitage indépendant d’éclats plus 
petits que ceux qui ont servi de support aux PFUFP101. 

 

III.A.2 A partir des outils 

A défaut de nucléus, on peut tenter de tirer quelques bribes d’informations à propos du 
débitage des éclats-supports de PFUFP à partir de ces outils eux-mêmes. 

Au niveau purement métrique, les dimensions finales des pièces montrent que les 
supports recherchés étaient de grande dimension. Concernant le module volumétrique désiré à 
l’issue de cette première étape de production, le fait que l’axe de débitage corresponde 
généralement (quand il est possible de le déterminer) à l’axe morphologique de la pièce, la 
partie distale de l’éclat coïncidant avec l’extrémité apicale de l’outil fini, suggère qu’il 
s’agissait de supports plus longs que larges, le volume de la future PFUFP s’y inscrivant déjà 
assez nettement. Cependant, rien ne permet actuellement d’affirmer que l’obtention de ces 
éclats se faisait par le biais d’un débitage visant à la réalisation de produits nettement 
allongés, voire laminaires. Ce caractère d’allongement, présent sur de nombreuses PFUFP, a 
pu n’être mis en place que suite à la phase de façonnage. 

Les restes de talon et de bulbe sur la face inférieure, quand ils sont présents, permettent 
de définir la technique de taille employée pour le débitage de ces supports : il s’agit toujours 
d’une percussion directe et interne pratiquée à la pierre. 

 

                                                   
101 Nous verrons dans les chapitres suivants que ces nucléus peuvent correspondre, en revanche, à la production 
des supports des outils sur éclat trouvés dans les mêmes niveaux que les PFUFP. 
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Par ailleurs, bien que le façonnage unifacial postérieur au débitage des éclats-support 
ait, dans la majorité des cas, recouvert une part importante de la face supérieure d’origine, les 
trois quarts de ces pièces présentent encore une portion de cette surface, sous la forme d’un ou 
deux négatifs (voire plus). Parmi celles-ci, rares sont celles dotées de surfaces corticales (10 
pièces seulement à GO-JA-01). Cela pourrait suggérer un certain degré de préparation de la 
surface de débitage du nucléus avant l’obtention des supports désirés102. 

En fonction des critères concernant ces vestiges de la face supérieure des éclats-supports 
qui ont subsisté suite au façonnage unifacial, on peut séparer l’ensemble des PFUFP en quatre 
groupes (fig. 61) : 

 

 
Figure 61 : Représentation schématique des catégories d’éclat-support de PFUFP. 

 

 
I.A I.B II Ind. autre Total 
47 15 15 29 4 110 

42,7% 13,6% 13,6% 26,4% 3,7% 100% 
Tableau 15 : GO-JA-01. PFUFP entières. Répartition au sein des catégories d’éclat-support. 

 

-1e cas : I.A. Le ou les négatifs qui subsistent créent une surface centrale plane parallèle 
à la face inférieure (fig. 62, 1 et 2). Ces éclats représentent près de la moitié des supports de 
PFUFP (tab. 15). La recherche de ce critère dès la phase de débitage semble donc récurrente, 
et elle est nécessaire à l’obtention de certains modules volumétriques, tels que ceux à section 
trapézoïdale. 

- 2e cas : I.B. Le ou les négatifs qui subsistent créent une surface centrale plane oblique 
par rapport à la face inférieure (fig. 62, 3 et 4). Ces éclats sont utilisés plus rarement que les 
premiers, mais ils sont présents dans une proportion non négligeable (tab. 15). 

                                                   
102 Il faut toutefois émettre des réserves liées à la nature même de la matière première employée. En effet, le grès 
se trouve souvent, à Serranópolis, sous la forme de blocs et de plaquettes présentant de grandes surfaces 
naturelles planes non corticales d’aspect parfois assez frais. Ces dernières, lorsqu’on est face à un outil fini ayant 
subi un façonnage plus ou moins important, peuvent se confondre avec des négatifs. Ainsi, et en particulier pour 
certains négatifs très plans que l’on retrouve sur les faces non planes des PFUFP, il n’est pas toujours possible 
d’être absolument affirmatif quant à l’origine anthropique de certaines surfaces. 
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- 3e cas : II. Les négatifs qui subsistent créent deux surfaces obliques par rapport à la 
face inférieure dont l’intersection crée une nervure longitudinale au milieu de l’éclat (fig. 62, 
5 et 6). Ces éclats ont été débités suivant le principe de la nervure-guide, lequel a sans doute 
facilité l’obtention d’un produit allongé. Ces éclats sont utilisés dans les mêmes proportions 
que ceux de catégorie I.B (tab. 15). 

- 4e cas : Ind. Aucun négatif antérieur au façonnage ne subsiste sur la face non plane de 
l’artefact (fig. 62, 7 et 8). C’est le cas d’environ un quart des PFUFP étudiées (tab. 15). 

 

 
Figure 62 : GO-JA-01. Méthodes de débitage de l’éclat-support des PFUFP (en gris : négatifs antérieurs 
au débitage ; les points d’interrogation blanc signalent que la direction d’enlèvement correspondant au 
négatif est indéterminée). 1 et 2 : éclat de type I.A ; 3 et 4 : éclat de type I.B ; 5 et 6 : éclat de type II ; 7 et 

8 : éclat indéterminé dont l’ensemble de la face supérieure a été modifiée. 

 

A propos des méthodes de débitage de ces différentes catégories d’éclats-support, nous 
disposons hélas de peu d’informations. Les négatifs antérieurs au débitage sont généralement 
très plans et il est difficile de déterminer le sens et la direction de leur enlèvement (cf. les 
points d’interrogation dans la fig. 62). Ainsi, parmi les 71 PFUFP de GO-JA-01 qui 
conservent encore un ou plusieurs négatifs antérieurs au débitage de leur éclat-support, il est 
possible de définir la direction d’enlèvement de ceux-ci sur seulement 25 pièces (tab. 16). 
Dans la grande majorité de ces cas, il s’agit de négatifs d’enlèvement de direction unipolaire. 
De tels résultats impliquent un débitage essentiellement unipolaire, la modalité bipolaire étant 
également attestée mais plus rare. 
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 Unipolaire Au moins 1 bipolaire Indéterminé 
I.A 8 1 32 
I.B 6 1 8 
II 6 3 6 

Tableau 16 : GO-JA-01. PFUFP entières. Direction et sens d’enlèvement du ou des négatifs antérieurs au 
débitage de l’éclat-support pour les groupes I.A, I.B et II. 

 

Les informations concernant la préparation du plan de frappe sont extrêmement 
limitées, dans la mesure où seules 9 pièces présentent encore un reste de talon. Celui-ci est 
presque toujours lisse, constitué par une surface plane dont il n’est pas possible de déterminer 
la direction d’enlèvement. 

 

Synthèse 

En bref, les schémas opératoires de débitage des supports de PFUFP sont peu connus, 
dans la mesure où l’on ne dispose pas de nucléus issus de ceux-ci. Les indices disponibles sur 
les PFUFP elles-mêmes nous permettent de déduire qu’il s’agissait essentiellement de grands 
éclats plus longs que larges, mais pas nécessairement laminaires, obtenus par percussion 
directe, interne à la pierre. Certains critères de la face non plane sont parfois mis en place dès 
cette première phase. Il s’agit, pour les pièces qui présentent encore un ou plusieurs négatifs 
antérieurs au débitage, soit d’une surface centrale plane parallèle à la face inférieure soit 
d’une surface centrale plane oblique par rapport à la face inférieure soit de deux surfaces 
obliques par rapport à la face inférieure dont l’intersection crée une nervure longitudinale au 
milieu de l’éclat. Ces négatifs suggèrent un débitage essentiellement unipolaire, mais il faut 
toutefois signaler que la part des négatifs dont on peut identifier direction et sens 
d’enlèvement est très réduite. Nous n’avons pas trouvé d’indice permettant de confirmer ou 
d’infirmer l’existence d’un débitage élaboré de supports prédéterminés suite à une phase 
d’initialisation du nucléus. 

 

III.B. Façonnage de la structure volumétrique 

 

III.B.1 Considérations générales  

. III.B.1.a Les méthodes de façonnage 

Les méthodes de façonnage des PFUFP sont assez peu variées. On a pu distinguer trois 
grandes modalités (fig. 63) : 

- Modalité 1 : seule la zone à proximité du bord a été modifiée, par des enlèvements 
courts, souvent subparallèles, sur un ou deux rangs. Le façonnage ne fait alors que compléter 
les caractères de la face non plane, déjà largement en place dès le débitage de l’éclat-support. 

- Modalité 2 : la phase de façonnage est réalisée par plusieurs rangs successifs 
d’enlèvements couvrants opposés, détachés à partir de chacun des côtés. L’organisation des 
négatifs traduit le plus souvent une configuration dite "en candélabre", laquelle vise à une 
régularisation des surfaces par une diminution de la saillie des nervures séparant deux de ces 
négatifs (Boëda, 2001). L’apport des opérations de façonnage est ici majeur puisque celles-ci 
modifient amplement, si ce n’est intégralement, les caractères de la face supérieure de l’éclat-
support. 
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- Modalité 3 : on pourrait qualifier cette dernière de "modalité mixte", dans la mesure où 
l’un des côtés est aménagé par des enlèvements courts comparables à ceux de la modalité 1 et 
l’autre côté est lui aménagé, tel les pièces façonnées selon la modalité 2, par plusieurs rangs 
successifs d’enlèvements couvrants dont la disposition suit une configuration "en candélabre". 

 

 
Figure 63 : Représentation schématique des modalités de façonnage des PFUFP. En gris : partie non 

modifiée par le façonnage unifacial. 

 

. III.B.1.b Les techniques de taille employées lors de la phase de façonnage 

D’après la bibliographie portant sur les artefacts que nous qualifions de pièces 
façonnées unifacialement à une face plane, il semble exister une certaine variabilité quant aux 
techniques de taille utilisées pour cette étape de façonnage : percussion directe au percuteur 
dur, percussion directe au percuteur tendre, voire pression (pour cette dernière : Calderon, 
1969 ; Santos et Rocha, 1982 ; Martin, 1996, p. 172 ; Barbosa, 1992). Signalons avant tout 
que dans les collections que nous avons pu examiner ainsi que d’après les photographies et les 
dessins précis publiés de pièces provenant d’autres sites, il ne nous a jamais été possible de 
confirmer l’existence de l’emploi de cette troisième technique. L’usage de la pression semble 
plutôt réservé, dans la région, au façonnage bifacial des quelques pointes de projectile mises 
au jour ponctuellement (cf. par exemple Rodet, 2006, p. 24, 85, 96).  

 

Le façonnage des PFUFP est toujours 
mené par percussion directe. En revanche, le 
type de percussion employée pour détacher ces 
éclats est variable (fig. 64) : on a affaire soit à 
une percussion interne, soit à une percussion 
marginale, selon que l’on recherche des 
négatifs plus ou moins marqués et des contre-
bulbes plus ou moins concaves. Certaines 
pièces sont façonnées exclusivement par 
percussion interne ou exclusivement par 
percussion marginale, mais dans la plupart des 
cas ce sont les deux catégories de percussion 
qui sont mises en œuvre conjointement pour la 
mise en volume de chaque outil.  

Figure 64 : Illustration des deux types de 
percussion lancée employées pour façonner les 
PFUFP (d’après Boëda, 1997, fig. 4, modifiée)  
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Concernant la nature des percuteurs utilisés pour cette phase de la production des 
PFUFP, la percussion interne est toujours associée à l’usage d’un percuteur de pierre (Soriano 
et al., 2007, fig. 10). En revanche, pour la percussion marginale, la nature du percuteur est 
plus difficile à établir : pierre tendre ou matière organique ? L’observation des restes de 
façonnage peut se révéler plus informatif pour la résolution de cette interrogation que le seul 
examen des artefacts finis. 

Parmi les éclats mis au jour dans les mêmes niveaux que les PFUFP, beaucoup peuvent 
être associés à la phase de façonnage, et en particulier à une percussion marginale (éclats 
assez peu épais, dont le talon est fin, linéaire ou punctiforme, sans marque d’impact, et dont le 
bulbe est diffus, parfois séparé du talon par une petite lèvre). Au sien de ces derniers, on peut 
noter l’existence, sur quelques rares pièces, d’un "esquillement du bulbe" ; accident de taille 
décrit par J. Pelegrin (2000) comme caractéristique de la percussion à la pierre tendre (fig. 
65). 

Ces indices suggèrent que l’ensemble du façonnage des PFUFP (percussion marginale 
comme percussion interne) a été réalisé au percuteur de pierre. 

 
Figure 65 : GO-JA-01. Exemples d’éclats de façonnage de PFUFP (vues inférieures) présentant un 

esquillement du bulbe, stigmate caractéristique de la percussion à la pierre tendre. 

 

III.B.2 Façonnage de chaque structure  

. III.B.2.a Les PFUFP de catégorie volumétrique A 

La figure 67 synthétise les principales méthodes de façonnage employées pour obtenir 
les PFUFP de structure de catégorie A (à profil symétrique 1) en fonction des caractères de 
l’éclat-support d’origine. 

Trois grands schémas ont été distingués : 
 
- Schéma 1 : 

Pour obtenir une PFUFP à profil sym.1 et section trapézoïdale, le schéma opératoire est 
peu varié (fig. 67. Schéma 1). Ces outils sont toujours issus d’un support d’origine à surface 
plane parallèle à la face inférieure (de type I.A). La plupart du temps, cet éclat fait l’objet 
d’un façonnage unifacial de modalité 1, c’est-à-dire par des enlèvements court sur tout le 
pourtour (fig. 68.1). 
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Il arrive toutefois, pour les artefacts les plus épais de cette catégorie volumétrique, que 
la phase de façonnage modifie de manière plus importante le support d’origine, par des 
enlèvements plus longs sur un ou deux rangs (modalité 2). 

Pour ce second cas comme pour le premier, il faut souligner qu’une partie de la zone 
centrale plane de la face supérieure d’origine n’est pas modifiée par le façonnage. C’est celle-
ci qui donne à ces pièces le caractère trapézoïdal de leur section (fig. 68.2). 

 

- Schéma 2 : 

L’obtention d’une PFUFP à profil sym.1 et section semi-circulaire peut se faire à partir 
d’une variété bien plus importante de supports d’origine. Toutes les catégories définies 
précédemment sont présentes : I.A, indéterminé, I.B et II (ces derniers étant plus rares) (fig. 
67. Schéma 2 et fig. 68. 5 et 6). 

Ces éclats de base sont façonnés selon la modalité 2 : les deux côtés de la pièce ont fait 
l’objet d’enlèvements couvrants organisés en candélabre sur plusieurs plans successifs. 

Au sein de cette modalité, il est possible ici de faire une distinction plus précise entre 
deux schémas opératoires : 

. 1e cas : le façonnage s’organise sur au moins deux rangs d’enlèvements plans 
superposés en candélabre et obtenus par percussion interne (fig. 66. a). 

. 2e cas : l’outil est façonné par un ou deux rangs d’enlèvements enveloppants par 
percussion marginale (fig. 66.b).  

 

 
Figure 66 : Deux schémas opératoires de façonnage des PFUFP de catégorie volumétrique A et section 

semi-circulaire. 

 

Dans le premier cas, la section des pièces ainsi obtenues n’est pas strictement semi-
circulaire, mais plutôt une résultante globalement semi-circulaire obtenue par plusieurs petits 
pans plans dont l’obliquité augmente au fur et à mesure que l’on s’approche des bords de la 
pièce (fig. 66.a). 

Dans le second cas, cela pourra conduire plutôt à des pièces à section transversale 
strictement semi-circulaire, l’usage de la percussion marginale permettant d’obtenir des 
enlèvements enveloppants fins, qui se prolongent assez loin sur la face non plane (fig. 66.b).  

Lorsqu’une portion de surface antérieure au débitage de l’éclat-support est encore 
visible, elle ne s’étend jamais sur une large partie de la pièce. 
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Figure 67 : Schémas de façonnage des PFUFP de catégorie volumétrique A (Légende : a. cas les plus communs ; b. cas assez courants ; c. cas rares). Les décomptes 

correspondent au nombre de PFUFP entières de GO-JA-01 dans chaque catégorie. 
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Figure 68 : Illustration de la variabilité de la phase de façonnage unifacial des PFUFP à profil sym. 1 à 
partir d’exemples de GO-JA-01 (Légende : a. surfaces antérieures au débitage de l’éclat-support). 

 

- Schéma 3 : 

Le schéma 3 conduit à l’obtention des PFUFP à profil symétrique 1 et section 
triangulaire (fig. 67. Schéma 3). Il peut être subdivisé en trois sous-schémas. 

  . Sous-schéma 3a : un façonnage de modalité 1 est réalisé à partir d’un éclat-
support de type II (fig. 68.3). La majorité des critères volumétriques recherchés préexiste 
alors à la phase de façonnage. Il s’agit du sous-schéma le plus courant. 

  . Sous-schéma 3b : on part d’un éclat de type I.B, c’est-à-dire qu’il se 
caractérise par une surface centrale de la face supérieure plane et oblique par rapport à la face 
inférieure. Ce support est façonné selon la modalité 3, de telle sorte que le côté le moins épais 
fait l’objet d’enlèvements peu étendus et que celui le plus épais est modifié par des 
enlèvements plus couvrants sur un ou deux rangs successifs (fig. 68.4). 

Ce procédé de façonnage, latéralement différencié, permet d’obtenir la symétrie de la 
section transversale de la structure finale malgré l’asymétrie de départ de la section 
transversale du support d’origine. 
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. Sous-schéma 3c : il est attesté plus rarement, surtout réservé aux pièces les 
plus épaisses de cette catégorie volumétrique. Il s’agit d’un façonnage intégral, de modalité 2, 
sur des supports dont aucune parcelle de la face supérieure n’a été préservée. La section 
transversale triangulaire est obtenue par des éclats de façonnage de profil droit détachés de 
chaque côté, sur plusieurs rangs successifs. 

 

 

. III.B.2.b Les PFUFP de catégorie volumétrique B 

La figure 70 synthétise les principales méthodes de façonnage employées pour obtenir 
les PFUFP à structure de catégorie B (à profil asymétrique ou symétrique 2) en fonction des 
caractères de l’éclat-support d’origine. 

 

. Schéma 1 : 

 Pour obtenir une PFUFP à profil asym. ou sym.2 et section trapézoïdale, on part 
toujours d’un éclat-support de type I.A, que l’on façonne selon la modalité 2, par un ou 
plusieurs rangs d’enlèvements longs disposés en candélabre (fig. 70. Schéma 1 et fig. 69.1). 
Une partie de la zone centrale plane de la face supérieure d’origine est gardée telle quelle et 
confère à la pièce sa section trapézoïdale.  

Soulignons qu’il existe quelques rares cas où cette surface plane centrale parallèle à la 
face inférieure, plutôt que de résulter d’une portion de la face supérieure d’origine, a été 
produite par un ou plusieurs enlèvements que nous pouvons qualifier de "tronquants", 
effectués à la fin de la phase de façonnage de la pièce (fig. 69.2). Ces derniers font partie des 
cas, très peu courants, d’éclats de façonnage qui n’ont pas été détachés à partir d’un coup 
porté sur la face plane de la PFUFP. 

 

. Schéma 2 :  

 Les PFUFP à profil asym. ou sym. 2 et section semi-circulaire sont obtenues à partir 
d’un support de type indéterminé (car modifié intégralement) ou de type I.A (fig. 70. Schéma 
2 et fig. 69.3). Le façonnage est mené par plusieurs rangs superposés d’enlèvements couvrants 
organisés en candélabre (modalité 2). Cette mise en volume mène à une structure dont la 
section transversale globalement semi-circulaire est obtenue par plusieurs petits pans plans 
dont l’obliquité augmente au fur et à mesure que l’on s’approche des bords de la pièce (cf. fig. 
66.a) (le schéma comprenant des enlèvements enveloppants par percussion marginale dont il 
était question pour les pièces à profil sym.1 et section semi-circulaire n’est pas attesté ici (cf. 
fig. 66.b)). 
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. Schéma 3 :  

Pour les PFUFP à profil asym. ou sym. 2 et section triangulaire, on rencontre les mêmes 
sous-schémas que ceux décrits pour les PFUFP à profil sym. 1 et section triangulaire (fig. 70. 
Schéma 3). Toutefois, leurs proportions respectives diffèrent. Ainsi, les pièces façonnées 
selon la modalité 2 à partir d’éclats-support dont toute la face supérieure a été modifiée 
dominent numériquement cet ensemble (fig. 69.4). La modalité 3 à partir d’éclats de type I.B 
est également bien représentée, tandis que la modalité 1 à partir de supports de type II est plus 
rare. 

 

 

 
Figure 69 : Illustration de la variabilité de la phase de façonnage unifacial des PFUFP à profil asym. et 
sym. 2 à partir d’exemples de GO-JA-01 (Légende : a. surfaces antérieures au débitage de l’éclat-

support). 
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Figure 70 : Schémas de façonnage des PFUFP de catégorie volumétrique B (Légende : a. cas les plus communs ; b. cas assez courants ; c. cas rares). Les décomptes 

correspondent au nombre de PFUFP entières de GO-JA-01 dans chaque catégorie. 
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. III.B.2.c Synthèse 

Le tableau récapitulatif suivant (tab. 17) permet de croiser les données exprimées dans 
les figures 67 et 70. Il apparaît que les différences entre le façonnage du groupe de pièces de 
catégorie volumétrique A et celui des pièces de catégorie volumétrique B sont peu 
prononcées103. En fait, les schémas opératoires semblent dépendre plus de la section obtenue 
que du profil recherché. 

 
Volumes 
 

Eclat- 
support 
d’origine       

   

 
 
 

  

 
 
 

 

 

 

  

 
 
 

 

 

 

 

 

  

 
 
 

 

 

 

 

  

 

  

Tableau 17 : PFUFP. Croisement des structures volumétriques, des méthodes de façonnage et des types 
d’éclats-support. 

 

. Les pièces à section trapézoïdale reçoivent, dès la production de l’éclat-support, un 
élément déterminant : la surface plane centrale qui s’étend sur une part importante de la face 
supérieure (éclats de type I.A). Les opérations de façonnage se limitent au pourtour des 
pièces, de façon plus ou moins étendue selon leur épaisseur.  

Il y a donc une forte adéquation entre l’éclat-support d’origine et le volume final 
recherché. 

 

                                                   
103  La seule différence perceptible est que les enlèvements de façonnage sont en général plus longs et répartis 
sur plus de rangs pour le groupe des PFUFP à structure de catégorie B que pour celles de catégorie A (ce qui est 
évident puisque ces pièces sont en moyenne plus épaisses et des enlèvements de façonnage plus étendus sont 
donc nécessaires pour modifier sensiblement les structures). 
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. Lorsque la section est semi-circulaire, il semble au contraire que la phase de façonnage 
occupe une place prédominante pour la mise en place des critères structurels. En effet, bien 
que, pour obtenir ces volumes, les types de supports de base soient variés, on remarque que le 
façonnage unifacial modifie toujours amplement le support. Seule la modalité 2 est utilisée, et 
les vestiges de la face supérieure de l’éclat d’origine, lorsqu’ils sont présents, ne sont pas si 
importants que pour les PFUFP à section trapézoïdale.  

L’adéquation entre éclat-support d’origine et volume final recherché est donc faible. 

 

. Pour les structures à section triangulaire, il semble que l’on se trouve, en termes 
d’importance des transformations du support lors du façonnage, dans une situation 
intermédiaire entre les deux cas exposés ci-dessus. La modalité 1 (façonnage limité au 
pourtour) y est représentée pour les cas où l’éclat-support est de type II, de même que le 
façonnage intégral de la face non plane (modalité 2). Il existe, en outre, une situation propre à 
ces pièces : le façonnage latéralement différencié (modalité 3) à partir des éclats de type I.B. 

L’adéquation entre éclat-support d’origine et volume final recherché est donc variable. 

 

On peut synthétiser, schématiquement, de tels rapports de la façon suivante : 

 

 Apport de la phase de 
débitage 

Apport de la phase de 
façonnage 

 +++ + 

 + +++ 

 ++ ++ 

Tableau 18 : Représentation schématique des apports respectifs des phases de débitage et de façonnage en 
fonction de la section transversale des PFUFP. 

 

La mise en place des volumes des PFUFP consiste donc en un dialogue permanent 
(mais successif) entre façonnage et débitage. Le nombre des critères mis en place par l’une ou 
l’autre de ces phases varie en fonction de l’écart entre les critères requis pour obtenir la 
structure recherchée et ceux déjà présents sur l’éclat-support. 

 

 

III.C. Confection des Unités Techno-Fonctionnelles 

 

III.C.1 Confection des UTF transformatives 

. III.C.1.a Considérations générales 

Avant de nous pencher en détail sur les schémas de confection des UTFt des PFUFP, 
voyons quelles sont les différentes intentions qui ont pu présider à ces opérations de 
confection. 
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Envisageons le plan de section d’une UTFt. Comme nous le signalions plus haut (fig. 35 
et § II.C.1.b de ce chapitre), il se compose de trois critères principaux : un plan de base (une 
surface), un plan de pénétration (un angle et une surface) et un plan de contact (un angle et 
une surface). De façon générale on peut distinguer trois modes d’obtention de ces trois 
critères de plan de section d’UTFt des PFUFP (fig. 71). 

 

 
Figure 71 : Représentation schématique des trois cas permettant d’obtenir une UTFt de PFUFP. 

L’exemple pris ici pour illustrer ces trois cas est celui d’une UTFt dont le plan de section se caractérise 
par un plan de base plan, un plan de pénétration plan de 45° et un plan de contact concave de 50°. 

 

- Cas I : au niveau de la future UTFt, l’éclat-support débité présente déjà le plan de base 
recherché. En revanche, les caractères de la face supérieure sont indéterminés dans cette zone. 
Lors de la phase de production suivante, l’ensemble du support est façonné unifacialement. 
Au niveau local de l’UTFt, les caractères volumétriques mis en place lors de ce façonnage ne 
correspondent pas aux caractères de plan de pénétration (surface et angle) désirés pour 
l’UTFt. Lors de la phase de confection, ce sont donc à la fois le plan de pénétration et le plan 
de contact qui sont aménagés par plusieurs rangs de retouches. 

- Cas II : au niveau de la future UTFt, l’éclat-support débité présente déjà le plan de base 
recherché. En revanche, les caractères de la face supérieure sont indéterminés dans cette zone. 
Lors de la phase de production suivante, l’ensemble du support est façonné unifacialement. 
Au niveau local de l’UTFt, les caractères volumétriques mis en place lors de ce façonnage 
correspondent aux caractères de plan de pénétration (surface et angle) désirés pour l’UTFt. La 
phase de confection vise donc uniquement à mettre en place le plan de contact par un rang de 
retouches courtes. 

- Cas III : dès après le débitage de l’éclat-support une partie importante du plan de 
section de l’UTFt est en place : le plan de base et le plan de pénétration. Ensuite, le façonnage 
unifacial a lieu mais ne modifie pas directement la région où sera aménagée l’UTFt. C’est lors 
de la phase de confection, par un rang de retouches courtes, que le plan de contact est obtenu. 
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Notons que c’est le moment d’installation du plan de pénétration qui varie. En effet, le 
plan de base est toujours en place dès le débitage de l’éclat-support et le plan de contact est 
toujours obtenu lors de la phase de confection. C’est donc le moment d’obtention du plan de 
pénétration et uniquement cela qui est caractéristique de tel ou tel cas exposé ci-dessus. 

 

La distinction entre ces trois cas se rapporte aux deux modes de construction de l’outil 
définis par S. Soriano (2000, pp. 359-362) : 

- la construction descendante, caractérisée par une "production de supports aux 
caractéristiques techno-fonctionnelles prédéterminées en vue de leur utilisation directe (p. ex. 
éclat Levallois-outil) et/ou avec anticipation de certains caractères techniques requis par 
l’outil qui sera fabriqué sur ces supports" (Soriano, 2000, p. 360). "Le mode descendant 
traduit un enracinement des contraintes fonctionnelles en amont du système lithique, dans la 
conception même des schémas de production des supports" (Soriano, 2000, p. 361). 

- la construction ascendante, pour laquelle "une phase de confection, dont les modalités 
sont déterminées par le fonctionnement voulu pour l’outil, est appliquée à un support de type 
indifférent. Ceci n’exclut pas que certains des caractères techniques recherchés pour l’outil 
soient acquis par une sélection précise du support" (Soriano, 2000, p. 360). 

Ainsi, le cas III peut être considéré comme une construction ascendante, c’est-à-dire où 
le support initial est au plus proche de l’objectif fonctionnel final. La construction 
descendante est représentée par le cas I, où le support initial est plus éloigné de l’objectif 
fonctionnel final. Ici, le cas II constitue un schéma intermédiaire : malgré un support débité 
indifférent, certains critères fonctionnels sont mis en place dès la phase de façonnage. 

 

. III.C.1.b UTFt d’extrémité 

Centre de l’intention fonctionnelle des PFUFP, l’UTFt d’extrémité apicale est la partie 
pour laquelle la dernière étape de réalisation de ces pièces, la phase de confection, met en 
place le plus de critères fonctionnels. 

L’obtention de ces caractères se déroule soit selon la modalité représentée par le cas I, 
soit selon celle représentée par le cas II (fig. 71) : 

 

- Cas I : tout le volume de l’UTFt (plan de pénétration et plan de contact) est mis en 
place lors de la confection (fig. 73.a et b). Cette modalité concerne uniquement les UTFt 
d’extrémité de délinéation arrondie (parallèle ou convergente) voire ogivale. 

Le schéma de confection de celles-ci consiste à réaliser des enlèvements envahissants 
convergents, souvent étroits et allongés. L’organisation des négatifs "en candélabre", ce qui 
permet d’assurer une importante régularité des surfaces et des angles. La plupart du temps, 
l’UTF est d’abord aménagée sur les côtés, puis les enlèvements se concentrent 
progressivement vers l’extrémité. Le plan de contact est ensuite généralement obtenu par un 
rang de retouches courtes, continues ou non (fig. 72).  

Dans les collections que nous avons étudiées, ce type de confection ne se rencontre que 
sur les PFUFP. 
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Figure 72 : Représentation du schéma de confection d’une UTFt d’extrémité de PFUFP lorsque plan de 
contact et plan de pénétration sont mis en place par la retouche (en blanc : aménagement du PPé ; en 

gris : aménagement du PCo). 

 

Notons par ailleurs que pour certaines UTFt d’extrémité qui s’étendent de façon 
importante le long des côtés, l’extrémité distale a pu être obtenue entièrement par retouche 
alors que le plan de pénétration des zones latérales provient de la phase de façonnage (fig. 
73.a). On a alors une UTFt d’extrémité dont la partie apicale est obtenue selon le cas I et les 
parties latérales selon le cas II. 

 

 
Figure 73 : PFUFP. Mise en place des UTF transformatives (en gris foncé : enlèvements antérieurs au 
débitage du support ; en gris intermédiaire : enlèvements de façonnage ; en gris clair : enlèvements de 

confection). 
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- Cas II : seul le plan de contact est confectionné (fig. 73.c et d), le plan de pénétration 
étant mis en place dès la phase de façonnage unifacial de l’ensemble de la structure 
volumétrique. Cette modalité concerne les UTFt de tous les types de délinéations, et 
particulièrement celles de délinéation pointue triangulaire, toujours obtenues selon le cas II. 

Le schéma de confection se limite alors à un rang plus ou moins continu de retouches 
relativement courtes, de morphologie subparallèle ou écailleuse. 

 

Le cas III (fig. 71), selon lequel la plupart des critères fonctionnels de l’UTFt sont en 
place dès l’obtention de l’ éclat-support, est inexistant pour les UTFt d’extrémité de PFUFP. 

 

. III.C.1.c UTFt latérales 

Comme nous l’avons déjà mentionné à plusieurs reprises, certaines PFUFP contiennent, 
en plus de leur UTFt apicale, une ou plusieurs UTFt latérales. Le mode de confection de ces 
dernières diffère sensiblement de celui des UTFt d’extrémité. Les apports de la phase de 
débitage de l’éclat-support et surtout de celle de façonnage de la structure volumétrique sont 
toujours déterminants pour les caractères fonctionnels finaux des UTFt latérales. 

Ainsi, les UTFt latérales aménagées selon le cas I (mise en place du plan de pénétration 
lors de la phase de confection) sont extrêmement rares. 

Dans la grande majorité des cas, le plan de pénétration des UTFt latérales est aménagé 
dès la phase de façonnage (cas II) (fig. 74. a.UTFt2, b.UTFt2 et c.UTFt3). Il existe alors un 
rapport étroit entre caractères volumétriques des PFUFP et caractères fonctionnels de ces 
UTFt latérales. 

Pour quelques UTFt latérales, le plan de pénétration est même en place dès la phase de 
débitage de l’éclat-support (cas III) (fig. 74. c.UTFt2). 

Dans un cas comme dans l’autre, l’apport de la phase de confection se limite à 
l’aménagement du plan de contact. Le schéma de confection consiste alors à réaliser des 
retouches courtes sur un ou deux rangs de façon continue ou non. 

 
Enfin, il est intéressant de remarquer, sur le pourtour de certaines PFUFP, la récurrence 

de certains procédés d’aménagement visant à marquer la séparation entre les UTF. Il s’agit 
soit d’une coche (dite "coche de délimitation"), soit d’une portion de bord constituée par de 
nombreux petits négatifs d’enlèvement réfléchis qui donnent un angle supérieur à 90° (fig. 
74.a et b.). 
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Figure 74 : Exemples de PFUFP contenant une UTFt latérale. Légende des éléments de délimitation des 
UTF : 1. portion de bord constituée par de nombreux petits négatifs d’enlèvements réfléchis ; 2. "coche de 

délimitation". 
 
 

 

III.C.2 Confection des UTF préhensives et/ou réceptives 

 

. III.C.2.a Considérations générales 

Le tableau dressé sur les différents modes d’aménagement des UTFt dans le paragraphe 
précédent s’applique également aux modes d’aménagement des UTFp/r à quelques 
ajustements près (le cas IV est inexistant pour l’obtention des UTFt) (fig. 75) : 
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Figure 75 : Représentation schématique des quatre cas permettant d’obtenir une UTFp/r de PFUFP.  
L’exemple pris ici pour illustrer ces quatre cas est celui d’une UTFp/r dont le plan de section se 

caractérise par des surfaces inférieure et supérieure planes et un angle de 85°, aussi bien au niveau de la 
partie adjacente au bord qu’au niveau de la partie éloignée du bord ("p. adj." : partie adjacente au bord ; 

"p. él." : partie éloignée du bord). 

 

- Cas I’104 : au niveau de la future UTFp/r, l’éclat-support débité présente déjà le plan de 
base recherché. En revanche, les caractères de la face supérieure sont indéterminés dans cette 
zone. Lors de la phase de production suivante, il y a façonnage unifacial de la structure 
volumétrique mais celui-ci ne modifie pas la zone de l’UTFp/r. Lors de la phase de 
confection, c’est donc toute la surface supérieure de l’UTFp/r qui est aménagée, par un ou 
plusieurs rangs de retouches. 

- Cas II’ : au niveau de la future UTFp/r, l’éclat-support débité présente déjà le plan de 
base recherché. En revanche, les caractères de la face supérieure sont indéterminés dans cette 
zone. Lors de la phase de production suivante, l’ensemble du support est façonné 
unifacialement. Au niveau local de l’UTFp/r, les caractères volumétriques mis en place lors 
de ce façonnage correspondent aux caractères de la partie éloignée du bord (surface et angle) 
désirés pour l’UTFp/r. La phase de confection vise donc uniquement à mettre en place la 
partie adjacente au bord par un rang de retouches courtes. 

- Cas III’ : dès après le débitage de l’éclat-support une partie importante du plan de 
section de l’UTFp/r est en place : le plan de base et la partie éloignée du bord (surface et 
angle). Ensuite, le façonnage unifacial a lieu mais ne modifie pas directement la région où 
sera aménagée l’UTFp/r. C’est lors de la phase de confection, par un rang de retouches 
courtes, que la partie adjacente au bord est obtenue. 

- Cas IV’ : la zone présente les caractères désirés dès l’obtention de l’éclat-support. Il 
n’y a alors aucune modification postérieure, ni façonnage ni confection. 
                                                   
104 Nous individualisons ici les différents cas d’obtention des UTFp/r par un numéro en chiffres romains et une 
apostrophe pour les distinguer des cas d’obtention des UTFt, simplement signalés par un numéro en chiffres 
romains. 
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. III.C.2.b Parties préhensives et/ou réceptives basales 

L’aménagement des parties préhensives et/ou réceptives basales a déjà été évoqué (§ 
II.D.1.a de ce chapitre) : 

Les pans abrupts sont obtenus avant le façonnage. Il s’agit soit de surfaces de fracture 
soit du talon de l’éclat-support. Suivant qu’ils aient fait ou non l’objet de légères 
modifications par retouche, les modes d’obtention de ces parties sont assimilables au cas III’ 
ou au cas IV’. 

Les troncatures courtes sont obtenues par un ou plusieurs rangs de petites retouches 
réfléchies. Elles sont réalisées après la phase de façonnage, qui a mis en place la partie 
éloignée du bord (cas II’). 

Les troncatures longues, qui sont confectionnées sur environ la moitié des extrémités 
basales de PFUFP, sont produites par de grands enlèvements détachés par percussion interne 
complétés par de plus petites retouches. L’ensemble de la surface supérieure de la partie 
préhensive et/ou réceptive est obtenu lors de la phase de confection (cas I’). 

 

. III.C.2.c Parties préhensives et/ou réceptives latérales 

L’aménagement des parties préhensives et/ou réceptives correspond toujours au cas II. 
La partie éloignée du bord est toujours mise en place lors de la phase de façonnage. Celle 
adjacente au bord est obtenue par un ou plusieurs rangs de retouches continus ou discontinus. 

 

III.C.3 Synthèse 

Si l’on récapitule les modes de confection de l’ensemble des parties préhensives et/ou 
transformatives des PFUFP (tab. 19), il apparaît que le cas II/II’ est représenté pour toutes les 
catégories d’UTF, et généralement majoritaire, voire exclusif (pour les UTFp/r latérales). Le 
cas I/I’, quant à lui, se rencontre souvent au niveau des extrémités, tant préhensives et/ou 
réceptives que transformatives. 

Les autres cas sont plus rarement attestés. 

 
 Cas majoritaire(s) Cas minoritaire(s) 

UTFt d’extrémité I et II - 
UTFt latérale II III 

UTFp/r d’extrémité I’ II’, III’, IV’ 
UTFp/r latérale II’ - 

Tableau 19 : Modes d’obtention des différentes UTF de PFUFP. 

 

En conséquence de ces constatations, il apparaît que, pour la confection des UTF des 
PFUFP on s’est beaucoup basé sur les caractères pré-existants à la phase de retouche. La 
prédominance du cas II montre que ces caractères pré-existants ont été mis en place 
principalement au cours du façonnage de la structure volumétrique. Cela tend à démontrer que 
l’aspect fonctionnel est intégré dans la conception générale de la matrice des PFUFP dès le 
façonnage de cette dernière. 
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Seules les extrémités ont parfois nécessité d’une confection plus poussée de toute 
l’UTF, exception faite du plan de base, toujours obtenu au cours du débitage de l’éclat-
support. 

Ainsi, pour reprendre les notions citées plus haut, la construction des PFUFP se présente 
comme une situation intermédiaire aux notions de constructions ascendantes et descendantes : 
une partie des caractères fonctionnels est mise en place avant même la phase de confection, et 
ce généralement au cours de la phase de façonnage plutôt que dès le débitage du support. 

 
 

IV- La gestion des PFUFP dans le temps 

 

Plusieurs arguments nous permettent de penser que le temps d’utilisation des PFUFP est 
long et que divers procédés sont utilisés pour maintenir le potentiel fonctionnel de ces pièces 
après différentes phases d’utilisation. Voici les principaux procédés que nous avons repérés : 

 

IV.A. Le raffûtage 

 

IV.A.1 Considérations générales 

. IV.A.1.a Définition 

Nous entendons, par raffûtage, toute opération technique au moyen de laquelle une unité 
techno-fonctionnelle, altérée par une phase d’utilisation, est rendue de nouveau fonctionnelle. 
Le raffûtage concerne principalement (mais pas uniquement) les UTF transformatives. 
L’étendue de cette opération peut aller d’un entretien partiel du plan de contact jusqu’à la 
reprise de toute l’UTF, plan de pénétration compris. Il s’agit seulement d’une reprise du bord 
de la pièce et en aucun cas d’une modification de sa structure. 

 

. IV.A.1.b Potentiel de raffûtage de la structure à une face plane 

Le fort potentiel de raffûtage des structures "plano-convexes" a été souligné par E. 
Boëda à partir de son observation des pièces bifaciales. L’asymétrie plano-convexe permet 
"de maintenir un équilibre général de la pièce sans qu’il soit nécessaire d’entretenir sans 
cesse la surface plane" et elle permet également " un grand nombre de réaffûtages sans avoir 
à réaménager sans cesse l’une ou l’autre des surfaces" (Boëda, 1997, p. 68).  

L’angle d’origine du tranchant peut être gardé identique, que le raffûtage soit fait sur la 
face plane ou sur la face convexe (fig. 76). Mais c’est lorsque que la retouche est située sur la 
face convexe que le potentiel de raffûtage est le plus grand. Les enlèvements permettant 
l’entretien des tranchants ne modifient alors en rien les caractéristiques du plan de section 
original. La retouche sur la face plane, en revanche, n’offre pas les mêmes possibilités de 
répétitivité : elle "condamne" petit à petit le tranchant en lui faisant perdre progressivement de 
l’épaisseur et en provoquant des réfléchissements toujours plus épais. 
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Figure 76 : Illustration de l’important potentiel de raffûtage d’une structure plano-convexe. 

Que ce raffûtage soit réalisé sur la face plane (3) ou la face convexe (2), il est toujours possible de 
conserver l’angle d’origine du tranchant (1). La retouche sur la face convexe est celle qui permet la vie la 
plus longue du tranchant car le plan de section n’est pas modifié (2). La retouche sur la face plane, en 
revanche, "condamne" petit à petit le tranchant en lui faisant perdre progressivement de l’épaisseur (3) 

(d’après Boëda, 1997, fig. 36). 

 

Ces propriétés techniques peuvent être appliquées aux PFUFP. Ces pièces sont 
composées d’une face plane opposée à une face non plane constituée soit : 

. d’une seule surface, convexe (section transversale semi-circulaire), 

. de deux surfaces planes (section transversale triangulaire), 

. de trois surfaces planes (section transversale trapézoïdale). 

La retouche mettant en place et/ou entretenant le plan de pénétration et le plan de 
contact des UTF est toujours pratiquée aux dépens de la face non plane (fig. 77). Les tailleurs 
ont proscrit toute retouche bifaciale, conservant ainsi la face plane telle quelle. Un tel procédé 
permet de garder un plan de section constant tout au long de la vie de la partie active. 

 

 
Figure 77 : Raffûtage des PFUFP. Quelle que soit la section transversale envisagée, la structure permet de 

nombreux raffûtages au moyen de retouches sur la face non plane. 

 

La structure des PFUFP est donc organisée de telle sorte qu’elle offre un très bon 
potentiel de raffûtage. Plusieurs séries de retouches successives peuvent être pratiquées sans 
dénaturer les UTF. 
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. IV.A.1.c Raffûtage des pièces outil 

Le raffûtage des pièces outil est restreint par la nature même de ces artefacts. "La 
morphologie de la pièce étant une contrainte de fonctionnement, ce ré-affûtage ne doit rien 
modifier de la morphologie, ni des dimensions. De façon générale ce ré-affûtage est donc 
inscrit dans la construction volumétrique de la pièce" (Boëda, 2001). 

Autrement dit, pour ces pièces le raffûtage ne peut avoir comme objectif que l’entretien 
d’une UTF, en mettant en place les mêmes caractères que ceux présents à l’origine. 

 

. IV.A.1.d Raffûtage des pièces support-d’outils 

Les pièces support-d’outils présentent moins de contraintes face aux opérations de 
raffûtage. "Les réductions de volume et les modifications morphologiques consécutives à ces 
nouveaux aménagements ne modifient en rien le fonctionnement de chaque couple d’Unité 
Techno-Fonctionnelle, car la construction volumétrique est telle qu’elle reste opérationnelle 
quelles que soient les modifications de certains de ses éléments structurants" (Boëda, 2001). 

Ainsi, un raffûtage de pièce support-d’outils peut permettre de conserver les caractères 
de l’UTFt antérieure, mais il peut tout autant les modifier sensiblement (changement d’angles, 
de surfaces et/ou de délinéations), voire mettre en place de nouvelles UTF pour obtenir un 
nouvel outil. 

 

IV.A.2 Raffûtage des PFUFP 

La lecture des schémas diacritiques permet, en théorie, de repérer des phases de 
raffûtage, mais le nombre important de négatifs d’enlèvement sur les faces non planes des 
PFUFP, leur taille souvent restreinte (surtout si l’on se situe à l’échelle des UTF), 
l’enchevêtrement de différentes phases de production (façonnage, confection, 
réaménagement, raffûtage), etc.… rendent souvent difficile une telle opération. 

L’existence de patines différentes sur une même pièce facilite parfois la lecture 
chronologique des négatifs d’enlèvement et atteste de phases de reprises. Mais c’est surtout 
par le biais d’une observation détaillée des éclats détachés à partir de ces pièces que l’on peut 
se faire une idée des schémas de raffûtage des PFUFP.  

 

 

. IV.A.2.a Raffûtage d’une zone d’extrémité de PFUFP 

Les extrémités des PFUFP font l’objet de différents degrés de raffûtage : 

. Elles peuvent être reprises partiellement, par des enlèvements localisés remettant en 
place une zone de l’UTF. Les états de patine de certaines pièces attestent clairement d’un tel 
procédé (par exemple : pièces 14I N17 01 (fig. 106) et 14H N16 19 (fig. 140)). Ces opérations 
ponctuelles ont probablement été nombreuses et peut-être intriquées aux phases d’utilisation 
de ces UTF. 

. Une autre possibilité de raffûtage, plus "radicale", a consisté à ôter entièrement 
l’extrémité pour ensuite la re-confectionner intégralement. Ce genre de reprise a eu lieu soit 
lorsque l’UTF était dans un tel état d’exhaustion qu’elle ne pouvait plus être entretenue par 
des enlèvements ponctuels, soit lorsque le tailleur voulait mettre un place une UTF différente 
de la première. 
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L’examen des déchets de production nous informe que cette dernière modalité a été 
mise en place selon trois procédés distincts (fig. 78) : 

 
Figure 78 : Procédés de raffûtage de PFUFP par enlèvement complet d’une extrémité. 

A : coup porté à l’extrémité, sur la face plane et dans l’axe longitudinal ; B : coup porté sur la face plane, 
au niveau d’un bord, à proximité de l’extrémité ; C : coup tangentiel à la surface de la pièce porté sur la 

face non plane sur une nervure saillante à proximité de l’extrémité. 
Les quatre pièces illustrées proviennent de GO-JA-01. Les pièces 1 et 3 présentent une double patine 

(patine récente en surfaces pointillées sur les schémas) attestant de raffûtages antérieurs plus légers (1) et 
d’un premier essai avorté de retrait de l’extrémité (3).  
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. A- par un coup porté à l’extrémité, sur la face plane et dans l’axe longitudinal de la 
pièce. L’éclat ôté comprend tout l’apex de l’extrémité, qui doit être ensuite confectionné à 
nouveau. 

. B- par un coup porté sur la face plane, au niveau d’un des bords, à proximité de 
l’extrémité105. Dans ce cas également, la zone doit faire l’objet d’une nouvelle confection, 
mais ce procédé, du fait de l’asymétrie qu’il provoque sur la pièce, permet de ré-obtenir plus 
aisément la convergence de l’extrémité. 

. C- par un coup tangentiel à la surface de la pièce porté sur la face non plane, de la 
partie mésiale vers l’extrémité, sur une nervure très saillante à proximité de cette extrémité. 
Suivant la façon dont part cet éclat, la nouvelle confection devra être faite soit de la même 
manière que pour le cas A (l’éclat enlève l’extrémité perpendiculairement à l’axe longitudinal 
de la pièce) soit de la même manière que pour le cas B (l’éclat enlève l’extrémité de façon 
oblique par rapport à l’axe longitudinal de la pièce). 

 

Nous n’avons pas procédé à un examen systématique de tous les éclats provenant des 
phases de production et d’entretien des PFUFP et il nous est donc difficile de transmettre des 
données chiffrées quant à la représentation de chacun de ces procédés. Il semble toutefois que 
les cas A et B décrits ci-dessus soient assez fréquents, tandis que le cas C est plus rare. 

Notons également que, suivant l’étendue des conséquences recherchées, les éclats 
enlevés selon ces trois procédés sont de taille très variable (cf. différence entre pièces 2 et 3, 
fig. 78). 

 

. IV.A.2.b Raffûtage d’une zone latérale de PFUFP 

Le raffûtage des parties latérales est également attesté par les éclats résultant de ces 
opérations. Dans la collection, on distingue ces éclats de raffûtage de ceux issus de la 
première phase de confection par le fait qu’ils présentent un lustre d’utilisation clairement 
identifiable à l’œil nu au niveau de la ligne de séparation entre le talon et la face supérieure. 

Il s’agit d’éclats enlevés au moyen d’un coup donné sur la face plane de l’artefact. 
Suivant l’ampleur des modifications recherchées, cet impact est porté de façon plus ou moins 
éloignée du bord. 

La percussion marginale permet d’enlever des éclats dont la face inférieure est 
strictement parallèle à la face supérieure (fig. 79). Il est ainsi possible de garder les caractères 
d’angles et de surfaces déjà présents sur l’UTF raffûtée. Ces enlèvements, pratiqués sur les 
flancs des PFUFP, sont peu épais, plutôt plans et ont une silhouette assez évasée. Certains 
d’entre eux, toutefois, sont plus allongés et légèrement tors : il s’agit d’enlèvements produits à 
proximité de l’extrémité apicale de l’artefact. 

Quelques-uns de ces éclats présentent sur un côté de leur face supérieure un grand 
négatif d’enlèvement postérieur à tous les autres, y compris aux petits négatifs de retouche à 
proximité du talon (fig. 79, n° 9 à 11). Ces derniers montrent que le raffûtage pouvait 
s’organiser en une série de plusieurs enlèvements adjacents. 

 

                                                   
105 Ce procédé est aussi largement attesté pour la reprise apicale de certains outils convergents du Paléolithique 
moyen européen (Eloy, 1954, fig. 1 ; 1957, fig. 1 et 2 ; Benito del Rey, 1982, fig. 2 à 5). 
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Figure 79 : Eclats de raffûtage latéral de PFUFP détachés par percussion marginale. Les exemples 

illustrés proviennent de GO-JA-01. Tous ces éclats présentent un lustre d’utilisation identifiable à l’œil nu 
au niveau de la ligne de séparation entre le talon et la face supérieure. 

 

La percussion interne provoque des modifications plus profondes des UTF d’origine 
(fig. 80, n° 1 et 2). Elle est utilisée pour re-confectionner intégralement le bord ou en modifier 
sensiblement les caractéristiques. Un tel raffûtage peut-être observé, par exemple, sur la pièce 
12H N15 09 (fig. 118 et chap. VI, § I.C.1), où une UTFt denticulée a été confectionnée sur le 
côté gauche dans un deuxième moment de la vie de la pièce. 

 

Un autre procédé, nettement plus rare, est employé pour le raffûtage des zones latérales 
des PFUFP. Il s’agit de la réalisation d’enlèvements centrifuges à partir d’un choc produit au 
niveau du haut de la face non plane (fig. 80, n° 3 et 4). L’éclat produit emporte alors toute la 
partie latérale de la face non plane ainsi qu’une portion de quelques millimètres d’épaisseur 
de la face plane. La percussion est majoritairement marginale, mais les modifications 
produites sur la pièce sont assez proches de celles résultant d’un enlèvement d’éclats depuis la 
face plane par une percussion interne. Ce procédé se rencontre peu parmi les négatifs 
d’enlèvement des PFUFP et n’est représenté que par quelques éclats. 
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Figure 80 : Eclats de raffûtage latéral de PFUFP. Les exemples illustrés proviennent de GO-JA-01.  
Les pièces 1 et 2 sont détachées par percussion interne depuis la face plane et présentent un lustre 

d’utilisation identifiable à l’œil nu au niveau de la ligne de séparation entre le talon et la face supérieure. 
Les pièces 3 et 4 sont détachées par percussion marginale de façon centrifuge, depuis le haut de la face non 

plane.  

 

 

IV.B. Les fractures et reprises après fracture 

 

Outre les raffûtages, les fractures constituent un processus très courant de modification 
des PFUFP au cours de leur utilisation. A la différence des premiers, celles-ci ne sont pas 
toujours provoquées de façon intentionnelle (annexe B). Il n’en reste pas moins que le nombre 
très élevé de fragments de PFUFP mis au jour et la distribution différentielle des catégories de 
fragments (tab. 30 et fig. 261 dans l’annexe B) suggèrent que les fractures, qu’elles soient 
volontaires ou accidentelles, devaient être prises en compte dans les schémas de reprise des 
pièces, de façon à ce que la cassure ne signifie pas nécessairement l’abandon immédiat de 
l’artefact. 

On peut distinguer deux degrés de modification des pièces suite à une fracture, en 
fonction de la localisation de cette dernière : 

. les fractures au niveau d’une extrémité, qui peuvent être reprises assez aisément, sans 
une profonde modification de l’artefact original : le grand fragment peut être réutilisé tel quel 
ou après une nouvelle confection tandis que le petit fragment d’extrémité est abandonné.  

. les fractures qui se développent vers le milieu de la pièce. La modification subie par 
l’outil est alors plus lourde de conséquences au niveau morpho-volumétrique. Les fragments 
repris ont perdu une grande partie de leur allongement initial. 
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IV.B.1 Fractures au niveau d’une extrémité 

Les fractures au niveau d’une extrémité (fig. 261, annexe B) ont pour effet d’enlever 
cette dernière de la même façon que pour le raffûtage (cf. fig. 78). Plus particulièrement, 
puisque les fractures se développent la plupart du temps selon un axe transversal, elles laissent 
la PFUFP dans un état semblable à celles reprises selon le cas A décrit ci-dessus. 

Une fois l’extrémité ôtée suite à cette fracture (volontaire ou non), deux possibilités se 
présentent : 

. si c’est l’extrémité apicale qui est fracturée, le tailleur procède alors à une nouvelle 
confection complète de l’UTFt d’extrémité apicale. D’après les décomptes des catégories de 
fragments, c’est ce cas de figure qui est de loin le plus courant106. 

. si c’est l’extrémité basale qui est fracturée, il est envisageable que les fragments 
mésio-apicaux résultant de ces fractures (par exemple fig. 264. a et b, annexe B) aient été 
utilisés tels quels. Ils présentaient effectivement encore les caractères fonctionnels essentiels 
des PFUFP et en particulier l’UTFt apicale. Un cas de légère reprise après une fracture basale 
est également attesté à GO-JA-01 (fig. 81.e). Etant donné le nombre réduit de fragments 
apicaux de PFUFP retrouvés dans les collections, ce type de fracturation ne devait avoir lieu 
qu’assez rarement. 

Par ailleurs, il est possible que certaines des troncatures longues réalisées par une petite 
série d’enlèvements par percussion interne que l’on retrouve sur nombre d’extrémités basales 
de PFUFP constituent une reprise rapide de cette zone après cassure. Elles correspondent 
effectivement très souvent aux ultimes enlèvements effectués, et sont parfois même dotées 
d’une patine distincte de celle du reste de la pièce (par exemple, les pièces 14H N17 06 (fig. 
120) et 16H N16 23a (fig. 130)). 

 

IV.B.2 Fractures mésiales 

D’après les décomptes des fragments (annexe B), les fractures dans la zone mésiale des 
PFUFP sont moins fréquentes que celles situées à l’extrémité apicale. 

Ces fracturations ont des conséquences bien plus marquantes que les précédentes quant 
aux caractères morpho-volumétriques des pièces. Elles provoquent une diminution importante 
de leur allongement. Si l’un des fragments est réaménagé de façon à être de nouveau 
opérationnel, le fonctionnement de l’outil sera probablement modifié par cette perte 
d’allongement. 

 

                                                   
106 Cette re-confection est attestée essentiellement par la forte différence numérique entre les fragments apicaux 
et les fragments mésio-basaux retrouvés (à GO-JA-01, n = 73 et n = 30, respectivement) (tab. 30, annexe B). Un 
examen exhaustif des éclats de production des PFUFP (auquel nous n’avons pas procédé) permettrait 
probablement d’isoler des déchets de taille caractéristiques de cette étape : des éclats de re-confection 
d’extrémité apicale présentant sur leur face supérieure une surface de fracture. 
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Figure 81 : PFUFP reprises après fracture. Pièces provenant de GO-JA-01. Légende des schémas : 1 : 

surface de fracture, 2 : négatif d’enlèvement postérieur à la fracture. 
a. à d. : fracture mésiale ; e : fracture basale. 
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Il est possible que cette contrainte imposée par la fracturation mésiale ait souvent 
conduit les utilisateurs de ces PFUFP à les abandonner après de telles cassures. Cette 
supposition est d’ailleurs soutenue par le fait que l’on trouve, dans la collection de GO-JA-01, 
autant de fragments mésio-basaux que de fragments mésio-apicaux, et qu’il n’y a donc pas eu 
de reprise systématique de l’un ou l’autre après ce type de cassure107. 

Soulignons toutefois qu’au moins une partie de ces fragments a été reprise en vue d’une 
nouvelle utilisation, et ce malgré la perte d’allongement général de l’artefact. Cette pratique 
est attestée par une dizaine de pièces à GO-JA-01 (fig. 81. a à d). Il s’agit toujours de 
fragments mésio-apicaux dont la surface de fracture est partiellement recouverte par des 
négatifs d’enlèvements postérieurs à la fracturation. Ces reprises consistent uniquement en un 
réaménagement localisé d’un côté ou des deux côtés de la surface de fracture. L’objectif 
semble de nature préhensive et/ou réceptive : l’angle, proche de 90°, formé par le côté de la 
pièce et la surface de fracture est "adouci". L’UTFt apicale, quant à elle, non touchée par la 
cassure, ne semble pas faire l’objet d’un raffûtage particulier.  

Le volume de ces pièces reprises après fracture mésiale peut être rapproché de celui de 
PFUFP issues d’une ou plusieurs phases de réaménagement.  

 

 

IV.C. Le réaménagement 

 

IV.C.1 Définitions 

Le réaménagement d’une PFUFP constitue une modification sensible de l’artefact 
d’origine après une ou plusieurs phases d’utilisation. Cette reprise ne se limite pas à rendre les 
UTF à nouveau fonctionnelles. Il s’agit d’un re-façonnage, partiel ou complet, de la pièce qui 
mène à une transformation plus ou moins importante de la structure volumétrique initiale. 

A force de réaménagements, la réserve de matière constituée par la pièce peut arriver à 
exhaustion. La fin de vie des PFUFP conduit parfois à la dénaturation de ces dernières. Par 
dénaturation, nous entendons une étape de reprise majeure, qui aboutit à la perte d’un ou 
plusieurs des critères essentiels de la structure volumétrique et/ou fonctionnelle de la pièce108. 
Dans le cas des PFUFP, il peut s’agir, par exemple, d’une perte d’allongement et/ou d’une 
disparition de l’UTFt d’extrémité apicale. L’étape ultime de la dénaturation d’un artefact est 
l’altération de tout son potentiel fonctionnel. La pièce n’a alors plus aucune partie 
transformative dans un état opérationnel sur son pourtour. 

 

 

 

 

 

 
                                                   
107 A GO-JA-01 : 29 fragments mésio-apicaux et 30 fragments mésio-basaux (cf. tab. 30, annexe B). Pour 
soutenir cette idée d’absence de reprise après fragmentation mésiale, voir aussi les PFUFP "entières" composées 
de deux fragments raccordés (fig. 100, 145 et 146). Leur fracturation a provoqué leur abandon. 
108 Les termes "dénaturation" et "dénaturé", bien que non définis explicitement, sont employés dans ce sens par 
E. Boëda (1997, passim) et S. Soriano (2000, passim). 
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IV.C.2 Schémas de réaménagement des PFUFP 

 

. IV.C.2.a Indices de réaménagements 

Les étapes de réaménagement peuvent être difficiles à déceler à partir des pièces 
entières et non dénaturées des collections archéologiques. En effet, si l’artefact a fait l’objet 
d’un nouveau façonnage intégral ou presque, la ou les phases de vie antérieures ont été 
effacées de la surface actuelle.  

Sur certaines PFUFP toutefois, l’observation détaillée des schémas diacritiques nous 
fournit quelques indices quant à l’existence d’un état antérieur nous laissant supposer la mise 
en œuvre d’un réaménagement. Ces indices sont notamment : 

. la réalisation d’un ou plusieurs grands enlèvements qui rompent la symétrie d’origine 
de la pièce. C’est par exemple le cas de la pièce 16H N13 03 (fig. 94) où la moitié apicale 
gauche présente un négatif d’un dernier grand enlèvement de ce type. La zone a ensuite fait 
l’objet d’un nouvel affûtage en vue de rendre fonctionnelle l’extrémité apicale. 

. l’exécution d’une nouvelle phase de façonnage de tout un côté d’une PFUFP, comme 
pour la pièce 18H N17 03 (fig. 104), où ce réaménagement a permis ensuite la confection 
d’une UTF transformative latérale (UTFt 2) mais a, par la même occasion, dénaturé l’UTFt 
apicale (UTFt 1) 

Ou encore, si l’on prend en compte les différences de patine sur la surface des artefacts : 

. un re-façonnage partiel d’une partie de la face non plane, comme sur la pièce 16H N15 
05A (fig. 82.a et 126). Il arrive, mais c’est assez rare, que les enlèvements de réaménagement 
soient effectués depuis le haut de la face non plane, selon une direction centrifuge (14I N17 
01 (fig. 82.b et 106)). Ce type de reprise a lieu sur des pièces épaisses, dont les angles des 
côtés sont trop ouverts pour permettre un nouveau façonnage par des enlèvements centripètes. 

. un nouveau façonnage presque complet de la face non plane. Il est attesté sur quelques 
pièces par la présence d’une patine différente entre d’une part les négatifs antérieurs au 
débitage de l’éclat-support, sa face inférieure et les tout premiers négatifs d’enlèvements de 
façonnage et d’autre part le reste des négatifs d’enlèvements de façonnage et de retouche (cf. 
pièces 14H N09 a (fig. 82.d et 96), 18I N16 13 (fig. 82.c et 113), 18I N17 09 (fig. 82.e et 
131))109.  

 

                                                   
109 Cette organisation de la double patine ne doit pas être confondue avec celle des pièces dont la patine ancienne 
concerne uniquement les négatifs antérieurs au débitage (par exemple, la pièce 18H N17 04 (fig. 148)). Dans ce 
cas il s’agit probablement plutôt d’une patine qui s’est développée sur le nucléus, avant même l’obtention de 
l’éclat-support. 
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Figure 82 : PFUFP entières de GO-JA-01. Exemples de doubles patines attestant d’opérations de 

réaménagement. En gris : les négatifs présentant une patine récente. 

 

. IV.C.2.b Pièces dénaturées 

C’est à partir des pièces dénaturées que nous pouvons tenter une définition des schémas 
de réaménagement. Ces dernières donnent une idée de l’état ultime des pièces, une fois que le 
processus de réaménagement est parvenu à exhaustion (fig. 83).  

Les PFUFP dénaturées sont présentes dans des proportions non négligeables dans les 
collections archéologiques. A GO-JA-01, on en dénombre 66 (contre 110 PFUFP entières non 
dénaturées). 
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Figure 83 : Exemples de PFUFP dénaturées. La pièce n°2 provient de la Toca do Pica-Pau, toutes les 

autres proviennent de GO-JA-01. 

 

Sur le plan volumétrique, il existe deux grandes catégories de PFUFP dénaturées : 

- les pièces allongées, qui sont les plus rares (17 sur 66 pièces dénaturées à GO-JA-01). 
Leur structure est assez proche de celle des PFUFP non dénaturées, mais elles n’ont plus 
aucun bord actif (fig. 83, n°3).  

- les pièces peu ou pas allongées (fig. 83, n°1-2 et 4-8). Elles sont bien plus nombreuses. 
L’allongement original a été perdu suite à une ou plusieurs phases de fracture et/ou de 
réaménagement. Parfois, ces modifications volumétriques sont si profondes qu’il est difficile 
de retrouver l’axe d’allongement original de l’artefact (par ex. fig. 83, n°5 et 8).  
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L’existence de ces deux catégories volumétriques distinctes se traduit par une 
organisation bimodale de l’histogramme des rapports longueur/largeur des PFUFP dénaturées 
de GO-JA-01 (fig. 84). Un premier ensemble réunit les pièces dont le rapport longueur/largeur 
est compris entre 0,8 et 2,3 (pièces peu ou pas allongées) et un second ensemble, 
numériquement moins important, comprend les artefacts allongés, pour lesquels ce rapport 
dépasse 2,5. 

Il est intéressant de remarquer que les classes de rapport longueur/largeur les moins 
représentées pour les pièces dénaturées (de 2,2 à 2,6) correspondent précisément à celles où 
les pièces entières non dénaturées sont les plus nombreuses (fig. 84). 

Et, à l’inverse, dans les classes plus petites, les pièces dénaturées sont nettement plus 
nombreuses que les autres. Dans les classes plus grandes, les pièces dénaturées sont 
proportionnellement aussi voire plus nombreuses (cf. classe 3,4-3,5) que les pièces entières. 

On peut en conclure que les opérations de réaménagement se traduisent soit par une 
réduction de l’allongement original des pièces soit, mais dans une bien moindre mesure, par 
une augmentation de cet allongement original. 
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Figure 84 : Histogramme du rapport longueur / largeur des PFUFP de GO-JA-01. 

 

 

Les épaisseurs de ces pièces présentent la même variabilité que celles des PFUFP 
entières (fig. 85). Cela tend à montrer que les opérations de réaménagement n’ont pas ou peu 
d’incidence sur les épaisseurs. 

Il arrive souvent que les pièces les plus épaisses, arrivées à leur dernier stade 
d’exhaustion présentent une épaisseur comparable voire supérieure à la largeur (fig. 83, n°6 et 
8). Les angles des côtés sont alors très ouverts, proches de 90°. 
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Figure 85 : Histogramme des épaisseurs des PFUFP de GO-JA-01. 

 

 

Du point de vue du potentiel fonctionnel de ces PFUFP dénaturées, les extrémités ne 
présentent presque jamais d’UTF transformative encore opérationnelle110. Le degré de 
modification de l’extrémité apicale diffère d’une pièce à l’autre. Dans certains cas, celle-ci a 
été complètement amputée, de sorte qu’il n’est plus possible de distinguer extrémité apicale et 
extrémité basale (fig. 83, n° 6 et 7 par exemple). Dans d’autres cas, elle a seulement subi un 
ou deux enlèvements par percussion interne ne l’ayant pas totalement ôtée mais lui ayant 
néanmoins fait perdre son potentiel transformatif (fig. 83, n°1 et 2). 

Il arrive parfois qu’une UTF transformative soit présente sur un côté voire sur les deux 
côtés des PFUFP dénaturées, mais dans la majorité des cas on n’observe plus aucune partie 
transformative sur leur pourtour. 

 

. IV.C.2.c Synthèse 

Les réaménagements paraissent donc constants au cours de la vie des PFUFP, et ce 
jusqu’à leur dénaturation. 

L’observation des indices de réaménagement et des pièces dénaturées nous amène à 
distinguer deux schémas principaux : 

. SCHEMA I : il consiste en une reprise portant essentiellement sur les extrémités. Il 
conduit à une diminution de la longueur des pièces, c’est-à-dire à une diminution du rapport 
longueur/largeur. C’est le schéma dominant parmi les pièces de GO-JA-01. 

. SCHEMA II : les modifications concernent surtout les parties latérales, de sorte que la 
pièce garde une longueur identique ou presque à celle de son état antérieur. Ce schéma 
conduit à une diminution de la largeur des pièces, autrement dit à une augmentation du 
rapport longueur/largeur. Il s’agit d’un schéma nettement minoritaire par rapport au 
précédent. 

                                                   
110 Les analyses techno-fonctionnelles de quelques cas de PFUFP dénaturées et les schémas diacritiques 
correspondant sont présentés dans le chapitre suivant (fig. 153 à 165 et commentaires correspondant). 
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Ces schémas semblent, l’un et l’autre, toucher indistinctement toutes les catégories 
volumétriques de PFUFP, quels que soient les caractères de leur profil ou de leur section 
transversale. De même, nous n’avons pu noter de différences particulièrement évidentes entre 
les modes de réaménagement des pièces outil et ceux des pièces support-d’outils. 

Les deux schémas correspondent à ceux décrits par E. Fogaça (2001, p. 281, p. 414 ; 
2003) à partir des pièces de la Lapa do Boquete. Le premier est qualifié de réaménagement 
"periférico". Le second est dit réaménagement "bilateral intenso", lequel peut amener, dans 
certains cas à un réaménagement "centrifugo", comme nous l’avons également remarqué sur 
quelques pièces de GO-JA-01 (par exemple, 14I N17 01 (fig. 106) ou 14I N16 15 (fig. 110)). 

 

 

IV.D. Conclusion 

 

IV.D.1 Bilan sur la gestion des PFUFP dans le temps 

 

Les PFUFP s’inscrivent donc dans un processus technique long, durant lequel leur 
potentiel fonctionnel évolue, de même que leurs propriétés structurelles. 

Suite à sa production, la PFUFP fait l’objet de sa première phase d’utilisation. Au cours 
de cette phase, un ou plusieurs raffûtages peuvent avoir lieu, tant à l’extrémité de la pièce 
qu’au niveau de ses parties latérales. La structure à une face plane offre effectivement un 
potentiel de raffûtage important. 

La succession de plusieurs cycles d’utilisation/raffûtage peut amener cet outil jusqu’à 
fracturation ou épuisement de son potentiel fonctionnel (fig. 86). Dans le cas d’un épuisement 
du potentiel fonctionnel, la pièce est soit abandonnée, soit réaménagée de telle sorte que 
l’allongement de la structure est maintenu (schéma II), soit réaménagée par une réduction des 
extrémités et donc une diminution du rapport longueur/largeur (schéma I). D’après nos 
données quantitatives, c’est cette dernière solution qui est de loin la plus employée. 

Dans le cas d’une fracturation, l’artefact est parfois abandonné. Mais il peut aussi être 
réintégré dans la sphère fonctionnelle, soit sans modification notable après la cassure (cas des 
fragments apicaux et mésio-apicaux qui ont préservé une UTFt apicale opérationnelle), soit 
réaménagé, notamment dans la zone de la surface de cassure. Les fractures de PFUFP ont 
presque systématiquement lieu selon un axe transversal (annexe B), si bien qu’une pièce 
reprise après fracture aura nécessairement une longueur inférieure à celle de l’objet d’origine. 
Ainsi, les réaménagements des pièces fragmentées peuvent être assimilés au schéma I. 

Une fois ce ou ces réaménagements opérés, la PFUFP est de nouveau utilisée et raffûtée 
une ou plusieurs fois. Cela amène à fracturation ou à épuisement du potentiel fonctionnel de 
la pièce. L’artefact est alors abandonné ou repris selon les mêmes modalités que celles 
précédemment exposées. 

Plusieurs phases de réaménagement peuvent se succéder de la sorte, l’étape ultime de la 
vie utile de ces artefacts étant leur dénaturation définitive. 
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Figure 86 : Représentation théorique des étapes par lesquelles passent les PFUFP au cours de leur vie 

utile, depuis leur première utilisation jusqu’à leur dénaturation. 

 

Ce processus général peut être illustré par quelques exemples théoriques à partir de 
pièces provenant des collections étudiées (fig. 87)111 : 

 

Exemple 1 : Réaménagement suivant le schéma I : 

. 1er stade : une pièce du groupe techno-fonctionnel A-s.o.1 (profil sym.1 et section 
transversale semi-circulaire) présentant plusieurs stigmates de raffûtage. 

                                                   
111 Il est bien clair qu’il ne s’agit là que de reconstitutions hypothétiques, basées sur les résultats des analyses 
présentées dans ce chapitre. Notre but est d’illustrer quelques chemins potentiels d’évolution pouvant expliquer 
les différents stades d’exhaustion dans lesquels se trouvent les PFUFP découvertes dans les sites. 
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. 2e stade : une pièce du groupe techno-fonctionnel A-s.o.1 (profil sym.1 et section 
semi-circulaire) dont la longueur est nettement réduite par rapport à la pièce précédente. Cette 
réduction semble successive à un réaménagement de l’extrémité basale, tronquée par deux 
grands enlèvements qui sont les dernières modifications faites sur la pièce (différence de 
patine). Il est possible que ce réaménagement ait eu lieu suite à une fracture mésiale de la 
pièce. 

. 3e stade : une pièce très courte de section transversale semi-circulaire présentant une 
UTFt apicale similaire à celle des pièces du groupe techno-fonctionnel A-s.o.1. Il s’agit d’une 
extrémité de PFUFP fragmentée puis légèrement reprise. 

. 4e stade : une pièce de petites dimensions de section transversale semi-circulaire. Il 
s’agit d’une PFUFP dénaturée qui n’est plus dotée d’aucune UTF au potentiel transformatif. 

 

Exemple 2.a : Réaménagement suivant le schéma II : 

. 1er stade : une PFUFP du groupe techno-fonctionnel A-o.4 (profil sym.1 et section 
trapézoïdale). 

. 2e stade : une pièce du même groupe techno-fonctionnel. Sa longueur est relativement 
proche de la précédente, mais sa largeur est nettement plus restreinte.  

. 3e stade : une pièce de section transversale trapézoïdale dénaturée où plus aucune 
partie transformative opérationnelle n’est préservée. Sa largeur est encore plus réduite que 
celle de la pièce précédente. 

 

Exemple 2.b : Réaménagement suivant le schéma I : 

. 1er stade : la même pièce que celle du 1er stade de l’exemple 2.a 

. 2e stade : une pièce légèrement reprise après cassure mésiale. Elle est de section 
transversale trapézoïdale et son UTFt apicale est similaire à celle des pièces du groupe 
techno-fonctionnel A-o.4. Du fait de la fragmentation, son allongement est réduit. 

 

Exemple 3 : Réaménagement suivant le schéma I : 

. 1er stade : une PFUFP du groupe techno-fonctionnel B-o.1 (profil asymétrique, section 
trapézoïdale). Elle présente des stigmates de réaménagement de l’extrémité basale et du côté 
droit par de grands enlèvements détachés par percussion interne. 

. 2e stade : une pièce dénaturée par de grands enlèvements détachés par percussion 
interne. Elle est de section trapézoïdale et de profil asymétrique et sa longueur est plus réduite 
que la pièce antérieure. 
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Figure 87 : Exemples théoriques d’évolution des 
PFUFP au cours de leur vie à partir de 

spécimens  issus des collections étudiées. 1, 2b, 3 
et 4 : Schéma de réaménagement I ; 2.a : Schéma 

de réaménagement II. 



Exemple 4 : Réaménagement suivant le schéma I : 

. 1er stade : une pièce du groupe techno-fonctionnel A-s.o.2 (profil sym.1 et section 
trapézoïdale). 

. 2e stade : une pièce du même groupe techno-fonctionnel. Ses dimensions sont 
nettement moins importantes que celles de la pièce précédente. 

. 3e stade : une PFUFP de section transversale trapézoïdale et de profil sym.1. Il s’agit 
d’une pièce dénaturée par de grands enlèvements faits par percussion interne. La pièce ne 
contient plus d’UTFt d’extrémité. Son allongement est relativement restreint. 

 

En conclusion, les PFUFP sont donc des artefacts conçus pour être opérationnels 
pendant une longue durée. Leur structure est réalisée de façon à supporter un fort potentiel de 
raffûtage et de réaménagement. 

 

 

IV.D.2 A propos des facteurs de variabilité des PFUFP 

 

Dans son étude du matériel de la Lapa do Boquete, E. Fogaça conclut que les processus 
de réaménagement des PFUFP sont à l’origine de leur variabilité. Selon son interprétation, les 
pièces mises au jour dans ce site auraient été abandonnées à différents moments de leur vie et 
c’est leur degré d’exhaustion plus ou moins important qui expliquerait leurs différences112. 

L’approche quantitative de cette catégorie d’artefacts, permise par la richesse 
exceptionnelle de la collection de PFUFP mises au jour à GO-JA-01, nous amène à modérer 
quelque peu ces conclusions. 

Il est vrai, et nous l’avons noté tout au long de ces dernières pages, qu’il existe 
différents états de vie des PFUFP de ce site. Les proportions considérables de fragments et de 
pièces dénaturées en constituent à elles seules une manifestation indéniable113. 

                                                   
112 "A leitura tecnológica nos conduz a considerar a variabilidade constatada como expressão de diferentes 
etapas (diacronicamente organizadas) de uma estratégia global de gestão dos instrumentos típicos, ao invés de 
entendê-los como grupos de implementos adequados a funções sincrônicas, mais ou menos variáveis, numa 
única etapa de uma cadeia operatória (imediatamente anterior ao descarte das peças)" (Fogaça, 2001, p. 281 ; 
2003).  
"A hipótese de reaproveitamento dos instrumentos foi expressa ao se considerar a possibilidade de que a 
variabilidade ‘pseudo-tipológica’ – que reconheceria instrumentos diferentes concebidos sincronicamente – 
seria, ao contrário, resultado de transformações seqüenciais (diacronicamente organizadas) de suportes 
originalmente pouco transformados" (Fogaça, 2001, p. 414). 
113 A GO-JA-01, on dénombre 201 PFUFP fragmentées (190 fragments sensu stricto et 11 pièces reprises après 
fracture) et 66 PFUFP dénaturées contre 110 PFUFP entières. 



 185 

Toutefois, il ne nous paraît pas envisageable d’expliquer la totalité de la variabilité des 
PFUFP de GO-JA-01 par le fait qu’il s’agit de pièces dans différents états d’exhaustion. En 
effet, d’après nos observations, cette variation "diachronique" ne touche pas ou peu la 
structure originale des PFUFP. Il est évident que les réaménagements ont des implications au 
niveau des dimensions ou de la morphologie des artefacts, mais leurs conséquences au niveau 
du volume sont bien plus modérées. Ainsi, un critère tel que la section transversale des pièces 
ne nous paraît pas avoir été modifié de façon notoire au cours des différentes phases de 
réaménagement. Le tableau 20 signale que les proportions des trois catégories de section sont 
presque équivalentes pour les pièces entières et pour les pièces dénaturées. Et des PFUFP 
dénaturées telles que celles à section trapézoïdale (soit près de la moitié des PFUFP 
dénaturés) ont gardé leur grand négatif central plan antérieur au débitage de l’éclat-support. 
Ainsi, une pièce qui avait une section trapézoïdale suite à sa première phase de façonnage a 
conservé ce caractère volumétrique jusqu’à son abandon. 

 

Section transversale Trapézoïdale 
Semi-

circulaire 
Triangulaire Indéterminée Total 

PFUFP entières 44 (40 %) 34 (30,9 %) 32 (29, 1 %) - 110 

PFUFP dénaturées 31 (47 %) 19 (28,8 %) 15 (22,7 %) 1 (1,5 %) 66 

Tableau 20 : PFUFP entières et dénaturées de GO-JA-01. Décompte et pourcentage des pièces pour 
chaque catégorie de section transversale. 

 

Il y a donc une constance de la structure des PFUFP au cours du temps et la variabilité 
volumétrique observée ne saurait en aucun cas s’expliquer par la diachronie. Il existe bien une 
diversité des intentions dès le début de la production des PFUFP. 

En revanche, au-delà de cette stabilité structurelle, les conséquences morphologiques et 
dimensionnelles des phases de réaménagement sont manifestes. On peut même envisager que 
certaines pièces aient pu, suite à une reprise, passer d’un groupe techno-fonctionnel à un autre 
de structure volumétrique similaire. Cette possibilité de relations dynamiques entre les 
groupes techno-fonctionnels des PFUFP reste hypothétique dans l’état actuel des 
connaissances. Pour la confirmer, une étude comparative de nombreuses autres collections 
serait nécessaire. 
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CHAPITRE VI - Analyse techno-fonctionnelle détaillée de pieces faconnees 
unifacialement à une face plane (PFUFP) des sites de GO-JA-01, de la Toca 

do Boqueirão da Pedra Furada et de la Toca do Pica-Pau 

 

 

 

 

I- Les PFUFP de GO-JA-01 
 

I.A. Présentation générale 

Les analyses présentées ci-dessous portent sur une sélection de PFUFP entières de GO-
JA-01. Il nous était impossible, pour des raisons de temps et d’intérêt, de faire une 
présentation détaillée de toutes ces pièces. Nous avons donc sélectionné 41 PFUFP entières 
parmi un total de 110. Ce choix a été dirigé par une volonté d’illustrer au mieux la variabilité 
de ces artefacts. Ainsi, chacun des dix-sept groupes techno-fonctionnels définis dans le 
chapitre précédent est représenté par au moins une analyse de pièce. Lorsque nous souhaitions 
illustrer certaines distinctions au sein même d’un groupe techno-fonctionnel, ou au contraire 
souligner sa très forte homogénéité, nous avons multiplié le nombre d’exemples de pièces.  

Nous avons organisé ces analyses en distinguant, en premier lieu, les pièces outil et les 
pièces support-d’outils puis, au sein de ces deux ensembles, nous avons séparé les pièces en 
fonction de la catégorie volumétrique à laquelle elles appartenaient (A ou B). Les groupes 
techno-fonctionnels ont été traités en suivant l’ordre de leur présentation dans le précédent 
chapitre. Ils sont introduits par une figure rappelant les caractères propres de chacun. Le 
nombre total de pièces associées à celui-ci est également précisé114. Par ailleurs, quelques 
exemples d’analyse de pièces isolées n’appartenant à aucun de ces groupes ont été placés à la 
fin de chaque partie. 

Parfois, quelques pièces ont été "rapprochées" de certains groupes techno-fonctionnels 
sans y être complètement intégrées. Pour ces pièces qualifiées de "rapprochées", tous les 
critères de définition du groupe ne sont pas respectés, mais la plupart y sont. 

A la suite de ces exemples de PFUFP entières, nous présentons les analyses de quelques 
PFUFP dénaturées (13 sur 66), sélectionnées, là encore, dans le but d’illustrer autant que 
possible la variabilité de ces pièces. 

Pour chaque exemple de PFUFP, nous présentons quelques lignes d’analyse détaillée 
ainsi que trois figures : un dessin conventionnel, un schéma structurel et fonctionnel et un 
schéma productionnel. Signalons que, pour les schémas fonctionnels, seules les UTF 
transformatives ont été signalées. Afin de faciliter la lecture de ces figures et ne pas multiplier 
les codes visuels, nous avons effectivement fait le choix de ne pas indiquer les parties 
préhensives et/ou réceptives (qui peuvent se déduire toutefois assez aisément en se basant sur 
l’étude générale exposée dans le précédent chapitre). 
                                                   
114 Notons que ces décomptes doivent être considérés comme des minima, car ne comprenant que les pièces 
entières. Dans une recherche future, il serait souhaitable d’y associer également, dans la mesure du possible, les 
nombreux fragments de PFUFP. Il semble effectivement, à la vue de ces derniers, que certains ensembles, tels 
que les pièces très minces, ou encore celles à UTFt apicale pointue, soient sous-représentés au sein des pièces 
entières. 
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La légende des schémas structurels et fonctionnels et des schémas productionnels est 
précisée ci-dessous ainsi que sur l’encart associé à ce volume.  

 

 

 

 

 



 189 

I.B. Pièces outil 

 

I.B.1 Les pièces de structure A  

. I.B.1.a Groupe techno-fonctionnel A-o.1 

Le groupe A-o.1 est représenté par 7 PFUFP entières à GO-JA-01.  
 

 
Figure 88 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-fonctionnel 

A-o.1. 

 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 14H N10 04115 (fig. 89) : PFUFP modérément allongée, peu épaisse (L : 6,3 cm ; l : 2,9 

cm ; é : 1,9 cm). On ne dispose, pour cette pièce, d’aucune information quant aux caractères de l’éclat à partir 
duquel elle est réalisée, tant sur la face non plane que sur la face plane, qui est rigoureusement plane (éclat-
support indéterminé). 

. Façonnage : Le façonnage est très délicatement mené, par percussion marginale. Il recouvre tout le 
centre de la face non plane et donne à la structure une section transversale semi-circulaire. 

. Confection : Elle modifie particulièrement les extrémités. Sur la partie apicale, de petites retouches 
allongées et centripètes mettent en place le front arrondi. Sur les côtés, le plan de contact de l’UTFt 1 est 
aménagé par un rang d’enlèvements sub-parallèles. Le côté droit de cette partie transformative n’est pas aussi 
régulier que le côté gauche dans la mesure où une courte retouche de raffûtage par percussion interne y a 
provoqué une légère denticulation. En partie basale, une troncature est réalisée par trois enlèvements pratiqués 
par percussion interne. Un grand négatif réfléchi sur la moitié basale du bord droit provient de la même série 
d’enlèvements que cette troncature. Il s’agit des dernières étapes de confection de l’outil. 

. UTFt 1 : située dans toute la moitié apicale de la pièce. Elle est de délinéation arrondie convergente et se 
caractérise par un plan de pénétration de 45° dans l’axe et de 50 à 55° sur les côtés, toujours convexe, et un plan 
de contact plan, de 60°. 

 
. GO-JA-01 - 14H N15 20 (fig. 90) : PFUFP allongée, moyennement épaisse (L : 7,5 cm ; l : 3,3 cm ; é : 

2,2 cm). Ici encore, les vestiges antérieurs au débitage sont totalement absents de la face non plane, un intensif 
façonnage unifacial les ayant totalement effacés (éclat-support indéterminé). 

. Façonnage : mise en volume soignée, menée par percussion marginale. Le volume qui en résulte est très 
comparable à celui de la pièce précédemment analysée. 

. Confection : retouches surtout concentrées à l’extrémité apicale, menées par de petits enlèvements 
allongés centripètes. Sur les bords, quelques retouches discontinues aménagent, lorsque nécessaire, le plan de 
contact de l’UTFt 1. La partie basale est partiellement manquante suite à une cassure postérieure à 
l’aménagement de la pièce (et à son abandon ?), mais un enlèvement préservé montre qu’une troncature y avait 
été confectionnée.  

. UTFt 1 : partie active s’étendant sur l’extrémité apicale et les deux tiers de chaque côté. Son plan de 
pénétration, axial comme latéral, est de 55° et de surface convexe. Son plan de contact est convexe, de 65°. La 
délinéation de cette partie active est arrondie convergente. 

La face plane est rigoureusement plane, excepté en partie apicale, où elle s’infléchit vers le bas. Comme 
mentionné plus haut, un fragment de la pièce est manquant en partie basale droite. Bien que cette surface de 
fracture soit plane, il pourrait s’agir d’une cupule thermique car l’état de surface y est différent du reste de 
l’outil, plus clair, plus mat et très grenu. 

 

                                                   
115 Sauf mention contraire, les PFUFP de GO-JA-01 analysées ici sont toujours en grès. 
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. I.B.1.b Groupe techno-fonctionnel A-o.2 
 

Le groupe A-o.2 est représenté par 3 PFUFP entières à GO-JA-01.  
 

 
Figure 91 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-fonctionnel 

A-o.2. 

Exemple de pièce appartenant à ce groupe : 
 
. GO-JA-01 - 16H N13 03 (fig. 94) : PFUFP allongée et peu épaisse (L : 6,6 cm ; l : 2,6 cm ; é : 1,6 cm). 

La face supérieure de l’éclat-support de cet artefact, bien que sensiblement modifiée, subsiste sous la forme de 
deux négatifs, l’un en partie basale presque parallèle à la face inférieure et l’autre en partie proximale légèrement 
oblique (30°) vers le côté droit. La face plane est rigoureusement plane. 

. Façonnage : tout le pourtour de l’objet a été façonné au moyen d’enlèvements de taille et de 
morphologie variées, sur un à deux rangs. La structure résultant présente une certaine asymétrie à gauche, suite à 
une probable phase de réaménagement. 

. Confection : lors de cette phase, l’outil est assez peu modifié. L’extrémité apicale fait l’objet de 
quelques petites retouches allongées, et le plan de contact de l’UTFt 1 est aménagé sur les côtés. Dans la moitié 
basale, est réalisée une multitude de petits enlèvements réfléchis superposés dont l’angle résultant est supérieur à 
90°. 

. UTFt 1 : elle s’étend sur la moitié apicale et est de délinéation arrondie convergente. Le plan de 
pénétration est plan, de 65° dans l’axe et du côté gauche, et de 50° seulement du côté droit. Cette asymétrie 
résulte sans doute du réaménagement à gauche mentionné précédemment. Le plan de contact, quant à lui, est 
plan, de 65°. 

 
 

. I.B.1.c Groupe techno-fonctionnel A-o.3 

 

Le groupe A-o.3 est représenté par 4 PFUFP entières à GO-JA-01.  

 
Figure 92 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-fonctionnel 

A-o.3. 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 12H N15 11 (fig. 95) : PFUFP allongée, assez épaisse (L : 9,7 cm ; l : 3,3 cm ; é : 2,3 cm). 

La face supérieure de l’éclat d’origine présentait, au moins dans sa partie centrale, une nervure longitudinale 
constituée par la rencontre de deux négatifs obliques, laquelle a probablement guidé le débitage du support et 
permis son allongement (éclat-support II). 

. Façonnage : il est mené par un rang d’enlèvements sub-parallèles de chaque côté, qui laissent des 
négatifs assez abrupts (angle formé avec la face plane de 70 à 75° environ). 
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. Confection : elle concerne presque toute la moitié apicale de l’outil. De longs enlèvements centripètes 
aménagent un plan de pénétration extrêmement régulier pour l’UTFt 1. Un rang de retouches courtes sub-
parallèles vient ensuite mettre en place le plan de contact.. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de 
délinéation arrondie convergente. Le plan de pénétration est convexe, de 50° dans l’axe et de 60° sur les côtés ; 
le plan de contact est convexe, de 60°. Le plan de base est convexe. 

La face plane présente une nette inflexion convexe au milieu de la pièce. Un lustre prononcé peut être 
repéré à l’œil nu sur toute la moitié basale de la face plane et sur les nervures centrales de la face non plane. 

 
. GO-JA-01 - 14H N09 a (fig. 96) : PFUFP allongée, peu épaisse (L : 7,5 cm, l : 2,5 cm, é : 1,5 cm). Un 

reste de négatif d’enlèvement antérieur au débitage, parallèle à la face inférieure, est encore visible sur la face 
supérieure (éclat-support I.A). En partie basale, une surface de cassure antérieure au façonnage crée un pan 
abrupt. 

. Façonnage : un rang d’enlèvements sub-parallèles de chaque côté. La largeur de l’éclat original est très 
réduite par cette étape, si bien que le volume obtenu est très allongé. A en juger par les états de surface, cet outil 
provient probablement d’une PFUFP plus ancienne, car la face plane et les plus anciens négatifs de la face non 
plane (issus d’enlèvements antérieurs et postérieurs au débitage de l’éclat-support) présentent une patine 
différente du reste de la pièce, plus jaune et plus foncée. 

. Confection : porte sur l’extrémité apicale et les côtés. Dans la moitié apicale, il s’agit de la confection de 
l’UTFt 1. Dans la partie basale des côtés, les retouches sont plus irrégulières en terme de surface et d’angles et 
visent plutôt à aménager la partie préhensive. 

. UTFt 1 : située dans la moitié apicale, elle est de délinéation pointue ogivale. Le plan de base est de type 
plan biseauté de type β. Plan de pénétration et plan de contact sont confondus : convexes, de 40° dans l’axe et de 
65° sur les côtés.  

 
 

. I.B.1.d Groupe techno-fonctionnel A-o.4 

 

Le groupe A-o.4 est représenté par 7 PFUFP entières à GO-JA-01. On compte 
également une pièce s’en rapprochant. 

 
Figure 93 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-fonctionnel 

A-o.4. 

 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 
 
. GO-JA-01 - 18I N16 16 (fig. 97) : PFUFP très allongée et peu épaisse (L : 8,9 cm ; l : 2,7 cm ; é : 1,4 

cm). La face inférieure de l’éclat original nous est connue par un grand négatif central plan, parallèle à la face 
inférieure (éclat-support I.A). 

. Façonnage : sur un rang d’enlèvements sub-parallèles sur tout le pourtour de l’outil. Les négatifs qui en 
résultent sont de surface plane et forment un angle de 60/65° avec la face plane. Il en résulte une section 
trapézoïdale de la structure. 

. Confection : dans la moitié apicale l’UTFt 1 est aménagée, lorsque nécessaire, par quelques retouches 
courtes. Dans la partie basale, aucune partie potentiellement transformative n’a été confectionnée. Les angles mis 
en place sont assez abrupts (80°), obtenus par de petits enlèvements réfléchis. La nature préhensive de cette 
partie est l’hypothèse la plus probable. 

. UTFt 1 : située dans la moitié apicale, elle est de délinéation pointue triangulaire. En partie axiale, son 
plan de pénétration est plan de 40° et son plan de contact est plan de 70°. Sur les côtés, en revanche, plan de 
pénétration et plan de contact sont identiques : plans et de 65°. 

La face plane présente une légère inflexion au milieu de la pièce, au niveau des limites d’extension de 
l’UTFt 1. 
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. GO-JA-01 - 14I N16 08 (fig. 98) : PFUFP de petite dimension, très allongée et peu épaisse (L : 6,2 cm ; 
l : 1,9 cm ; é : 1,4 cm). Le support d’origine est aussi caractérisé, sur sa face supérieure, par une surface plane 
centrale parallèle à la face inférieure (éclat-support I.A). La face plane présente une forte torsion concave. En 
partie basale, une surface de cassure antérieure au façonnage crée un pan abrupt. 

. Façonnage : fait sur un rang d’enlèvements sub-parallèles assez abrupts (angle formé par les négatifs 
avec la face plane : 65 à 70°).  

. Confection : quelques retouches courtes complètent la phase de façonnage, notamment à l’extrémité 
apicale. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, cette partie transformative est peu étendue. Elle est de délinéation 
pointue triangulaire. Sur ses côtés le plan de pénétration, non repris par des retouches, est plan de 50 ou 60°. 
Dans la partie axiale, de petites retouches définissent un plan de contact de 65°, plan. 

En partie basale, sur les surfaces inférieure et supérieure, on trouve un lustre clairement identifiable à 
l’œil nu. 

 
. GO-JA-01 - 20H N16 a (fig. 99) : PFUFP allongée, peu épaisse (L : de 7,7 cm, l : 2,9 cm, é : 1,7 cm). 

Les caractéristiques originales de la face supérieure de l’éclat-support ont totalement été effacées par le 
façonnage unifacial.  

. Façonnage : il s’est déroulé en deux étapes. En premier lieu, la partie centrale a été aménagée par de 
grands enlèvements enveloppants partant tous du côté droit. Il en résulte une surface plane qui n’est pas 
strictement parallèle à la face plane, avec laquelle elle forme un angle de 15 à 20° environ. Dans un second 
moment, les deux côtés de l’outil ont été aménagés par un rang d’enlèvements sub-parallèles, plus abrupts (55 à 
70°) (Notons que dans la zone mésiale droite cette seconde étape n’a pas été nécessaire car le grand négatif 
obtenu dans cette zone suite au premier moment de façonnage présente une double inclinaison : rasant dans sa 
partie distale, il est plus abrupt dans sa partie proximale116. Ainsi, le côté possédait déjà ici les caractères requis). 
Les bords latéraux de la structure résultant de ce façonnage sont droits et convergent vers l’extrémité apicale. 

. Confection : quelques retouches complètent çà et là les caractères déjà en place suite à la phase de 
façonnage. A l’extrémité basale, une troncature a été réalisée par trois enlèvements obtenus par percussion 
interne. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, sa délinéation est pointue triangulaire. Sa partie axiale est convexe 
et forme un angle de 40° avec le plan de base. Sur ses côtés, le plan de pénétration est de 60°, plan et le plan de 
contact est de 65°, plan également. 

La face plane s’infléchit légèrement dans la zone de l’UTFt apicale. 
 
. GO-JA-01 - 14H N09 06 / N15 10 (fig. 100) : PFUFP allongée, très peu épaisse (L : 8,4 cm ; l : 3,3 cm, 

é : 0,9 cm). La majorité de la face non plane de cet artefact est occupée par la partie plane parallèle à la face 
plane, laquelle est aussi rigoureusement plane, sans aucun vestige de stigmate de taille. Ce support est un éclat 
ou une plaquette. Il présente une surface de cassure abrupte en partie basale (cassure antérieure au façonnage). 

. Façonnage : un rang d’enlèvements parallèles, courts et abrupts, est pratiqué sur toute la périphérie. La 
section transversale est trapézoïdale. 

. Confection : quelques retouches intermittentes pratiquées quand nécessaire. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale. Sa délinéation est pointue triangulaire. Elle est caractérisée par une 
surface convexe en partie axiale et plane sur les côtés et un angle de 60 à 65°. Elle s’étend presque jusqu’au 
milieu des deux côtés. 

Un lustre peut être observé à l’œil nu sur pratiquement toute la surface plane centrale (seule la zone 
apicale est privée) ainsi que sur les nervures au milieu de la pièce, là où elle est le plus large. Cet artefact est 
constitué de deux fragments raccordés (14H N09 06 et 14H N15 10). Il s’est brisé selon une fracture par flexion 
qui s’est développée au milieu de la pièce, dans un axe transversal et une direction directe (sur la terminologie 
des fractures, cf. annexe B). 

 
 

                                                   
116 Cette variation d’inclinaison est figurée dans le schéma diacritique par une ligne interrompue placée à 
l’endroit d’inflexion du négatif. 
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La pièce 12H N14 01 peut être rapprochée de ce groupe dans la mesure où ses 
caractéristiques sont proches de celles des pièces précédentes, mais son épaisseur est 
nettement plus importante : 

 
. GO-JA-01 – 12H N14 01 (fig. 103) : PFUFP allongée et épaisse (L (cassée) : 7,9 cm, l : 4 cm, é : 2,6 

cm). Deux amples portions de négatifs antérieurs au débitage occupent la partie centrale de la face non plane de 
la pièce. Elles sont issues d’enlèvements de direction indéterminée et sont parallèles à la face inférieure (éclat-
support I.A). Cette dernière présente une inflexion concave marquée au milieu de l’outil. 

. Façonnage : se déroule par la réalisation d’enlèvements de taille assez variée, abrupts, par percussion 
interne sur un à deux rangs. Le volume obtenu se définit par une morphologie triangulaire résultant d’une 
convergence des deux bords, qui sont rectilignes et par une section trapézoïdale. 

. Confection : quelques retouches complètent localement les caractères mis en place dès le façonnage. Un 
grand enlèvement par percussion interne met en place une extrémité basale assimilable à une troncature oblique. 

. UTFt 1 : située en partie apicale, elle a partiellement disparu suite à une petite cassure récente dans cette 
zone. Il semble néanmoins assez évident qu’elle était de délinéation pointue triangulaire. On ne peut pas mesurer 
son angle de plan de pénétration dans l’axe, mais sur les côtés celui-ci a une valeur de 70 à 65°. Les surfaces y 
sont planes. Une petite retouche confectionne un plan de contact plan, de 60°. Le plan de base est concave. 

Outre la cassure récente de la partie apicale, l’outil présente une petite fracture en partie apicale qui, à en 
juger par son état de surface, est ancienne (mais néanmoins postérieure à la réalisation de l’outil). 

 

I.B.2 Les pièces de structure B 

 

. I.B.2.a Groupe techno-fonctionnel B-o.1 

Le groupe B-o.1 est représenté par 3 PFUFP entières à GO-JA-01. 
 

 
Figure 101 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel B-o.1. 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 18H N17 03 (fig. 104) : PFUFP peu allongée et épaisse (L : 7,5 cm ; l : 3,8 cm ; é : 3,5 

cm). La face non plane se trouve intégralement envahie par les négatifs d’enlèvements de façonnage unifacial 
(éclat-support indéterminé). La face plane est rigoureusement plane. Les stigmates de taille lisibles attestent de 
l’existence de deux moments successifs de la vie de cette pièce : 

. Façonnage 1 : les négatifs résultant de cette phase ne subsistent que dans la partie droite. Il s’agit de 
grands enlèvements obtenus par percussion interne. Si l’on considère que le côté gauche était façonné 
pareillement, la section transversale de l’outil devait déjà être triangulaire et le volume un peu plus large 
qu’actuellement. 

. Confection 1 : l’extrémité basale a fait l’objet d’une troncature par plusieurs enlèvements. Dans la partie 
basale les vestiges de l’UTFt 1 montrent que la confection s’est déroulée par des retouches fines, très allongées, 
centripètes, réalisées par percussion marginale. 

. UTFt 1 : située dans la partie apicale, elle a été partiellement ôtée par la reprise du façonnage de la 
pièce. Il s’agissait d’un front arrondi, dont le plan de pénétration était convexe, de 65° dans l’axe et de 50° sur 
les côtés et le plan de contact était convexe de 50°. 

. Façonnage 2 : L’état premier de cette PFUFP a été modifié par un second moment de façonnage du côté 
gauche, par de grands enlèvements qui couvrent la moitié de sa face non plane. 

. Confection 2 : un petit rang de retouche met en place le plan de contact de l’UTFt 2. 
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. UTFt 2 : partie transformative latérale gauche, elle est de délinéation rectiligne linéaire. Son plan de 
pénétration, mis en place dès la seconde phase de façonnage, est plan, de 50°. Le plan de contact, obtenu par 
retouche, est également plan, de 50°. 

C’est l’état de l’outil consécutif à l’étape "confection 1" que nous considérons comme appartenant à ce 
groupe techno-fonctionnel, le second moment ayant dénaturé cette pièce outil. Un lustre est observable à l’œil nu 
sur l’ensemble de la face plane, à l’exception de la zone apicale et la partie basale du bord droit. 

 
. GO-JA-01 - 16H N14 09 (fig. 105) : PFUFP peu allongée et épaisse (L : 8,2 cm ; l : 4,8 cm ; é : 3,2 

cm). L’éclat-support d’origine présentait, au milieu de sa face non plane, au moins deux grands enlèvements 
plans. La face plane est rigoureusement plane, à l’exception de la zone basale où elle s’infléchit vers le haut. 

. Façonnage : mené de chaque côté par un rang d’enlèvements sub-parallèles, longs et larges. Ils donnent 
au volume une section transversale trapézoïdale.  

. Confection : elle se déroule en deux moments : 
. 1° : la partie apicale est aménagée par un rang de petites retouches fines et allongées parallèles et les côtés (du 
moins le côté gauche) sont retouchés çà et là en complément des critères installés lors du façonnage. Cette 
confection apicale et latérale met en place l’UTFt 1.  
. 2° : le côté droit est repris par une retouche secondaire. Des enlèvements faits par percussion interne ôtent les 
caractères propres à l’UTFt 1, sans pour autant mettre en place un potentiel transformatif évident, les surfaces et 
les angles y étant très irréguliers. C’est probablement aussi au cours de ce second moment que, en partie basale, 
quatre très grands négatifs résultant d’une percussion interne ont formé une troncature sur deux plans, obliques et 
symétriques par rapport à l´axe longitudinal de la pièce. 

. UTFt 1 : située dans la moitié apicale, sa partie droite a été reprise. Elle était de délinéation arrondie 
parallèle, de plan de pénétration convexe, de 65° dans l’axe et plan, de 65° sur les côtés. Le plan de contact était 
plan, de 65°. 

 

. I.B.2.b Groupe techno-fonctionnel B-o.2 

Le groupe B-o.2 est représenté par 7 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 102 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel B-o.2. 

 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 14I N17 01 (fig. 106) : PFUFP allongée et épaisse (L : 7,5 cm, l : 3,4 cm, é : 3,9 cm). Il 

s’agit d’un des rares outils de GO-JA-01 qui soit en silex. Il ne subsiste sur la face non plane de l’outil aucun 
vestige de l’éclat-support d’origine. 

. Façonnage : le façonnage de la face non plane s’est déroulé de façon à conférer à la pièce une section 
globalement semi-circulaire. Une différence de patine démontre une reprise postérieure de la zone la plus épaisse 
par deux enlèvements centrifuges partant du point le plus haut. Ce procédé, peu courant, pourrait correspondre à 
un type de réaménagement particulier, lorsque les angles sont devenus trop abrupts suite au façonnage unifacial 
centripète. 
. Confection : des retouches sont pratiquées sur tout le pourtour de la pièce. Dans la partie apicale, de petits 
aménagements allongés confectionnent l’extrémité de l’UTFt 1. Sur la moitié basale des côtés, les retouches 
laissent de nombreux petits négatifs réfléchis superposés, dont l’angle résultant est supérieur à 90°. Lors d’une 
reprise de la confection, probablement contemporaine à celle du façonnage signalée plus haut car caractérisée 
par le même état de patine, la partie droite de l’UTFt 1 a été raffûtée, et une troncature sur deux plans, obliques 
et symétriques par rapport à l´axe longitudinal de la pièce a été faite à l’extrémité basale. 

. UTFt 1 : située en partie apicale, elle est de délinéation arrondie convergente. Le plan de pénétration est 
plan, de 70° et le plan de contact est plan, de 75°. Elle s’étend sur toute la moitié apicale. 

La face plane présente une légère ligne d’inflexion aux limites de l’UTFt 1. 
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. GO-JA-01 - 12H N13 07 (fig. 109) : PFUFP peu allongée et épaisse (L : 4,9 cm ; l : 3,1 cm ; é : 2,9 
cm). Aucun vestige de la face supérieure de l’éclat original n’est préservé suite au façonnage (éclat-support 
indéterminé). 

. Façonnage : des enlèvements sont pratiqués de façon à obtenir une pièce de section semi-circulaire. Ils 
s’organisent sur plusieurs rangs et leurs négatifs couvrent toute la face non plane. 

. Confection : La chronologie des enlèvements montre que deux épisodes successifs de retouches ont eu 
lieu. Dans un premier moment, l’UTFt 1 a été confectionnée dans la moitié apicale et l’extrémité basale a fait 
l’objet d’une troncature oblique par de grands enlèvements. Puis, dans un second moment, une autre UTF 
transformative (UTFt 2) a été aménagée en plus, lors d’une dénaturation de cette pièce outil. 

. UTFt 1 : elle s’étend sur toute la moitié apicale de l’artefact. Elle est de délinéation arrondie 
convergente. Le plan de pénétration est convexe, de 60° et le plan de contact est convexe dans l’axe et plan sur 
les côtés, de 65°. A gauche, plan de pénétration et plan de contact sont séparés par une profonde ligne de 
réfléchissement des négatifs. 

. UTFt 2 : elle est située sur la partie basale du côté droit et se prolonge sur une partie de l’extrémité 
basale. Elle est de délinéation convexe linéaire. Le plan de pénétration est plan, de 65° et le plan de contact est 
plan, de 60°. 

La face plane est rigoureusement plane. Elle présente, sur sa moitié basale, un lustre perceptible à l’œil 
nu. 

 

. I.B.2.c Groupe techno-fonctionnel B-o.3 

Le groupe B-o.3 est représenté par 6 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 107 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel B-o.3. 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 14I N16 15 (fig. 110) : PFUFP modérément allongée et épaisse (L : 8,7 cm ; l : 4,4 cm ; é : 

3,2 cm). Il ne reste, sur la face non plane, aucun négatif antérieur au débitage (éclat-support indéterminé). Sur la 
face plane, la convexité bulbaire est partiellement conservée dans la moitié basale. Le reste de cette face est plan. 

. Façonnage : le déroulement du façonnage de cette pièce est assez original au sein de la collection 
étudiée. La partie droite est d’abord mise en volume par trois grands enlèvements ; puis la zone centrale et la 
partie basale gauche sont façonnées par des enlèvements centrifuges partant du sommet de la pièce en utilisant 
comme plan de frappe la partie distale du grand enlèvement fait précédemment au milieu du côté droit. Enfin, la 
dernière étape de ce façonnage consiste à aménager la moitié apicale. 

. Confection : une retouche est pratiquée sur toute la périphérie de la pièce, sur un ou plusieurs rangs. 
Dans la moitié apicale, elle vise à aménager l’UTFt 1. Dans la partie basale, un très grand enlèvement est fait par 
percussion interne. Par comparaison avec les autres PFUFP, on peut associer ce dernier à la recherche d’une 
troncature oblique. 

. UTFt 1 : partie transformative apicale, sa délinéation est arrondie convergente. Le plan de pénétration 
est convexe, de 65° dans l’axe et plan, de 70° sur les côtés. Le plan de contact est plan, de 65°. Elle se prolonge 
sur toute la moitié apicale, voire plus du côté gauche. 

 
. GO-JA-01 - 14H N12 06 (fig. 111) : PFUFP allongée et épaisse (L : 7,2 cm, l : 3,3 cm, é : 3,4 cm). 

Aucun vestige de la face supérieure de l’éclat-support n’a été préservé (éclat-support indéterminé). 
. Façonnage : il est assez comparable à celui de la pièce précédente. Il a été entièrement mené par 

percussion interne, sur un ou deux rangs de chaque côté. Puis, au sommet de l’artefact, au cours de cette phase 
de mise en volume, un enlèvement centrifuge "tronquant" a été effectué. Enfin, un dernier grand enlèvement 
dans l’axe de la pièce finit d’aménager la zone apicale. 

. Confection : quelques retouches çà et là complètent les critères mis en place dès le façonnage. En partie 
basale, deux enlèvements aménagent une troncature sur deux plans, obliques et symétriques par rapport à l´axe 
longitudinal de la pièce. 
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. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation arrondie convergente. Le plan de pénétration 
résulte uniquement de la phase de façonnage. Il est convexe, de 55° dans l’axe et plan, de 65° sur les côtés. Le 
plan de contact, aménagé par retouche, est plan, de 65°. 

La face plane présente une ligne d’inflexion vers la partie basale. 
 
. GO-JA-01 - 18I N16 13 (fig. 112 et 113) : PFUFP allongée et très épaisse (L : 10,8 cm, l : 4,3 cm, é : 

4,3 cm). Une surface plane, parallèle à la face plane, occupe la partie centrale de cet outil. Elle a été mise en 
place avant le débitage du support, extrêmement épais (éclat-support I.A). La face plane est strictement plane. 

. Façonnage : il s’est fait par de grands enlèvements plans sur deux à trois rangs, souvent réfléchis (en 
particulier du côté droit), toujours détachés par percussion interne. 

. Confection : des retouches courtes sur un rang ou plus ont été faites sur les côtés et l’extrémité apicale. 
A l’extrémité basale, une troncature a été réalisée par trois grands enlèvements par percussion interne. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation arrondie convergente. Son plan de 
pénétration est de 55° dans l’axe et de 70° sur les côtés, toujours plan. Son plan de contact est de 65°, plan 
également. A gauche, cette UTF s’étend sur la moitié du côté. Il en était probablement de même à droite, avant 
que ce côté soit repris par une série d’enlèvements. 

. UTF 2 : possible partie transformative latérale droite. Elle est de délinéation convexe, de plan de 
pénétration plan réfléchi, de 80° et de plan de contact plan, de 65°. L’UTF, dont la mise en place est postérieure 
à celle de la partie transformative apicale, interrompt le prolongement latéral droit de cette dernière.  

Deux états de surfaces peuvent être différenciés sur cet artefact. L’un, ancien, concerne la face plane, les 
deux négatifs d’enlèvement centraux antérieurs au débitage ainsi que les deux premiers négatifs d’enlèvements 
de façonnage. L’autre, plus récent, s’étend sur le reste des négatifs. Cette différence de patine atteste d’une 
reprise du support aménagé, après un abandon temporaire. 

 
 

. I.B.2.d Groupe techno-fonctionnel B-o.4 

 

Le groupe B-o.4 est représenté par 5 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 108 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel B-o.4. 

 

 

Exemple de pièce appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 16H N14B esq.2 10 (fig. 114) : PFUFP peu allongée et épaisse (L : 4,8 cm ; l : 2,3 cm ; é : 

3 cm). Aucun vestige antérieur au débitage ne persiste sur la face non plane de l’outil (éclat-support I.A). La 
direction de débitage de l’éclat-support est opposée à l’orientation fonctionnelle de l’artefact. 

. Façonnage : Le volume est façonné par un ou deux rangs d’enlèvements de chaque côté. 

. Confection : le plan de contact de l’UTFt 1 est aménagé par un rang de retouches courtes sub-parallèles. 
A l’extrémité basale, deux grands enlèvements confectionnent une troncature. 

. UTFt 1 : située en partie apicale, sa délinéation est pointue triangulaire. Le plan de pénétration est plan, 
de 60° dans l’axe et de 75° sur les côtés. Le plan de contact est plan, de 70°. La face plane présente une inflexion 
dont les limites correspondent à celles de l’UTFt apicale. 
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Exemple de pièce outil de structure B rattachée à aucun groupe techno-fonctionnel 
(pièce isolée) : 

 
. GO-JA-01 - 12H N16 07a (fig. 116 et 117) : PFUFP allongée et épaisse (L : 9,1 cm, l : 4,1 cm, é : 3,3 

cm). La face non plane est intégralement façonnée et ne contient plus aucun négatif antérieur au débitage (éclat-
support indéterminé). 

. Façonnage : il s’est déroulé par de grands enlèvements sur plusieurs rangs détachés par percussion 
interne. Il permet l’obtention d’une structure de section globalement semi-circulaire et dont les côtés sont assez 
abrupts (65 à 80°). 

. Confection : elle porte essentiellement sur les deux extrémités. Dans la partie apicale, les retouches sur 
deux rangs aménagent l’UTFt1 ; dans la partie basale, une troncature est mise en place par de grands 
enlèvements. 

. UTFt 1 : front arrondi apical de plan de pénétration plan, de 45° dans l’axe et de 65° sur le côté et de 
plan de contact plan, de 65°. 

La face plane se caractérise par deux lignes d’inflexion légère : une située proche de la partie basale, 
l’autre à l’extrémité apicale. On peut observer à l’œil nu l’existence d’un lustre d’utilisation sur la face plane, 
dans la moitié basale. 

 

 

I.C. Pièces support-d’outils 

 

I.C.1 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.1 (N = 4 pièces) 

Le groupe A-s.o.1 est représenté par 4 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 115 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.1. 

 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 12H N15 09 (fig. 118 et 119) : PFUFP très allongée et d’épaisseur moyenne (L : 11,4 cm ; 

l : 3,6 cm ; é : 2,2 cm). Il ne reste de la face supérieure d’origine de l’éclat qu’une portion de négatif en partie 
basale. Ce dernier est plan et parallèle à la face inférieure (éclat-support I.A). 

. Façonnage : Les enlèvements couvrent la quasi-totalité de la face non plane. Ils sont assez allongés et 
enveloppants. Ils permettent d’obtenir un volume de section transversale régulièrement convexe. L’angle formé 
de chaque côté par la tangente de cette surface convexe et la face plane est d’environ 60°. Le caractère très plan 
de la face plane suggère que l’éclat d’origine a subi une importante réduction par rapport à ses dimensions 
d’origine. 

. Confection : l’étude chronologique des enlèvements de retouche nous permet de mettre en évidence 
deux phases successives de la vie de l’outil. 
. 1° : la confection porte surtout sur l’extrémité apicale où l’UTFt 1 de délinéation arrondie est aménagée par de 
très fines retouches centripètes sur plusieurs rangs. Dans la moitié basale, de petits enlèvements abrupts, souvent 
réfléchis, sont pratiqués à des fins sans doute préhensives. 
. 2° : dans un second temps, le côté droit est repris sur toute sa longueur par un rang de retouches concaves, 
parfois légèrement réfléchies, qui mettent en place l’UTFt 2, denticulée. L’UTFt 1 bien que partiellement 
recoupée par cette reprise, n’est pas dénaturée et a donc pu continuer à être utilisée simultanément. C’est 
probablement également à ce second moment qu’est réalisée la troncature oblique de l’extrémité basale, par deux 
grands enlèvements faits par percussion interne. Celle-ci a ôté une UTFp/r basale antérieure constituée de 
multiples petits enlèvements abrupts réfléchis encore visibles partiellement sur le côté gauche. 
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. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation arrondie à bords parallèles. Le plan de base 
est plan. Dans sa partie axiale, le plan de pénétration est convexe, de 50° et le plan de contact convexe, de 60° ; 
dans ses parties latérales, le plan de pénétration comme le plan de contact sont convexes, de 60°. A l’exception 
des zones latérales, où le plan de pénétration est mis en place par les enlèvements de façonnage, toute l’UTFt est 
obtenue par la phase de confection. 

. UTFt 2 : située le long du côté droit, elle est de délinéation droite denticulée et possède un plan de 
pénétration concave, de 65° et un plan de contact également concave d’angle mesurant de 60 à 70°. Elle est 
totalement obtenue lors du second moment de confection. 

Signalons enfin qu’une cupule thermique s’est détachée sur la partie apicale de la face plane, 
probablement suite à une chauffe intensive non intentionnelle après l’abandon de la pièce.  

 
. GO-JA-01 - 14H N17 06 (fig. 120) : PFUFP allongée et d’épaisseur moyenne (L : 8,1 cm, l : 3,2 cm, é : 

2 cm). Ici encore, la seule portion de la face supérieure d’origine qui subsiste est un négatif plan et parallèle à la 
face inférieure, situé dans la moitié basale (éclat-support I.A). 

. Façonnage : Un à deux rangs d’enlèvements convexes sont pratiqués de chaque côté de la pièce. Dans la 
moitié apicale, ces enlèvements de façonnage de chaque bord se rejoignent au milieu de la face non plane, ce qui 
donne à cette dernière une section arrondie ; dans la moitié basale, du fait de la conservation du négatif antérieur 
au débitage, la section de la pièce est trapézoïdale. 

. Confection : La retouche porte surtout sur l’extrémité apicale et le côté gauche. La première est 
aménagée par de petits enlèvements centripètes de façon à confectionner l’UTFt 1 ; la seconde par deux rangs de 
retouches sub-parallèles qui mettent en place l’UTFt 2. Ces deux UTFt ont pu être aménagées simultanément. 
Sur le côté droit, le bord a subi des enlèvements très courts réfléchis assez abrupts et irréguliers en termes de 
surfaces. Il s’agit probablement d’une UTFp/r. A l’extrémité basale de la pièce, deux grands enlèvements ont mis 
en place une troncature. L’aspect de patine particulier de ces enlèvements (aspect mat et grenu, qui pourrait 
résulter d’une chauffe, volontaire ou non, de la pièce) montre qu’il s’agit des dernières modifications faites sur 
l’outil. 

. UTFt 1 : il s’agit du front apical arrondi. Il se caractérise par un angle de 45° et une face non plane 
convexe (ici, plan de pénétration et plan de contact sont confondus). L’ensemble de cette partie active est produit 
au cours de la phase de confection. La face plane fait l’objet d’une très légère inflexion dans la moitié apicale, 
mais elle est plane au niveau de l’UTFt 1. 

. UTFt 2 : UTFt latérale gauche de délinéation rectiligne. Son plan de pénétration est convexe, de 60°. Il 
est obtenu par la phase de façonnage. Son plan de contact est convexe, de 65°. Il est établi lors de la retouche. 

Pour terminer, soulignons qu’un lustre est observable à l’œil nu sur la moitié basale de la face plane. 
 
. GO-JA-01 - 14H N16 08 (fig. 121) : PFUFP très allongée, d’épaisseur moyenne (L : 9,5 cm ; l : 

2,9 cm ; é : 1,9 cm). Quatre négatifs antérieurs au débitage de l’éclat-support permettent de se faire une idée 
assez précise des caractéristiques originales de ce dernier. La méthode employée pour sa production semble 
avoir été unipolaire parallèle. Les deux négatifs apicaux sont légèrement obliques (inclinaison de 20° environ à 
gauche comme à droite) et délimitaient, avant la phase de façonnage, une nervure qui a probablement guidé le 
débitage de l’éclat-support et permis son allongement (éclat-support II). En partie basale, les deux autres 
négatifs, plus réduits, sont parallèles à la face inférieure. Cette dernière est plane, sauf dans la zone basale où est 
préservé le bulbe de l’éclat-support. Le talon, lui-aussi partiellement conservé forme un pan abrupt à l’extrémité 
basale. 

. Façonnage : l’éclat-support présentant déjà un certain nombre de caractères recherchés, la phase de 
façonnage ne fait que les compléter. Ainsi, elle se limite à la réalisation d’un rang d’enlèvements sub-parallèles 
de chaque côté. 

. Confection : en partie apicale, la retouche de l’UTFt 1 est faite par un rang de petits enlèvements 
centripètes. Sur les deux côtés, des enlèvements de confection nettement réfléchis aménagent les plans de contact 
des UTFt 2 et 3. Ils s’étendent tout le long du bord à gauche alors qu’ils se limitent à la zone mésiale à droite. 
Enfin, la partie basale a fait l’objet d’un amincissement important par des enlèvements réfléchis partant du talon 
de l’éclat-support. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité basale, elle est de délinéation arrondie parallèle. Le plan de pénétration est 
de 45° et le plan de contact de 60°, tous deux de surface convexe. A l’exception de quelques enlèvements de 
façonnage sur sa partie gauche qui font office de plan de pénétration, toute cette partie active est mise en place 
lors de la phase de confection. 

. UTFt 2 : UTFt latérale gauche, son plan de pénétration, obtenu lors du façonnage, est plan, de 55° ; son 
plan de contact, plan, de 60°, est installé par la retouche. 

. UTFt 3 : UTFt latérale droite, moins étendue que sont homologue de droite, son plan de pénétration 
résulte également du façonnage et son plan de contact de la retouche. Le premier est plan, de 60°, le second est 
plan, de 65°. 
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I.C.2 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.2  

Le groupe A-s.o.2 est représenté par 5 PFUFP entières à GO-JA-01. On compte 
également deux pièces s’en rapprochant. 

 
Figure 122 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.2. 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 18H N16 03 (fig. 123) : PFUFP allongée, peu épaisse (L = 7,8 cm ; l = 3,4 cm ; é = 1,4 

cm). Une très grande portion de négatif antérieur au débitage de l’éclat-support occupe toute la zone centrale de 
la face non plane. La direction d’enlèvement de ce négatif, globalement parallèle à la face plane, est 
indéterminée (éclat-support I.A). 

. Façonnage : cette étape s’est déroulée par la réalisation d’un rang d’enlèvements courts sub-parallèles 
sur toute la périphérie de la pièce, dont résultent des négatifs plans ou convexes qui forment avec la face plane 
un angle moyen de 60 à 70° environ. Ce façonnage a probablement réduit de façon importante l’éclat d’origine, 
dont on ne reconnaît plus de stigmate de taille. 

. Confection : les retouches sont très courtes et plus ou moins continues. Elles visent à compléter 
localement les caractères fonctionnels déjà amplement établis lors de la phase de façonnage. 

Deux UTFt arrondies similaires sont aménagées aux deux extrémités : 
. UTFt 1 : en parte apicale, de délinéation arrondie parallèle, son plan de pénétration est convexe, de 65° 

et son plan de contact est plan, de 70°. 
. UTFt 2 : en partie basale, également de délinéation arrondie parallèle. Dans son extrémité axiale, son 

plan de contact est convexe et mesure 65°. Dans sa partie latérale, il est convexe et mesure 60°. Son plan de 
contact, obtenu par retouche, est toujours plan, de 65°. 

La retouche de confection de l’UTF 3, sur le bord gauche, recoupe partiellement l’UTFt 2. Cette UTF 3, 
peut-être transformative, présente une relative homogénéité d’angles et de surfaces (PPé : environ 60°, plan ; 
PCo : 65°, plan). Son emplacement sur la structure et ses caractéristiques ne permettent pas, toutefois, de se 
prononcer définitivement pour une telle nature fonctionnelle. 

La face inférieure présente deux légères inflexions, qui correspondent approximativement aux limites 
d’extension de chacune des UTF d’extrémité. 

 
. GO-JA-01 - 16H N17 04 (fig. 124) : PFUFP peu allongée et peu épaisse (L : 6,9 cm ; l : 3,4 cm ; é : 1,2 

cm). Comme pour la pièce précédente, une grande portion de négatif plan parallèle à la face plane subsiste de la 
face supérieure de l’éclat d’origine (éclat-support I.A). 

. Façonnage : ici encore, cette phase consiste à effectuer un rang d’enlèvements courts sub-parallèles sur 
tout le pourtour dans l’objectif d’obtenir un volume de section trapézoïdale dont l’angle moyen formé avec la 
face plane mesure de 50 à 65°. 

. Confection : elle se concentre surtout au niveau des deux extrémités. En partie apicale comme en partie 
basale, de petites retouches sub-parallèles achèvent de mettre en place les critères fonctionnels recherchés pour 
les UTFt 1 et 2. Dans la partie mésiale, la modification des bords lors de la confection est moindre, menée par de 
très courtes retouches discontinues. 

. UTFt 1 : en partie apicale, front arrondi. Le plan de pénétration est convexe, de 65° et le plan de contact 
est plan, de 65° également.  

. UTFt 2 : en partie basale et latérale droite. Cette fois, il s’agit d’une partie active bien différente de 
l’UTFt 1. Il s’agit d’une UTF axio-latérale dont le plan de pénétration est convexe, de 60° sur sa partie latérale 
et de 50° sur sa partie axiale, et dont le plan de contact est plan, de 60°. Elle est obtenue par une confection 
spécifique à l’extrémité basale, mais s’appuie aussi sur des critères mis en place par le façonnage sur le côté 
droit. Cette partie active est délimitée en son revers par une coche qui se dessine nettement à l’observation de la 
silhouette de l’artefact. Cette UTF présente une similarité très évidente avec l’UTFt 3 de la pièce 12H N15 12 
(cf. analyse détaillée plus bas et fig. 129). 
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. UTFt 3 : UTFt latérale gauche, indépendante des extrémités. Sa délinéation est convexe, légèrement 
denticulée. Son plan de pénétration est convexe, d’angle assez fermé (55°). Le plan de contact est plan, de 60°. Il 
est obtenu par de petites retouches irrégulières. 

 
. GO-JA-01 - 18H N17 02 (fig. 125) : PFUFP très allongée et peu épaisse (L = 9,6 cm ; l = 4,1 cm ; é = 

1,4 cm). L’éclat d’origine est un éclat-support I.A dont le négatif plan central semble avoir été obtenu par un 
enlèvement unipolaire. 

. Façonnage : il s’est fait par des enlèvements courts globalement sub-parallèles sur un rang, voire 
localement deux dans la moitié basale, complétés par quelques retouches discontinues. L’éclat d’origine, bien 
que modifié sur l’ensemble de son pourtour, ne paraît pas avoir subi une réduction aussi importante que pour les 
deux pièces précédemment analysées. Ainsi, sur la partie proximale de ce qu’il reste de la face inférieure, on 
peut encore percevoir quelques vestiges de la convexité du bulbe. 

. Confection : les retouches sont pratiquées essentiellement en partie apicale, pour confectionner l’UTFt 1. 
Quelques autres enlèvements ont été pratiqués ça et là pour compléter les critères déjà présents à la fin de l’étape 
de façonnage. 

. UTFt 1 : à l’extrémité apicale, de délinéation arrondie parallèle, elle se prolonge assez loin le long des 
bords. Dans sa partie axiale, plan de pénétration et plan de contact sont confondus, de surface convexe et d’un 
angle de 45°. Sur les côtés, le plan de pénétration résulte du façonnage et est plan, de 55° ; le plan de contact, 
obtenu par une retouche spécifique est plan, de 60°. Une légère inflexion de la face plane peut être notée en 
partie apicale, correspondant aux limites d’extension de cette UTFt 1. 

. UTFt 2 : située à l’extrémité opposée et sur le côté droit. Elle est encore de type axio-latérale et elle 
présente un certain degré d’irrégularité. Son plan de pénétration est plan ou convexe de 65 à 70° et son plan de 
contact est de 65° environ, plan. 

 
 
Les pièces 16H N15 05A et 12H N15 12 se rapprochent des pièces de ce groupe techno-

fonctionnel, mais la première n’a pas d’UTFt basale et la seconde présente une UTFt apicale 
différente ainsi qu’une nette torsion de la face plane : 

 
. GO-JA-01 - 16H N15 05A (fig. 126) : PFUFP de 8,9 cm de long ; 4,4 cm de large et 1,3 cm 

d’épaisseur. Cet outil provient d’un éclat d’origine présentant, sur sa face supérieure, un vaste négatif plan 
parallèle à la face inférieure (éclat-support I.A). Ce dernier résulte d’un enlèvement unipolaire. Un autre négatif 
antérieur au débitage peut être observé en partie proximale. Nettement plus réduit, il constitue un petit pan abrupt 
et sa direction d’enlèvement est inconnue. Le talon, cortical, est presque entièrement préservé, de même que le 
bulbe sur la face inférieure. 

. Façonnage : La quasi-totalité du contour de l’éclat a été modifié par des enlèvements sub-parallèles 
organisés sur un rang. Il est clair, cependant, au vu de l’importante conservation des caractères primaires de 
l’éclat-support, que la réduction du volume d’origine par le façonnage unifacial n’a pas été importante. 

. Confection : l’extrémité apicale a fait l’objet d’une confection soignée, par un à deux rangs de retouches 
sub-parallèles. Les côtés droit et gauche ont également été modifiés par une phase de confection visant à 
régulariser les surfaces résultant du façonnage et à produire les plans de contact des UTF 2 et 3. 

. UTFt 1 : front arrondi apical. Le plan de pénétration est convexe, de 60° ; le plan de contact est plan, de 
70°. Entièrement obtenue au cours de la confection. La face plane présente une inflexion vers le bas au niveau de 
cette UTFt 1. 

. UTF 2 et 3 : Sur les deux côtés, d’autres UTF sont reconnaissables, possiblement transformatives. Le 
bord gauche (UTF 3) définit un plan de pénétration assez régulier, plan et de 50°. Mais le plan de contact, obtenu 
par la retouche, est plus variable. Il est généralement plan et d’angle moyen valant environ 65°. Cette possible 
UTFt est de délinéation convexe denticulée. Elle est interrompue en partie apicale par une coche très marquée, 
faite en tout dernier lieu, probablement après la fin de l ‘utilisation de la PFUFP comme outil (patine plus 
récente). De l’autre côté, l’UTF 2 est de délinéation rectiligne denticulée, de plan de pénétration de 65° plan, et 
de plan de contact plan d’angle variable (60 à 70° en moyenne). Là encore, l’irrégularité des angles et de 
nombreux écrasements le long du bord sèment un doute quant à la nature transformative de l’UTF. Elle est aussi 
interrompue, en partie basale cette fois, par deux enlèvements postérieurs, de patine différente. L’intention à 
l’origine de ces dernières modifications de la pièce n’est pas claire. Selon toute vraisemblance, il ne s’agit pas 
d’un réaménagement en vu d’installer de nouvelles parties transformatives. 
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. GO-JA-01 - 12H N15 12 (fig. 129) : PFUFP d’allongement faible, peu épaisse (L : 8,3 cm ; l : 4,5 cm ; 
é : 1,8 cm). Cet outil provient d’un éclat-support I.A. Il n’est pas possible de déterminer la direction de débitage 
du négatif plan central parallèle à la face plane. Cette face plane présente une forte torsion concave dans la 
moitié apicale. 

. Façonnage : un rang d’enlèvements sub-parallèles courts sur tout le pourtour de l’éclat. 

. Confection : elle est particulièrement soignée pour l’UTFt 3, de type axio-latérale. Les retouches sont 
fines, assez allongées, sub-parallèles. Pour les autres zones de la périphérie de la pièce, en particulier pour les 
UTFt 1 et 2, la confection complète simplement les critères résultant du façonnage. Dans la zone située entre 
l’UTFt 1 et l’UTFt 3, de nombreux petits enlèvements abrupts et réfléchis ont été pratiqués sur plusieurs rangs. 
Ils ne traduisent pas une intention transformative. 

. UTFt 1 : il s’agit d’une UTFt d’extrémité apicale assez particulière. Elle est constituée par un petit front 
de délinéation convexe délimité de chaque côté par deux coches. Au sein de la collection de PFUFP de GO-JA-
01, on ne trouve d’équivalent à ce petit museau que sur la pièce 14H N15 02 (cf. analyse plus bas et fig. 151). 
Les deux coches sont produites lors du façonnage par percussion interne. Les deux négatifs résultant de cette 
action sont plans et forment un angle de 65° avec le plan de base. La nervure saillante formée par la rencontre 
des deux négatifs est adoucie lors de la confection par une retouche courte pour donner au front une délinéation 
régulièrement arrondie et un plan de contact plan, de 70° environ. La torsion de la face plane situe cette UTFt 
dans un plan légèrement décalé par rapport à celui du reste de la pièce. 

. UTFt 2 : UTFt latérale droite, de délinéation rectiligne, légèrement denticulée. Le plan de pénétration et 
le plan de contact sont plans, de 60°. Le premier est mis en place dès la phase de façonnage, le second est obtenu 
par des retouches localisées, lorsque nécessaire. 

. UTFt 3 : de type axio-latérale, elle est identique presque en tout point à l’UTFt 2 de la 16H N17 04 (fig. 
124). Elle s’étend sur le côté gauche et l’extrémité basale. Le plan de pénétration est convexe, de 50° et le plan 
de contact et convexe, de 60°. Elle présente en son revers, sur la partie droite de l’extrémité, une coche. 

 

 

I.C.3 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.3 

Le groupe A-s.o.3 est représenté par 3 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 127 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.3. 

 

Exemple de pièce appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 16H N16 23a (fig. 130) : PFUFP allongée, d’épaisseur moyenne (L : 7,8 cm, l : 3,5 cm, é : 

1,6). La face supérieure de l’éclat d’origine présente deux amples négatifs plans d’enlèvements de direction 
inconnue. Ils sont obliques (de 30° à gauche et de 55° à droite) et leur intersection forme une nervure qui a sans 
doute guidé le débitage du support et permis son allongement (éclat-support II). 

. Façonnage : il est minimal, sur cette pièce. Lors de cette étape, des enlèvements courts sur un rang sont 
pratiqués de chaque côté, en particulier à gauche, de façon à augmenter l’angle formé avec le plan de base et à 
obtenir un volume moins large. 

. Confection : elle touche essentiellement la partie apicale, où l’UTFt 1 est confectionnée avec beaucoup 
de soin par des enlèvements fins, allongés, centripètes. En la partie basale, une troncature a été réalisée dans un 
second moment de vie de la pièce. La patine de ces enlèvements est effectivement différente. On peut donc 
imaginer que la pièce était plus longue, à l’origine, et que les UTF latérales (2 et 3) étaient plus étendues. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation arrondie parallèle. Le plan de base est 
concave. Son plan de pénétration est convexe, de 40° dans l’axe et de 50/55° sur les côtés. Son plan de contact 
est plan, de 60°. Hormis une petite partie du plan de pénétration sur le côté droit, constituée par une portion du 
négatif antérieur au débitage, toute l’UTFt est mise en place lors de la phase de confection. 
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Une nette inflexion concave de la face plane marque la limite entre l’extension de l’UTF1 et celles des 
UTF 2 et 3. 

. UTF2 et 3 : La moitié basale de chaque côté contient une possible UTF transformative rectiligne. A 
gauche (UTF 3), le plan de pénétration est de 55°, convexe et le plan de contact est de 60° à 70°, plan ; à droite 
(UTF 2), le plan de pénétration est de 55°, plan et se répartit sur deux rangs séparés par un réfléchissement (le 
premier est constitué par le grand négatif antérieur au débitage et le second par un rang d’enlèvements courts de 
façonnage sub-parallèles réfléchis), le plan de contact est d’environ 65°, concave. Comme nous le disions, ces 
UTF ne sont que partielles, et la limitation de leur extension, dans l’état actuel de la pièce, rend difficile une 
attribution certaine du caractère transformatif de celles-ci. 

 Il faut souligner, enfin, l’existence d’un lustre sur toute la longueur de la nervure centrale de la face non 
plane. Notons cependant que ce dernier pourrait être antérieur à la réalisation et l’utilisation de l’artefact. 

 

I.C.4 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.4 

Le groupe A-s.o.4 est représenté par 4 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 128 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.4. 

 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 18I N17 09 (fig. 131) : PFUFP très allongée, d’épaisseur moyenne (L : 10 cm, l : 3,5 cm, 

é : 2,5 cm). Le support est un éclat dont beaucoup des caractères d’origine sont encore visibles. Quatre négatifs 
d’enlèvements antérieurs au débitage sont présents sur la face non plane. Les deux plus amples, de direction 
respectivement bipolaire et orthogonale, sont obliques (40° à gauche et 55° à droite) et créent une nervure qui a 
probablement guidé le détachement du support et permis son allongement (éclat-support II). Dans la partie 
proximale, le bulbe, peu prononcé, est préservé sur la face inférieure, de même que le talon qui confère un 
caractère abrupt à l’extrémité basale de l’artefact. 

. Façonnage : Bien que modifiant peu le volume de l’éclat d’origine, cette phase peut se diviser en deux 
étapes à partir de l’observation des patines : 
. 1° : la moitié basale droite est façonnée par quelques grands enlèvements à un moment contemporain ou 
presque du débitage de l’éclat-support (même patine pour tous ces négatifs) 
. 2° : dans un second moment, le façonnage est repris, par une rangée d’enlèvements plus courts sur tout le côté 
gauche et sur la partie apicale du côté droit. 

La structure produite par le façonnage présente une asymétrie de la délinéation des côtés : rectiligne à 
droite et convexe à gauche. 

. Confection : l’extrémité apicale fait l’objet d’une confection par une série de petits enlèvements qui 
aménagent partiellement l’UTFt 1. Les autres retouches, en partie mésiale gauche et presque tout le long du bord 
droit sont assez abruptes et irrégulières en terme de surface et d’angle. Elles ne mettent en place aucun caractère 
transformatif évident. 

. UTFt 1 : front arrondi situé à l’extrémité apicale, les plans de pénétration et de contact y sont confondus, 
convexes, de 65°. Sa partie gauche est produite par retouche alors que sa partie droite est constituée par un 
enlèvement antérieur au débitage de l’éclat-support. Le plan de base est légèrement concave dans l’axe de la 
pièce. 

. UTFt 2 : UTFt latérale située sur la moitié apicale du bord gauche. De délinéation rectiligne denticulée, 
son plan de pénétration est plan, de 40° ; son plan de contact est plan également, de 55°. Le premier est constitué 
par une portion du grand négatif de la face supérieure de l’éclat-support ; le second résulte des enlèvements de 
façonnage, lesquels, quasiment pas repris par des retouches, ont donné à l’UTF sa délinéation denticulée. 

Sur la face plane, deux lignes d’inflexion sont repérables, outre la convexité bulbaire : l’une vers le milieu 
de la structure, qui marque sur le côté gauche la limite de l’UTFt 2 ; l’autre à l’extrémité apicale, qui correspond 
aux limites de l’UTFt 1. 
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. GO-JA-01 - 18H N16 01 (fig. 134) : PFUFP très allongée, d’épaisseur moyenne (L : 11,7 cm, l : 3 cm, 
é : 2,2 cm). Deux négatifs d’enlèvement de la face supérieure de l’éclat-support subsistent du côté gauche de la 
pièce. Ils sont tous deux obliques, de 40° vers la gauche (éclat-support I.B). La face inférieure présente une 
torsion concave dans le milieu de la pièce et une partie de la convexité bulbaire y a été conservée à l’extrémité 
proximale. 

. Façonnage : il porte essentiellement sur le côté droit, par un rang de grands enlèvements sub-parallèles. 
C’est un exemple typique du cas de façonnage asymétrique à partir d’un éclat-support I.B visant à l’obtention 
d’un volume symétrique de section triangulaire (cf. fig. 67. Schéma 3). 

. Confection : dans la partie apicale, des retouches mettent en place l’extrémité arrondie de l’UTFt 1. Des 
retouches sont aussi pratiquées tout le long des deux côtés. Elles sont relativement abruptes et leurs négatifs sont 
irréguliers en termes d’angle et de surface. Il s’agit sans doute d’aménagements d’UTFp/r. L’extrémité basale est 
confectionnée par deux grands enlèvements de type troncature. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, sa délinéation est arrondie parallèle. Son plan de pénétration est 
convexe, de 55° dans l’axe et de 65° sur les côtés ; son plan de pénétration est plan, de 65°. Le premier est 
installé en partie durant chaque phase de production de l’outil : à gauche par un négatif de l’éclat support 
d’origine, à droite par un négatif de façonnage, à l’extrémité par la retouche ; le second est uniquement mis en 
place par l’étape de confection. Le plan de base est légèrement concave dans l’axe de la pièce. 

. UTF 2 : en partie basale du bord droit, possible UTF transformative, interrompue par des enlèvements 
plus récents. Son plan de pénétration est plan, de 75° ; son plan de contact, plan, de 65°. Elle est de délinéation 
rectiligne linéaire.  

La torsion de la face plane situe les moitiés apicale et basale dans des plans légèrement décalés l’un par 
rapport à l’autre. Par ailleurs, un lustre d’utilisation est observable à l’œil nu dans la partie basale, sur la 
convexité du bulbe et sur une petite portion de l’arête du bord gauche. 

 

I.C.5 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.5 

Le groupe A-s.o.5 est représenté par 3 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 132 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.5. 

 

Exemple de pièce appartenant à ce groupe : 
 
. GO-JA-01 - 14H N15 17 (fig. 135) : PFUFP très allongée, d’épaisseur limitée (L : 10,9 cm, l : 4 cm, 

é :1,6 cm). Cet artefact est produit sur un support présentant un grand négatif plan parallèle à la face inférieure 
dont il n’est plus possible de déterminer la direction de débitage (éclat-support I.A). La surface préservée de ce 
négatif s’étend sur la majeure partie de la face non plane de l’outil. 

. Façonnage : réalisé par des enlèvements sub-parallèles courts sur un à deux rangs sur tout le pourtour de 
la pièce. Les négatifs de ces enlèvements, qui forment avec la face plane un angle moyen de 65 à 75° environ, 
donnent à la structure une section transversale trapézoïdale. L’éclat original a probablement été réduit de façon 
sensible, dans la mesure où la face plane est rigoureusement plane, sans aucun vestige des stigmates de taille. 

. Confection : Des enlèvements de retouche ont été pratiqués sur toute la périphérie de la pièce. A 
l’extrémité apicale, ils concernent la confection de l’UTFt 1, par de petits enlèvements allongés centripètes. Des 
retouches courtes aménagent par ailleurs les plans de contact des UTF 2 et 3. Sur le reste du pourtour, les 
négatifs laissés par les enlèvements de confection sont irréguliers. Le côté droit a fait l’objet d’une re-confection 
à des fins non transformatives par des enlèvements concaves et plans réfléchis, qui ont recoupé une partie de 
l’UTF 3. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, de délinéation arrondie convergente. L’angle de plan de pénétration 
est convexe, de 50° dans l’axe et de 65° sur le côté ; l’angle de plan de contact est plan, de 65°. 
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. UTFt 2 : front arrondi situé à l’extrémité basale. Le plan de pénétration, plan, est assez abrupt (70°), et le 
plan de contact l’est encore plus par endroits (jusqu’à 80°). Nous avons défini cette UTF comme transformative 
à partir de la régularité de ses surfaces et de ses angles. Néanmoins, étant donné le caractère relativement abrupt 
de ces derniers, on ne peut pas exclure qu’il ait pu s’agir plutôt d’une UTFp/r (ce qu’elle était de toute façon lors 
du fonctionnement de l’UTFt 1). 

. UTF 3 : petite portion d’UTF possiblement transformative adjacente à l’UTFt 2 sur le côté droit. Elle a 
été recoupée par un réaménagement latéral. La délinéation est rectiligne linéaire, le plan de pénétration est plan, 
de 70° et le plan de contact est plan, de 65°.  

 

I.C.6 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.6 

Le groupe A-s.o.6 est représenté par 5 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 133 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.6. 

Cet ensemble est à diviser en deux sous-groupes. Un premier composé de pièces de 
grandes dimensions et de section transversale triangulaire symétrique, et un second composé 
de pièces plus petites et dont la section est triangulaire asymétrique. Pour ce second sous-
groupe, l’UTFt latérale est toujours confectionnée sur le côté le moins épais. 

 

Exemple de pièce appartenant au 1er sous-groupe : 
. GO-JA-01 - 16H N16 13 (fig. 136, 137 et 138) : PFUFP très allongée et de dimensions 

exceptionnellement importantes (L : 13,4 cm ; l : 5,4 cm ; é : 2,8 cm). Une large part centrale de la face non 
plane de cet artefact est antérieure au débitage de l’éclat-support. On peut effectivement y observer, à gauche, un 
très grand négatif d’enlèvement unipolaire et, à droite, un ample pan cortical. Ces deux surfaces, obliques de 30° 
à droite et de 40° à gauche, délimitent une nervure centrale qui a servi de nervure guide lors du débitage du 
support et a donné à la section transversale de la pièce son caractère triangulaire (éclat-support II). Bulbe et talon 
sont également préservés en grande partie, dans la zone proximale. 

. Façonnage : on peut distinguer trois séries d’enlèvements de façonnage. Une tout le long du côté droit, 
pratiquée par un rang de grands enlèvements souvent légèrement réfléchis. Une autre dans la moitié basale du 
côté gauche, par des enlèvements allongés sub-parallèles. Elles visent toutes deux à compléter et à accentuer 
l’inclinaison des surfaces antérieures au débitage au niveau des bords latéraux. Une troisième série de façonnage 
consiste en l’amincissement de la zone du talon au moyen de deux grands enlèvements partant de celui-ci, de 
direction parallèle à l’axe longitudinal de l’outil. Notons enfin, en partie apicale, que deux enlèvements 
convergents, un de chaque côté, préparent la délinéation convergente de l’UTFt 1. 

. Confection : à l’exception de la parte basale, occupée par le talon de l’éclat, tout le pourtour de la pièce a 
fait l’objet de retouches. Dans la partie apicale, l’UTFTt 1 est partiellement confectionnée par des retouches 
fines et allongées. Sur le côté gauche, de petites retouches discontinues mettent en place, lorsque nécessaire, le 
plan de contact de l’UTFt 2. Sur le côté droit, les négatifs d’enlèvements ne traduisent aucune intention 
transformative. 

. UTFt 1 : partie apicale, de délinéation arrondie convergente. Son plan de pénétration, mis en place au 
cours des phases de façonnage et de confection, est convexe, de 45° dans l’axe et de 60° sur le côté. Son plan de 
contact, aménagé par la retouche, est convexe, de 65°. 

. UTFt 2 : UTF latérale gauche située dans la partie mésiale de la pièce. Elle est de délinéation légèrement 
convexe, micro-denticulée. Son plan de pénétration est composé de deux parties : une première partie, plus 
éloignée du fil, correspond au grand négatif antérieur au débitage (plan, 40°) tandis qu’une seconde partie, plus 
proche du fil, a été mise en place au cours du façonnage (convexe, 55°). Le plan de contact est convexe et de 
65°.  

Le bord droit présente un lustre dans la zone mésiale de l’arête séparant face plane et face non plane. 
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Exemples de pièces appartenant au 2e sous-groupe : 

 
. GO-JA-01 - 14H N16 19 (fig. 140) : PFUFP peu épaisse, d’allongement limité (L : 8 cm, l : 3,4 cm, é : 

1,5 cm). L’éclat d’origine présentait, avant façonnage, un grand négatif oblique de 30° par rapport à la face 
inférieure obtenu par un enlèvement unipolaire (éclat-support I.B). Rarement observée sur les PFUFP, une 
inversion entre axe technologique et axe fonctionnel a été opérée ici. Autrement dit, l’extrémité apicale de l’outil 
correspond à la partie proximale de l’éclat d’origine et l’on y devine encore une légère convexité bulbaire sur la 
face inférieure. 

. Façonnage : il se limite au côté droit et à la moitié apicale. L’asymétrie d’origine de la section 
transversale du support n’est pas compensée lors du façonnage. La section de la pièce est donc triangulaire 
asymétrique. 

. Confection : les états de patine démontrent que la confection s’est déroulée en 2 étapes : 
. 1° : Une retouche est faite probablement sur tout ou presque tout le pourtour par des enlèvements sub-
parallèles. Une UTFt latérale est aménagée à gauche (UTFt 3). La partie apicale a sûrement également été 
confectionnée de façon à recevoir une UTFt. A la fin de ce premier moment, l’outil a probablement connu une 
première phase d’utilisation. 
. 2° : Puis, dans un second temps, de nouveaux enlèvements de retouche ont été réalisés aux extrémités basales et 
apicales, ainsi que sur la moitié basale du bord droit (UTFt 1 et 2). 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, de délinéation arrondie convergente. Le plan de pénétration est 
convexe, de 65° dans l’axe et de 55° sur les côtés et le plan de contact convexe, de 65°. Cette partie active est 
mise en place par l’étape de façonnage et par les deux moments de confection. 

. UTF 2 : UTF axio-latérale entièrement produite lors de la seconde phase de confection. Elle est peut-
être transformative (plan de pénétration : 65° environ, convexe ; plan de contact : 70° environ, plan), 
l’irrégularité des surfaces et des angles, de même que le caractère parfois assez abrupt de ces derniers 
n’autorisent toutefois à écarter aucune hypothèse au sujet du statut fonctionnel de cette zone. 

. UTFt 3 : UTFt latérale gauche caractéristique de ce sous-groupe techno-fonctionnel. Sa délinéation est 
rectiligne et son plan de pénétration, constitué par le grand négatif central oblique, est plan, de 30°. Son plan de 
pénétration, confectionné par une retouche convexe subparallèle, mesure 50°.  

 
. GO-JA-01 - 20H N13 02 (fig. 141) : PFUFP allongée, peu épaisse (L : 9,1 cm ; l : 3,5 cm ; é : 1,6 cm). 

L’éclat original se distingue encore par l’existence d’un grand négatif oblique par rapport à la face inférieure 
(25°, à gauche) (éclat-support I.B). Le bulbe est préservé, de même que le talon, qui donne un caractère abrupt à 
la partie basale de l’outil. 

. Façonnage : un rang d’enlèvements sub-parallèles de chaque côté, voire deux rangs à droite, où les 
négatifs sont plus longs et créent un angle plus ouvert avec la face plane (environ 65°) que du côté gauche 
(30/40°). La section transversale est donc asymétrique. 

. Confection : elle se concentre sur les deux extrémités : petits enlèvements allongés en partie apicale pour 
la confection de l’UTFt 1, et enlèvements partant du talon en partie basale afin d’amincir cette zone. 

. UTFt 1 : extrémité apicale de délinéation arrondie convergente. Le plan de pénétration est convexe, de 
60° et le plan de contact est plan, de 65°.  

. UTFt 2 : partie transformative latérale gauche. Délinéation rectiligne linéaire. Le plan de pénétration est 
convexe, de 30° et le plan de contact est convexe, de 60°. 

La face plane présente une légère inflexion centrale qui correspond à la limite de l’UTFt 2. A gauche, les 
UTFt 1 et 2 sont séparées par une coche de délimitation. 
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I.C.7 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.7 

 

Le groupe A-s.o.7 est représenté par 3 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 139 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.7. 

 

 
Exemple de pièce appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 14H N15 10 (fig. 142) : PFUFP très allongée et peu épaisse (L : 9,3 cm, l : 3,3 cm, é : 1,3 

cm). Les caractères originaux de l’éclat-support sont ici amplement préservés. Les négatifs de la face supérieure 
montrent que plusieurs séries de débitage ont été pratiquées sur le nucléus. Une série de deux grands 
enlèvements parallèles, de direction opposée à celle de l’éclat, est d’abord venue recouvrir un grand négatif 
orthogonal. Avant le débitage du support, deux enlèvements plus petits ont été détachés dans la même direction 
que celui-ci, peut-être en vue de la préparation de la surface de débitage. Le talon, punctiforme, et le bulbe de 
l’éclat ont été préservés. 

. Façonnage : Le façonnage unifacial s’est concentré sur le côté gauche, probablement car les attentes du 
tailleur étaient déjà remplies du côté droit par les caractères laissés par un des grands négatifs antérieurs au 
débitage, oblique de 40°. Ce façonnage à gauche se fait sur un rang d’enlèvements sub-parallèles, voire deux au 
milieu, là où le support est le plus épais. Etant donnée la présence du grand négatif central parallèle à la face 
inférieure en partie distale de l’éclat, la section de l’outil tend à passer de semi-circulaire à trapézoïdale aux 
alentours de l’extrémité apicale. 

. Confection : lors du cette étape, c’est surtout l’extrémité apicale qui est modifiée, par des enlèvements 
centripètes courts. Sur les côtés, quelques retouches, courtes, sont également pratiquées de façon plus ou moins 
continue. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation pointue ogivale. Plan de pénétration et plan 
de contact sont confondus : convexes, de 60°. Le plan de base est concave. 

. UTFt 2 : latérale droite, de délinéation rectiligne linéaire. Le plan de pénétration est plan de 40° 
(correspond au grand négatif antérieur au débitage). Le plan de contact est plan de 40°, mis en place par une 
retouche courte. 

. UTFt 3 : latérale gauche, de délinéation rectiligne linéaire. Son plan de pénétration est convexe, de 50° 
et son plan de contact est plan, de 50°. Le premier est mis en place dès la phase de façonnage, le second a fait 
l’objet d’une confection spécifique. 
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I.C.8 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.8 

 

Le groupe A-s.o.8 est représenté par 4 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 143 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.8. 

 
Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 18I N16 17/18 (fig. 145) : PFUFP très allongée et peu épaisse (L : 8,1 cm, l : 2,9 cm, é : 1,6 

cm). Le support d’origine comporte une surface plane centrale parallèle à la face inférieure, et constituée de deux 
négatifs : le plus grand résulte d’un enlèvement de direction inconnue ; le second, plus réduit et localisé en partie 
apicale, a été obtenu par un débitage de direction bipolaire (éclat-support I.A). Talon et bulbe sont largement 
préservés, la surface de plan de frappe étant un négatif plan de direction inconnue. 

. Façonnage : tout le pourtour de la pièce fait l’objet d’enlèvements sub-parallèles sur un rang, voire deux 
dans la moitié basale. Les négatifs sont généralement convexes et forment un angle d’environ 55/60° avec la face 
plane. L’objectif de cette étape est d’obtenir un volume allongé dont la section transversale est trapézoïdale. Le 
façonnage unifacial met également en place une asymétrie des deux bords latéraux, celui de gauche étant de 
délinéation rectiligne et celui de droite convexe.  

. Confection : les modifications postérieures au façonnage sont très limitées. Quelques retouches, toujours 
très courtes, discontinues sont faites çà et là.  

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation pointue ogivale. Son plan de pénétration est 
de 60°, convexe dans l’axe longitudinal et plan sur les côtés. Le plan de contact, rarement obtenu par des 
retouches, est identique au plan de pénétration. 

. UTFt 2 : latérale droite, elle est de délinéation convexe. Le plan de pénétration est convexe, d’environ 
55° et le plan de pénétration plan, de 65°. 

Une très légère inflexion de la face plane marque, sur le côté droit, la séparation entre UTFt 1 et 2. Un 
lustre d’utilisation peut être observé à l’œil nu sur le plus grand négatif plan central de la face non plane et sur le 
bulbe. Cette pièce est constituée de deux fragments raccordés après la fouille (18I N16 17 et 18I N16 18). Elle 
s’est brisée selon une fracture par flexion qui s’est développée au milieu de la pièce, dans un axe transversal et 
une direction directe (sur la terminologie des fractures, cf. annexe B). 

 
. GO-JA-01 - 18I N16 12 / N17 06 (fig. 146) : PFUFP extrêmement allongée et peu épaisse (L : 11,3 cm 

; l : 2,9 cm ; é : 1,4 cm). Cet artefact provient d’un éclat dont le négatif central de la face supérieure était étendu, 
plan et parallèle à la face inférieure (éclat-support I.A). 

. Façonnage : de chaque côté a été pratiquée une série d’enlèvements enveloppants subparallèles sur un 
rang, voire plus pour la moitié basale droite. La largeur de l’éclat d’origine a été profondément réduite par ce 
façonnage. Comme pour l’artefact précédent, à la fin de cette étape de façonnage les côtés sont asymétriques, 
rectiligne à droite et convexe à gauche. 

. Confection : à l’extrémité apicale, l’UTFt 1 a été confectionnée par de petites retouches allongées 
concentriques. Sur les deux côtés une série de retouches courtes et continues ont été pratiquées. A gauche, elles 
aménagent le plan de contact de l’UTF 2 ; à droite, elles sont souvent réfléchies et les négatifs qu’elles laissent 
n’installent aucune régularité du bord. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation pointue ogivale. Son plan de pénétration est 
convexe, de 50° dans l’axe longitudinal et de 60° sur le côté, son plan de contact est plan de 65°. Le plan de base 
est convexe. 
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. UTF 2 : située sur le côté gauche et de délinéation convexe linéaire. Son plan de pénétration, mis en 
place par le façonnage de la structure, est très homogène, de 50° et de section convexe. Le plan de contact, 
obtenu par une série continue de petites retouches souvent réfléchies de morphologie écailleuse, est moins 
régulier (angle de 65° en moyenne et surface généralement plane). Cette irrégularité pourrait s’expliquer par une 
phase de raffûtage qui aurait partiellement dénaturé l’UTF. 

L’extrémité basale se compose d’un pan abrupt, provenant d’une probable surface de cassure, antérieure 
ou postérieure au débitage, nettement amincie de chaque côté. Ce procédé donne à cette partie des aspects de 
pédoncule. S’il est difficile, dans l’état actuel de la recherche, de certifier l’existence d’un emmanchement de 
cette pièce, la vocation préhensive de la zone est toutefois évidente. Le négatif plan central présente un lustre 
perceptible à l’œil nu sur l’intégralité de sa surface. Cette pièce est fragmentée en deux (18I N16 12 et 18I N17 
06) en son milieu. Comme pour la PFUFP précédente, il s’agit d’une fracture par flexion qui s’est développée 
dans un axe transversal et une direction directe (sur la terminologie des fractures, cf. annexe B). 

 

 

I.C.9 Groupe techno-fonctionnel A-s.o.9 

 

Le groupe A-s.o.9 est représenté par 3 PFUFP entières à GO-JA-01. 

 
Figure 144 : Illustration des principaux caractères structurels et fonctionnels du groupe techno-

fonctionnel A-s.o.9. 

 

 
Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 18H N15 06 (fig. 147) : PFUFP très allongée, d’épaisseur moyenne (L : 11,3 cm, l : 2,8 

cm, é : 1,7 cm). Deux grands négatifs et quelques autres plus petits, tous au centre de la face non plane, 
correspondent à des enlèvements antérieurs au débitage. Ils sont de direction inconnue et parallèles à la face 
plane (éclat-support I.A). 

. Façonnage : plusieurs rangs d’enlèvements de chaque côté, qui donnent à l’ensemble une section 
transversale globalement semi-circulaire. Cette transformation a fortement réduit l’éclat-support d’origine, en 
partie dans sa largeur. Il s’agit effectivement de l’une des pièces les plus allongées et les plus étroites de la 
collection. 

. Confection : Les deux UTFt d’extrémité (1 et 3) sont obtenues lors de la confection, qui s’est faite par 
deux ou trois enlèvements longs de direction identique à l’axe longitudinal de l’outil. Sur les côtés quelques 
retouches ont été pratiquées sur les bords. Hormis au milieu du côté droit, où l’on peut observer la confection du 
plan de contact de l’UTFt 2, ces retouches n’aménagent pas de partie transformative : elles sont réfléchies, sur 
plusieurs rangs et ont pour effet d’ôter tout caractère coupant aux fils latéraux. 

. UTFt 1 : front de délinéation transversale rectiligne situé à l’extrémité apicale. Plan de pénétration et 
plan de contact sont confondus, plans, de 65°. Le plan de base est concave. 

. UTFt 2 : située dans la partie mésiale droite, petite UTF de délinéation rectiligne linéaire. Le plan de 
pénétration et le plan de contact sont plans, de 65°. Le premier provient de la phase de façonnage, le second est 
spécifiquement confectionné. 

. UTFt 3: front de délinéation transversale rectiligne situé à l’extrémité apicale. Le plan de pénétration est 
plan, de 35° et le plan de contact est plan, de 70°. 
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. GO-JA-01 - 18H N17 04 (fig. 148) : PFUFP allongée et d’épaisseur moyenne (L : 9,1 cm ; l : 3,3 cm ; 
é : 2,2 cm). La face supérieure de l’éclat-support d’origine est connue par trois négatifs centraux, dont celui du 
milieu est parallèle à la face inférieure et les deux autres sont obliques, formant avec elle un angle de 25° 
environ. L’étude des patines démontre qu’il s’agit de négatifs produits un certain temps avant le débitage de cet 
éclat-support. Ceux-ci sont effectivement d’une patine différente que tout le reste des négatifs de façonnage, 
mais également que la face inférieure. Ainsi, on peut imaginer qu’il y a eu reprise d’un nucléus ancien à partir 
duquel on a détaché l’éclat-support. 

. Façonnage : il est mené sur plusieurs rangs de chaque côté. Il diminue de façon importante la largeur de 
l’éclat original et donne à l’ensemble une section transversale globalement semi-circulaire. 

. Confection : En partie apicale, le front de délinéation transversale rectiligne est aménagé par deux 
grands enlèvements suivis de plus petites retouches. Sur la moitié apicale du bord droit, le plan de contact de 
l’UTFt 2 est confectionné par un rang de retouches courtes. Sur le reste du pourtour, y compris à l’extrémité 
basale, des retouches réfléchies sur plusieurs rangs aménagent des UTF préhensives et/ou réceptives.  

. UTFt 1 : front de délinéation transversale rectiligne situé à l’extrémité apicale. Le plan de pénétration est 
convexe, de 60° ; le plan de contact est plan, de 65°. 

. UTFt 2 : UTF apicale droite adjacente à l’UTFt 1. Le plan de pénétration, mis en place lors du débitage, 
est plan, de 60°. Le plan de contact est également plan, de 60°. 

Sur la face plane, une convexité basale résulte du reste du bulbe (à la surface duquel on peut encore 
discerner un négatif d’esquille bulbaire) et il existe une légère inflexion dans la moitié apicale. 

 

 

Pour terminer sur les PFUFP entières de GO-JA-01, signalons l’existence d’un dernier 
groupe techno-fonctionnel. Il s’agit d’un ensemble de pièces support-d’outils de structure A 
ou B. Elles présentent à leur extrémité apicale une UTFt arrondie et leur extrémité basale est 
préhensive et/ou réceptive. Leurs côtés présentent plusieurs UTF transformatives dont une, 
tout à fait caractéristique de ce groupe, a une délinéation concave. Ainsi, les pièces de ce 
groupe se distinguent par une asymétrie des bords dans l’axe longitudinal : l’un est de 
délinéation convexe et l’autre est, au moins partiellement, de délinéation concave. 

A GO-JA-01, 3 pièces peuvent être rattachées à ce groupe techno-fonctionnel. 

 

Exemples de pièces appartenant à ce groupe : 

 
. GO-JA-01 - 18H N15 04 (fig. 149 et 150) : PFUFP allongée, moyennement épaisse (L : 11,5 cm ; l : 4,8 

cm ; é : 2,5 cm). Deux négatifs antérieurs au débitage sont présents sur la face non plane. Ils sont de taille assez 
réduite, environ parallèles à la face plane (éclat-support I.A). Le premier négatif provient d’un enlèvement de 
direction indéterminée, le second est unipolaire. L’orientation fonctionnelle est inversée par rapport à 
l’orientation technologique de l’éclat-support (l’extrémité apicale correspond à la partie proximale). L’extrémité 
basale est constituée d’un pan abrupt, probable surface de cassure antérieure au débitage du support. 

. Façonnage : il a été mené par une percussion marginale. Les enlèvements enveloppants détachés sur 
deux rangs ont conféré à l’outil une section semi-circulaire dans la moitié basale et triangulaire dans la moitié 
apicale. La structure volumétrique obtenue est de type A (profil symétrique 1). Les côtés sont asymétriques. 
Celui de droite présente, dans la moitié apicale, la délinéation concave propre à ce groupe techno-fonctionnel. 

. Confection : les plans de contact des UTF sont aménagés par de courtes retouches continues sur un à 
deux rangs. 

. UTFt 1 : front arrondi apical. Le plan de pénétration est convexe, de 60° et le plan de contact est 
convexe, de 65°. Le plan de base est convexe et correspond au vestige du bulbe de l’éclat-support. 

. UTFt 2 : partie transformative latérale droite. Elle est de délinéation concave. Le plan de pénétration est 
plan, de 60° et le plan de contact est plan, de 65°. 

. UTF 3 et 4 : Les parties basales des deux côtés sont très similaires. Elles sont dotées, chacune, d’une 
possible UTF transformative de délinéation convexe et de plan de pénétration convexe de 50° (à droite : UTF 3 
et à gauche : UTF 4). Leur plan de contact est convexe et a une valeur moyenne de 60°. Toutefois, le matériau à 
partir duquel cette pièce est produite est très altéré et les bords ne sont plus coupants. Il est donc difficile de 
déterminer le degré d’homogénéité du plan de contact de ces éventuelles parties transformatives. Ainsi, nous ne 
pouvons écarter, pour ces deux UTF, un potentiel plutôt préhensif que transformatif.  
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La face plane de cet outil est fortement convexe dans la zone apicale (proximité du bulbe) et s’infléchit en 
partie basale. 

 
. GO-JA-01 - 14H N15 02 (fig. 151 et 152) : PFUFP allongée et épaisse (L : 10,5 cm ; l : 4,5 cm ; é : 4,1 

cm). Un seul petit négatif au centre témoigne de l’état original de la face supérieure du support. Il est plan, 
parallèle à la face inférieure (éclat-support I.A). 

. Façonnage : réalisé par un ou deux rangs d’enlèvements de taille variée. Le volume obtenu est allongé et 
épais, de profil asymétrique (structure volumétrique de type B), de section triangulaire-trapézoïdale et les côtés 
sont asymétriques (la délinéation concave est située sur la moitié basale du côté droit). 

. Confection : elle s’étend sur tout le pourtour de la pièce, sur un ou plusieurs rangs de retouches courtes. 

. UTFt 1 : située en partie apicale, elle présente la même particularité que celle de la pièce 12H N15 12 
que nous avons décrite précédemment. Il s’agit d’un petit front convexe arrondi formé par retouches encadré par 
deux segments concaves produits chacun par un grand négatif d’enlèvement de façonnage. Le plan de 
pénétration est plan, de 60° et le plan de contact est plan, de 65°. 

. UTFt 2 : UTF latérale droite de délinéation concave dans la zone basale. Le plan de pénétration est plan, 
de 60° et le plan de contact est plan, de 70°. 

. UTFt 3 : UTF transformative latérale située dans la moitié basale gauche. Sa délinéation est convexe, 
son plan de pénétration et son plan de contact sont plans, mesurant tous deux 70°.  

L’extrémité basale est constituée par un petit pan abrupt, qui correspond à ce qui subsiste du talon de 
l’éclat-support. La face plane présente une convexité bulbaire en partie basale et une inflexion en partie apicale. 

 

 

I.D. PFUFP dénaturées 
 
 
. GO-JA-01 - 14H N13 09 (fig. 153) : PFUFP dénaturée ayant perdu son allongement (L : 4,5 cm ; l : 3,4 

cm ; 1,6 cm). Aucun vestige de la face supérieure de l’éclat-support n’est préservé. 
. Façonnage : il a été mené par plusieurs rangs d’enlèvements centripètes qui donnent à la pièce une 

section semi-circulaire. 
. UTF 1 : il s’agit d’une partie transformative sur le côté droit recoupée par la dernière phase de 

réaménagement. Il est probable qu’il s’agisse d’un vestige latéral de l’UTFt apicale. Le plan de pénétration est 
plan, de 40° et le plan de contact est plan, de 60°. Ce dernier est obtenu par une retouche continue sur un ou deux 
rangs. 

. Dernier réaménagement : il consiste en trois enlèvements (numéros 4 à 6 dans le schémas 153.c) qui ont 
dénaturé l’UTFt apicale de la PFUFP et repris partiellement le côté droit. 

. UTFt 2 : partie transformative latérale gauche installée après la dernière phase de réaménagement de la 
pièce. Elle est de délinéation convexe. Son plan de pénétration est plan, de 60° et son plan de contact est plan, de 
65°. Le premier est obtenu dès la phase de réaménagement alors que le second résulte d’un rang de retouches 
spécifiques. 

La partie basale est constituée d’une surface de fracture antérieure au façonnage, laquelle constitue un pan 
abrupt. 

 
. GO-JA-01 - 20H N14 a (fig. 154) : PFUFP dénaturée produite en silex. Elle n’est pas allongée (L : 3,7 

cm ; l : 2,6 cm ; é : 1,8 cm). Un petit pan cortical subsiste sur la face non plane. Etant donnée la légère convexité 
de la face plane dans les axes transversaux et longitudinaux, il est possible que le support original soit une cupule 
thermique plutôt qu’un éclat. 

. Le façonnage s’est déroulé au moyen de deux rangs d’enlèvements centripètes conférant à la structure 
une section transversale globalement semi-circulaire. 

. UTF 1 : il s’agit d’une portion de l’UTFt apicale, dénaturée par un dernier grand enlèvement dans l’axe 
de la pièce, obtenu par percussion interne. Cette portion latérale droite conserve encore, malgré cet enlèvement, 
un potentiel transformatif. Sa délinéation est rectiligne. Son plan de pénétration est plan, de 60° et son plan de 
contact est plan, de 55°. 
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. GO-JA-01 - 14I N16 03 (fig. 155) : PFUFP dénaturée ayant perdu son allongement (L : 4, 3 cm ; l : 2,7 

cm ; é : 1,3 cm). Un négatif central plan et parallèle à la face plane constitue un vestige de la face supérieure de 
l’éclat-support original. 

. Façonnage : un rang d’enlèvements est pratiqué sur le pourtour de la pièce de façon à ce que sa section 
transversale soit trapézoïdale. 

. Dernière phase de réaménagement : la pièce originale a subi une profonde modification provoquée par 
une fracturation qui a ôté son extrémité apicale. Cette fragmentation était d’axe oblique. La surface de fracture a 
été ôtée presque entièrement par un grand enlèvement obtenu par percussion interne (il n’en subsiste qu’une 
toute petite portion, visible sur la vue de profil). 

. UTFt 1 : partie transformative apicale de délinéation pointue triangulaire. Son plan de pénétration et son 
plan de contact sont plans, de 55 à 60°. Etant donné l’axe oblique de la fracture, lequel n’est pas rectifié par le 
grand enlèvement de réaménagement, cette UTF est déjetée par rapport à l’axe longitudinal de la pièce. La 
portion droite de cette partie active est antérieure à la fracture, tandis que sa partie gauche est postérieure, 
constituée du grand négatif d’enlèvement (plan de pénétration) et d’un rang de retouches courtes (plan de 
contact). 

Le négatif d’enlèvement de réaménagement et les retouches postérieures présentent une patine différente 
de celle du reste de la pièce. 

 
. GO-JA-01 - 18H N17 03bis (fig. 156) : PFUFP dénaturée ayant perdu son allongement (L : 6,7 cm ; l : 

4,2 cm ; é : 2,4 cm). Aucune portion de négatif antérieur au débitage de l’éclat-support n’est préservée sur la face 
non plane. La face plane présente une convexité due à un reste du bulbe de percussion de la face inférieure de 
l’éclat-support. 

. Façonnage : deux rangs d’enlèvements centripètes sont pratiqués sur tout le pourtour de la pièce. La 
section transversale est semi-circulaire. 

. UTFt 1 : partie transformative latérale gauche de délinéation rectiligne. Le plan de pénétration est 
convexe, de 55° et le plan de contact est plan, de 65°. 

 
. GO-JA-01 - 18I N14 a (fig. 157) : PFUFP dénaturée ayant perdu son allongement (L : 5,4 cm ; l : 3,7 

cm ; é : 1 cm). Deux grands négatifs d’enlèvement antérieurs au débitage de l’éclat-support occupent plus de la 
moitié de la face non plane. Il s’agit de négatifs plans parallèles à la face plane. Il n’est pas possible de 
reconnaître la direction du premier, et le second a été détaché selon une direction bipolaire.  

. Façonnage : il s’est déroulé au moyen d’un rang d’enlèvements courts sur tout le pourtour de l’artefact. 
La pièce a ainsi une section trapézoïdale. 

. UTFt 1 : située dans la moitié apicale du bord gauche, elle est de délinéation convexe. Le plan de 
pénétration est plan, de 45° au milieu et de 60° sur les côtés. Le plan de contact est plan, de 65°. 

 
. GO-JA-01 - 14I N08 e (fig. 158) : PFUFP dénaturée ayant perdu son allongement (L : 5,3 cm ; l : 4 

cm ; é : 2,4 cm). Un grand négatif plan antérieur au débitage de l’éclat-support subsiste au centre de la face non 
plane. 

. Façonnage : il est mené par un rang d’enlèvements sub-parallèles qui donnent à la pièce une section 
trapézoïdale. 

. Dernier réaménagement : cette ultime phase de transformation de la pièce peut être nettement isolée du 
fait que les derniers négatifs sont dotés d’une patine différente de celle du reste de la pièce. Il s’agit d’une reprise 
des deux extrémités au moyen de grands enlèvements obtenus par percussion interne. Suite à cette action, les 
extrémités de la pièce n’ont plus aucun potentiel transformatif. 

Cette pièce ne contient plus aucune UTFt opérationnelle. 
 
. GO-JA-01 - 14I N17 14 (fig. 159) : PFUFP dénaturée d’allongement restreint (L : 5,8 cm ; l : 3,1 cm, 

é : 2,6 cm). Une surface plane oblique par rapport à la face plane est présente sur la face non plane sous la forme 
d’une portion de négatif d’enlèvement antérieur au débitage de l’éclat-support (support de type I.b). 

. Façonnage : à gauche, plusieurs rangs d’enlèvements sont pratiqués, tandis qu’à droite (côté où se situe 
la surface oblique antérieure au débitage de l’éclat-support) un unique rang d’enlèvements de façonnage a été 
réalisé. Le volume obtenu est de section triangulaire. 

. Dernier réaménagement : les enlèvements ultimes concernent l’extrémité apicale. Il s’agit de deux 
grands enlèvements par percussion interne. 

Cette pièce ne contient plus aucune UTFt opérationnelle. 
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. GO-JA-01 - 18H N14 04 (fig. 160) : PFUFP dénaturée ayant perdu son allongement (L : 5,1 cm ; l : 3 
cm ; é : 2,7 cm).  

. Façonnage : s’est déroulé au moyen d’un à deux rangs de grands enlèvements sub-parallèles (une partie 
du côté droit a été ôtée par le détachement d’une grande cupule thermique).  

. Confection : des deux côtés une retouche courte et écailleuse met en place le plan de contact des deux 
UTFt latérales encore opérationnelles. 

. UTFt 1 : située sur le côté droit, elle se trouve délimitée de part et d’autre par une coche. Elle est de 
délinéation rectiligne, ses plans de pénétration et de contact sont plans et mesurent 65°. 

. UTFt 2 : partie transformative latérale gauche, elle est de délinéation légèrement convexe. Le plan de 
pénétration et le plan de contact sont plans, de 65°. 

 
. GO-JA-01 - 18I N17 07 (fig. 161) : PFUFP dénaturée produite en silex. Elle a perdu son allongement 

(L : 4,2 cm ; l : 2,6 cm ; é : 2,4 cm). Elle présente au milieu de la face non plane un grand négatif d’enlèvement 
plan antérieur au débitage.  

. Façonnage : un rang d’enlèvements longs et sub-parallèles est pratiqué sur tout le pourtour de la pièce et 
lui confère une section transversale trapézoïdale. 

. Dernier réaménagement : une dernière phase de transformation est attestée par une double patine. Il 
s’agit d’une reprise des deux extrémités et d’une partie du côté gauche, mais aucune UTF transformative n’est 
confectionnée à la suite de ce réaménagement. 

Cette pièce ne contient plus aucune UTFt opérationnelle. 
 
. GO-JA-01 - 20I N16 a (fig. 162) : PFUFP dénaturée ayant perdu son allongement. Cette pièce, de très 

petite taille, présente une mesure très proche de ses trois dimensions : sa longueur est de 3,1 cm, sa largeur de 2,5 
cm et son épaisseur de 1,9 cm. Sa face non plane présente une grande portion de négatif d’enlèvement plan, 
parallèle à la face plane. 

. Façonnage : les parties des négatifs de façonnage encore visibles attestent d’une mise en volume au 
moyen d’enlèvements longs, sub-parallèles. La section transversale de la pièce est trapézoïdale. 

. Confection : le côté gauche a fait l’objet de deux rangs de retouches parallèles qui mettent en place 
l’UTF 1. 

. UTF 1 : située du côté gauche, elle est de délinéation rectiligne. Elle est constituée d’un plan de 
pénétration concave, de 80° et d’un plan de contact plan, de 70°. Malgré la grande mesure de ces angles, la 
régularité du plan de section tout au long de ce côté permet d’attribuer un possible potentiel transformatif à cette 
UTF. 

 
. GO-JA-01 - 18I N14 03 (fig. 163) : PFUFP dénaturée ayant perdu son allongement (L : 4,4 cm ; l : 2,5 

cm ; é : 2,6 cm). La face non plane ne présente plus aucun négatif d’enlèvement antérieur au débitage de l’éclat-
support. 

. Façonnage : il se déroule au moyen d’un à deux rangs d’enlèvements de chaque côté. La section 
transversale obtenue est triangulaire. 

. Dernier réaménagement : les tout derniers enlèvements visibles à la surface de la pièce ont été produits 
sur la face plane. En cela, cette pièce est exceptionnelle, aucune autre PFUFP, même dénaturée, ne présentant de 
négatifs d’enlèvements de ce type. Il s’agit de négatifs d’enlèvements courts, réfléchis et parfois de très petite 
taille. On peut se questionner sur les intentions à l’origine d’une telle modification dans la mesure où elle ne met 
en place aucune UTF. S’agit-il vraiment d’un réaménagement ? 

Cette pièce ne contient plus aucun UTFt opérationnelle. 
 
. GO-JA-01 - 14H N16 12 (fig. 164) : PFUFP dénaturée très allongée (L : 8,1 cm ; l : 2,6 cm ; é : 2,4 

cm). Un négatif d’enlèvement unipolaire plan et parallèle à la face plane est antérieur au débitage de l’éclat-
support. Les axes technologique (sens de débitage de l’éclat-support) et fonctionnel de cette pièce sont inversés, 
si bien que l’extrémité apicale de l’outil correspond à l’extrémité proximale du support. 

. Façonnage : un à deux rangs d’enlèvements sont effectués de part et d’autre de la pièce. La section 
transversale obtenue est trapézoïdale. 

. Dernier réaménagement : une double patine atteste d’une ultime reprise des deux extrémités. C’est lors 
de cette dernière phase de vie que l’UTFt apicale d’origine est dénaturée, à gauche, par de nombreux petits 
enlèvements réfléchis. 

Cette pièce ne contient plus aucune UTFt opérationnelle. 
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. GO-JA-01 - 20H N13 01 (fig. 165) : PFUFP dénaturée très allongée (L : 7,3 cm ; l : 2,6 cm ; é : 1,9 

cm). Une grande portion de négatif d’enlèvement plan et parallèle à la face plane occupe la majeure partie de la 
surface non plane. 

. Façonnage : un rang d’enlèvements sub-parallèles donne à la pièce une section plano-convexe. 
Cette pièce ne contient plus aucune UTFt opérationnelle. 

 

 

 

 

 

II- Les PFUFP de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et la Toca do 
Pica-Pau 
 

II.A. Présentation générale 

Les modalités générales de présentation de ces pièces sont exactement identiques à 
celles des pièces de GO-JA-01. L’unique point de différence est que, étant donné le nombre 
très restreint de PFUFP entières mises au jour dans ces sites, nous n’avons pas eu à faire de 
sélection. L’analyse de la totalité des pièces est donc présentée ci-dessous, soit 8 pièces pour 
la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et 3 pièces pour la Toca do Pica-Pau. 

De plus, et pour la même raison, nous avons traité conjointement les PFUFP de ces 
deux sites. Les analyses des artefacts de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada sont précédées 
du préfixe "BPF" et celles de la Toca do Pica-Pau du préfixe "PP". 

Suite à la description détaillée de ces PFUFP entières, nous présentons l’analyse de 
deux PFUFP dénaturées de la Toca do Pica-Pau. 
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II.B. Pièces outil 

 

II.B.1 Les pièces de structure A 

 

Le groupe techno-fonctionnel A-o.4 est représenté, à la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada par une pièce : 

 
. BPF - 1519 (fig. 166) : PFUFP peu épaisse et allongée, de petite dimension (L : 5,6 cm ; l : 2,9 cm ; 1,1 

cm). Pièce en "quartzite chauffé" (Parenti, 2001). La face supérieure de l’éclat d’origine comportait un grand 
négatif détaché de façon unipolaire, dont une partie constitue encore une part importante de la face non plane. Ce 
négatif est plan, parallèle à la face inférieure (éclat-support I.A). La partie proximale de l’éclat est entièrement 
préservée, bulbe comme talon. Ce dernier confère à la partie basale de la PFUFP un caractère abrupt. 

. Façonnage : fait sur un rang d’enlèvements sub-parallèles formant un angle de 55° avec la face plane. Le 
volume obtenu se définit par une morphologie triangulaire résultant d’une convergence des deux bords et par une 
section trapézoïdale. 

. Confection : quelques retouches complètent localement les caractères mis en place lors du façonnage, en 
particulier à l’extrémité apicale. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale. Sa délinéation est convergente mais moins pointue que les autres 
pièces de ce groupe techno-fonctionnel. Le plan de pénétration et le plan de contact sont plans, de 55°. Elle 
s’étend jusqu’à la moitié des côtés de la pièce. Le plan de base est plan (la convexité bulbaire de la face plane ne 
débute que là où termine l’extension de cette UTFt). 

 
 

Autre exemple de pièce outil de structure A n’appartenant à aucun groupe techno-
fonctionnel (pièce isolée) : 

 
. BPF - 13751 (fig. 167) : PFUFP très épaisse et peu allongée (L : 6,9 cm ; l : 4,6 cm ; é : 3,2 cm). Elle est 

produite sur calcédoine. Une portion corticale de la face supérieure de l’éclat-support est préservée dans la partie 
centrale gauche de la face non plane. Elle est oblique par rapport à la face non plane (éclat-support I.B). Le talon, 
lisse, et le bulbe de cet éclat sont préservés. En outre, la face plane présente une forte inflexion concave dans la 
zone apicale. 

. Façonnage : il se déroule de façon asymétrique. A gauche, un unique rang de grands enlèvements 
subparallèles est pratiqué à la percussion interne. A droite, ce façonnage s’organise sur deux rangs 
d’enlèvements similaires. Le volume obtenu est de section triangulaire. 

. Confection : elle porte essentiellement sur l’extrémité apicale et le côté droit. A droite, les retouches 
laissent des négatifs très variables, tant au niveau des surfaces que des angles. L’objectif préhensif et/ou réceptif 
de cet aménagement est probable. En partie apicale, en revanche, le plan de contact de l’UTFt 1 est aménagé 
selon un rang continu d’enlèvements. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale. Elle est de délinéation transversale rectiligne. Son plan de 
pénétration est plan, de 50° et son plan de contact est plan, de 60°. Le plan de base est concave. L’inflexion de la 
face plane de cette PFUFP est située au niveau des limites d’extension de cette UTF. 
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II.B.2 Les pièces de structure B 

 

Le groupe techno-fonctionnel B-o.2 est représenté, à la Toca do Pica-Pau par une 
pièce : 

 
. PP - 117375 (fig. 168) : PFUFP allongée et d’épaisseur moyenne (L : 5,9 cm ; l : 2,6 cm ; é : 2,2 cm). 

Elle est produite sur un quartzite à grain fin. Il ne subsiste sur la face non plane de l’outil aucun vestige de 
l’éclat-support d’origine. La face plane est rigoureusement plane. 

. Façonnage : la face non plane est entièrement obtenue par façonnage. Ce dernier s’est déroulé sur un 
rang d’enlèvements longs à gauche et deux rangs d’enlèvements à droite. La section obtenue est globalement 
semi-circulaire. 

. Confection : des enlèvements de retouche sont pratiqués sur tout le pourtour de la pièce. Dans la partie 
basale, ils ont pour objectif de mettre en place le plan de contact de l’UTFt 1, voire son plan de pénétration du 
côté gauche. Dans la moitié basale droite il s’agit de plusieurs rangs d’enlèvements courts et réfléchis successifs 
aménageant une partie préhensive et/ou réceptive. Du côté gauche, le plan de contact de l’UTF 2, possiblement 
transformative, est confectionné par un à deux rangs de retouches écailleuses. A l’extrémité basale, un grand 
négatif obtenu par percussion interne fait office de troncature. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation arrondie convergente. Le plan de pénétration 
est convexe, de 50° dans l’axe et de 60° sur les côtés. Son plan de contact est plan, de 65°. 

. UTF 2 : de délinéation convexe linéaire, elle est située dans la moitié basale du côté gauche. Son plan de 
pénétration est plan, de 65°. Son plan de contact est plus variable : de surface plane, les angles y varient entre 60 
et 70°. Cette variation de plan de contact permet de douter de la nature transformative de l’UTF. 

Sur le côté gauche, ces deux UTF se trouvent séparées par une coche de "délimitation" 
 
 
Une autre pièce de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada peut être rapprochée de ce 

groupe techno-fonctionnel, mais elle a été modifiée de façon importante par un dernier grand 
enlèvement : 

 
. BPF - 16238 (fig. 169) : PFUFP peu allongée et très épaisse (L : 6,5 cm ; l : 4,6 cm ; 3,5 cm). Cette 

pièce est en calcédoine. Il ne subsiste, au centre de la face non plane, qu’un très petit négatif d’enlèvement 
antérieur au débitage de l’éclat-support. C’est trop peu pour nous permettre de reconstituer mentalement le 
volume original de ce dernier. La face plane présente une ligne d’inflexion en son milieu. 

. Façonnage : il s’est déroulé par un rang de grands enlèvements parallèles à gauche et deux rangs 
d’enlèvements détachés par percussion interne à droite. Il a permis d’obtenir une structure à section globalement 
semi-circulaire. La morphologie générale de cette structure s’est trouvée modifiée de façon importante par un 
grand enlèvement fait par percussion très interne dans la moitié apicale du côté droit. Cet enlèvement est le 
dernier pratiqué sur cette pièce (il est même postérieur à la phase de confection). 

. Confection : dans la moitié apicale gauche un rang discontinu de retouches aménage le plan de contact 
de l’UTFt 1. Dans la moitié apicale droite, cette étape est gommée par le grand négatif d’éclat produit en dernier. 
La partie basale est confectionnée essentiellement à droite, par un rang de retouches longues réfléchies puis deux 
rangs de retouches réfléchies plus petites. Le but de ce dernier aménagement est de mettre en place une partie 
préhensive et/ou réceptive. 

. UFTt 1 : située à l’extrémité apicale. Elle est de délinéation convergente arrondie et a un plan de 
pénétration plan de 65° et un plan de contact plan de 70°. La localisation de la ligne d’inflexion sur la face plane 
correspond aux limites d’extension de cette UTFt. La délinéation d’origine de cette UTFt a probablement été 
modifiée par le tout dernier enlèvement, côté droit, mais elle a gardé toutefois une symétrie et un potentiel 
transformatif. 
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La pièce 15435 de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada est un exemple de pièce outil 
de structure B n’appartenant à aucun groupe techno-fonctionnel (pièce isolée). C’est un cas 
exceptionnel où l’UTFt apicale est de délinéation asymétrique suivant l’axe longitudinal. Elle 
est qualifiée de "bec de Serra Talhada" selon la typologie de F. Parenti (2001, pp.185-186) : 

 
. BPF - 15435 (fig. 170) : PFUFP légèrement allongée et épaisse (L : 6,3 cm ; l : 3,6 cm ; é : 2,6 cm). Elle 

est en calcédoine. La face supérieure de l’éclat-support a été presque entièrement modifiée lors du façonnage. Il 
ne subsiste qu’un pan abrupt (fracture ou négatif d’enlèvement antérieur au débitage) actuellement à l’extrémité 
basale de l’artefact. Une forte convexité est présente dans la zone apicale de la face plane. Elle correspond à un 
vestige du bulbe de l’éclat d’origine. Ainsi, il y a eu ici une inversion entre axe de débitage du support et axe 
fonctionnel de l’artefact. 

. Façonnage : un premier enlèvement central a été pratiqué, puis un rang de grands enlèvements sub-
parallèles détaché sur tout le pourtour dans une séquence continue, de la partie basale gauche à la partie basale 
droite. La moitié basale gauche a ensuite fait l’objet d’un rang d’enlèvements complémentaire. Le négatif laissé 
par le premier enlèvement étant globalement parallèle à la face plane, le volume obtenu est de section 
trapézoïdale. Il s’agit d’un cas exceptionnel où la surface plane centrale n’est pas antérieure au débitage de 
l’éclat-support. 

. Confection : elle porte essentiellement sur la partie apicale. Le plan de pénétration de l’UTFt 1 est 
aménagé par un à deux rangs de retouches sub-parallèles. 

. UTFt 1 : l’UTFt apicale est de délinéation asymétrique. Elle est convexe à droite et concave à gauche. 
Dans la zone convexe, le plan de pénétration est convexe, de 55° et le plan de contact est convexe, de 65°. La 
partie concave est une coche constituée d’un enlèvement unique lors de la phase de façonnage. Le négatif laissé 
est de surface concave et forme un angle de 70° avec la face plane. Le plan de base de cette UTFt est convexe. 

 

 

II.C. Pièces support-d’outils 

 

Le groupe techno-fonctionnel A-s.o.1 est représenté, à la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada par une pièce : 

 
. BPF - 1221 (fig. 171 et 172) : PFUFP très allongée et peu épaisse (L : 10,5 cm ; l : 3,9 cm ; é : 1,8 cm). 

Cette pièce est en calcédoine. Trois grands négatifs d’enlèvement produits avant débitage de l’éclat-support sont 
préservés au centre de la face non plane. Ils sont tous de direction unipolaire. Les deux premiers négatifs, un de 
chaque côté, sont allongés et obliques par rapport à la face plane (éclat-support II). Le troisième négatif est plus 
réduit et se cantonne à l’extrémité basale. La face plane présente un reste de convexité bulbaire dans la zone 
basale et une ligne de fracture longitudinale sur les deux tiers de la longueur en partant de l’extrémité apicale qui 
sépare cette face en deux plans distincts. 

. Façonnage : il se déroule sur un à deux rangs d’enlèvements convexes de chaque côté de la pièce. La 
section résultant de la combinaison des caractères d’origine de l’éclat-support et des opérations de façonnage est 
globalement semi-circulaire. 

. Confection : elle se concentre essentiellement dans la partie apicale de la pièce. Elle est aménagée par de 
petits enlèvements centripètes sur plusieurs rangs de façon à confectionner l’UTFt 1. Sur les côtés, les retouches 
sont courtes et discontinues. Elles complètent les caractères mis en place lors du façonnage. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation arrondie convergente. Son plan de 
pénétration est convexe, de 50° dans l’axe et de 60° sur les côtés. Le plan de contact est convexe, de 50°. 

. UTFt 2 : située au milieu du côté gauche. Sa délinéation est rectiligne denticulée. Son plan de 
pénétration, plan et de 65°, est obtenu lors de la phase de façonnage. Son plan de contact, plan et de 65° est 
obtenu lors de la phase de confection. 
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Une pièce de la Toca do Pica-Pau peut être rapprochée au groupe techno-fonctionnel A-
s.o.2, mais elle s’en différencie par sa section transversale semi-circulaire : 

 
. PP - 118265 (fig. 173) : PFUFP très allongée et très peu épaisse (L : 7,8 cm ; l : 3,4 cm ; é : 1,1 cm). 

Elle est produite sur un quartzite à grain fin. Il ne reste, sur la face non plane, aucun vestige antérieur à la phase 
de façonnage. La face plane ne présente pas de ligne d’inflexion. 

. Façonnage : deux premiers enlèvements sont pratiqués depuis le côté droit au centre de la pièce. Ils 
laissent des négatifs d’enlèvements globalement parallèles à la face plane. Puis un rang d’enlèvements convexes 
et plans est pratiqué sur tout le pourtour de la pièce. Le volume obtenu a une section semi-circulaire très 
"aplatie", assez proche des sections trapézoïdales de certaines autres PFUFP. 

. Confection : un à deux rangs de retouches courtes sub-parallèles sont pratiqués sur toute la périphérie de 
la pièce. Elles mettent en place l’UTFt 1 et les plans de contact des UTFt 2 et 3. 

. UTFt 1 : front apical arrondi obtenu par la phase de confection. La surface supérieure de son plan de 
section est convexe, de 65°. Elle est séparée de l’UTFt 3 par une coche de "délimitation". 

. UTFt 2 : située à l’extrémité basale, elle est de délinéation arrondie parallèle. Son plan de pénétration, 
plan et de 35° est obtenu lors de la phase de façonnage. Son plan de contact, plan et de 65°, est obtenu lors de la 
phase de confection. Cette UTFt se prolonge le long des bords latéraux de la pièce. 

. UTFt 3 : UTFt latérale gauche. Elle est de délinéation rectiligne linéaire. Son plan de pénétration est 
convexe, de 35° et son plan de contact est plan de 60°. Il peut s’agir soit d’une UTFt latérale indépendante des 
extrémités, soit d’un prolongement latéral de l’UTFt 2. 

 

 

Le groupe techno-fonctionnel A-s.o.5 est représenté, à la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada par une pièce : 

 
. BPF - 930 (fig. 174) : PFUFP allongée et peu épaisse (L : 9,4 cm ; l : 4,9 cm ; é : 1,7 cm). Elle est en 

"quartzite chauffé" (Parenti, 2001). Au centre de la face non plane se trouve un grand négatif plan et parallèle à 
la face plane. Il était déjà présent au moment du débitage de l’éclat (éclat-support I.A). Sur la face plane de 
l’artefact, un reste de convexité bulbaire occupe la moitié basale droite. Fait rare parmi les PFUFP, l’éclat-
support était probablement plus large que long, si bien que l’axe fonctionnel de la pièce est presque 
perpendiculaire à l’axe de débitage (on est face au même cas de figure pour la pièce PP - 13942 analysée ci-
dessous). 

. Façonnage : il est réalisé par un rang d’enlèvements convexes sub-parallèles des deux côtés de la pièce. 
Les négatifs de ces enlèvements, qui forment avec la face plane un angle d’environ 40/45°, donnent à la structure 
une section transversale trapézoïdale. 

. Confection : elle se concentre essentiellement sur l’extrémité apicale, où l’UTFt 1 est confectionnée par 
deux rangs d’enlèvements fins centripètes. Sur les côtés, un rang de retouches discontinues met en place, lorsque 
nécessaire, le plan de contact de l’UTFt 1 (parties latérales) et de l’UTFt 2. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale, elle est de délinéation arrondie convergente. Son plan de 
pénétration est convexe, de 40° et son plan de contact convexe, de 55°. Elle s’étend jusqu’à la moitié apicale des 
bords latéraux. 

. UTFt 2 : UTFt latérale gauche de délinéation convexe linéaire. Le plan de pénétration, obtenu lors du 
façonnage, est convexe, de 40° et le plan de contact est plan, de 45°. On ne distingue pas nettement de rupture 
entre la limite de cette UTFt et celle de sa voisine, l’UTFt 1. 
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Le groupe techno-fonctionnel A-s.o.9 est représenté, à la Toca do Pica-Pau par une 
pièce : 

 
. PP - 118142 (fig. 175) : PFUFP de petites dimensions (L : 5,9 cm ; l : 3,1 cm ; é : 1,8 cm). Elle est faite 

en quartzite à grain fin. Aucun vestige de la face supérieure de l’éclat-support n’est préservé sur la face non 
plane de l’outil. La face plane présente un reste de convexité bulbaire dans la partie basale. 

. Façonnage : il s’est déroulé sur plusieurs rangs d’enlèvements centripètes convexes qui confèrent à 
l’ensemble de la pièce une section transversale semi-circulaire. 

. Confection : elle s’étend sur tout le pourtour de l’outil. A l’extrémité apicale et sur le côté gauche, elle 
installe les caractères des deux UTFt. Du côté droit et à l’extrémité basale, les retouches sont assez abruptes et 
laissent des caractères variables en terme de surfaces et d’angles. Il s’agit probablement d’aménagements de 
nature préhensive et/ou réceptive. 

. UTFt 1 : front apical rectiligne transversal. Son plan de pénétration et son plan de contact sont plans, de 
75°. 

. UTFt 2 : située sur le côté gauche, sa délinéation est rectiligne denticulée. Son plan de pénétration est 
convexe, de 50° et son plan de contact est plan, de 70°. 

 

 

Autres exemples de pièces support-d’outils de structure A n’appartenant à aucun groupe 
techno-fonctionnel (pièces isolées) : 

 
. BPF - 13644 (fig. 176) : PFUFP allongée et de petites dimensions (L : 6,5 cm ; l : 2,7 cm ; é : 1,5 cm). 

Pièce en "quartzite chauffé" (Parenti, 2001). Il ne reste, sur la face non plane, aucun vestige antérieur à la phase 
de façonnage. La face plane présente une ligne d’inflexion en son milieu. 

. Façonnage : un rang d’enlèvements fins convexes sub-parallèles est réalisé de chaque côté. 

. Confection : elle se concentre essentiellement sur les extrémités. Les deux fronts arrondis sont aménagés 
sur un ou deux rangs de retouches allongées et très fines centripètes. 

. UTFt 1 : située à l’une des extrémités, elle est de délinéation arrondie parallèle. Le plan de pénétration 
est convexe, de 40° dans l’axe et de 50° sur le côté. Le plan de contact est convexe, de 50°. Le plan de base est 
convexe. 

. UTFt 2 : située à l’extrémité opposée de celle de l’UTFt 1, elle présente des caractères rigoureusement 
identiques à cette dernière. 

La limite d’extension de chacune des UTFt correspond à la ligne d’inflexion de la face plane. Cette 
PFUFP présente un lustre d’utilisation visible à l’œil nu sur toute la partie centrale de la face plane ainsi que sur 
l’arête centrale de la face non plane.  
 

. BPF - 13942 (fig. 177 et 178) : PFUFP de grandes dimensions, allongée et épaisse (L : 9,8 cm ; l : 5,2 
cm ; é : 2,4 cm). Elle est en "quartzite chauffé" (Parenti, 2001). Un grand négatif d’enlèvement antérieur au 
débitage de l’éclat d’origine occupe une partie importante du côté gauche de la face non plane de l’artefact. Ce 
négatif, qui provient d’un enlèvement unipolaire, est incliné d’environ 45° par rapport à la face plane (éclat-
support I.B). Comme pour la pièce BPF-930 analysée ci-dessus, l’axe fonctionnel de la pièce est perpendiculaire 
à l’axe de débitage de l’éclat-support, lequel était probablement plus large que long. 

. Façonnage : il s’agit d’un façonnage asymétrique visant à mettre en place une structure volumétrique à 
section transversale triangulaire. A droite un rang de grands enlèvements est pratiqué par percussion interne. A 
gauche, beaucoup des critères volumétriques requis sont en place grâce à la présence du grand négatif 
d’enlèvement antérieur au débitage. Le façonnage se déroule donc selon un rang d’enlèvements sub-parallèles 
beaucoup plus courts qu’à droite. 

. Confection : elle se concentre surtout dans la moitié apicale, où le plan de contact de l’UTFt 1 est 
aménagé, ainsi qu’à l’extrémité basale, où de grands enlèvements par percussion interne mettent en place une 
troncature. 

. UTFt 1 : située à l’extrémité apicale. Sa délinéation est ogivale. Son plan de contact est convexe, de 50° 
à droite et plan de 45° à gauche. Le plan de contact est concave, de 70°. Le plan de base est convexe. 

Notons que dans la moitié basale les bords sont très émoussés (ceci est probablement dû à la nature de la 
roche, très grenue dans cette zone (les grains y sont plus gros et leur cohésion moindre), plutôt qu’à une 
quelconque utilisation). 
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II.D. PFUFP dénaturées 
 
. PP - 117199-2 (fig. 179) : PFUFP dénaturée produite en calcédoine. Elle a perdu son allongement (L : 

5,1 cm ; l : 3,2 cm ; é : 1,7 cm). Aucun vestige de la face supérieure de l’éclat-support d’origine n’est préservé. 
. Façonnage : hormis l’aménagement au niveau de la partie basale par trois grands enlèvements détachés 

dans l’axe longitudinal de la pièce, il ne subsiste de la phase de façonnage que de petites portions de négatifs. La 
section transversale originale semble avoir été semi-circulaire. 

. Dernier réaménagement : un grand enlèvement, dans l’axe de la pièce, en dénature la partie apicale. 

. UTF 1 : possible partie transformative latérale droite, antérieure au dernier enlèvement. Elle est de 
délinéation rectiligne, de plan de contact plan, de 65°. Le plan de pénétration a été ôté par le dernier enlèvement. 

. UTF 2 : possible partie transformative latérale gauche, antérieure au dernier enlèvement. Elle est de 
délinéation légèrement convexe, de plan de pénétration plan, de 50° et de plan de contact plan, de 60°.  

Il est probable que les UTF 1 et 2 constituent les parties latérales de l’UTFt apicale avant la dénaturation 
de son apex par l’ultime enlèvement. 

 
. PP - 116621-2 (fig. 180) : PFUFP dénaturée produite en quartzite à grain fin. Elle a perdu son 

allongement (L : 4,3 cm ; l : 2,9 cm ; é : 1,7 cm). On ne trouve plus, sur sa face non plane, aucun reste de la face 
supérieure de l’éclat-support original. 

. Façonnage : deux d’enlèvements de part et d’autre laissant des négatifs convexes donnent à la pièce une 
section globalement semi-circulaire. 

. Dernier aménagement : suite à une fragmentation d’axe oblique de toute la partie apicale, la pièce a fait 
l’objet d’une reprise importante. 

Cette pièce ne contient plus aucune UTFt opérationnelle. 
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Chapitre VII - Pointes de projectile bifaciales 
 
 
 

 

Comme nous l’avons souligné dans la première partie, beaucoup d’industries ayant livré 
des PFUFP contiennent également des pointes de projectile bifaciales, toujours dans de très 
petites quantités. Les collections de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et de la Toca do 
Pica-Pau confirment ce constat puisqu’une pointe bifaciale a été mise au jour dans chacun de 
ces sites. Le locus de GO-JA-01 étudié ici n’en contient pas, mais dans un autre sondage de ce 
même site, le sondage I/II, une pointe bifaciale a été découverte dans les niveaux de la phase 
Paranaíba. 

Etant donné leur effectif très réduit, nous nous limitons à présenter une illustration et 
une brève description de ces deux pièces. 

 

 
Figure 181 : Toca do Boqueirão da Pedra Furada, phase ST1. Pointe de projectile bifaciale. Pièce 1497. 

 

BPF - 1497 (fig. 181) : Pointe de projectile bifaciale fragmentée. Elle présente un 
pédoncule. Cette pièce est allongée et étroite. Les bords sont parallèles dans la partie basale, 
puis légèrement convergents vers la partie apicale. Elle est produite en quartz laiteux et a été 
entièrement façonnée sur les deux faces, par percussion marginale. Le pédoncule a peut-être 
été dégagé par pression. L’apex de la pointe est manquant, de même qu’une petite partie du 
pédoncule. Après la fracture de la pointe, un enlèvement a été pratiqué par percussion interne. 
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Figure 182 : Toca do Pica-Pau, décapage 27. Pointe de projectile bifaciale. Pièce 117180 (photographie : 

FUMDHAM). 

 

PP - 117180 (fig. 182) : Pointe de projectile en cristal de roche. Elle est nettement plus 
courte, mais presque aussi large que la pièce précédente. Sa base est concave, non 
pédonculée. Ses côtés sont symétriquement convexes, sauf dans la partie apicale où leur 
délinéation s’infléchit de façon à devenir légèrement concave. Cela permet de dégager une 
pointe proéminente. Cette pièce est façonnée bifacialement par percussion marginale. 

 

A défaut de référentiel typologique clair et homogène pour les pointes bifaciales de la 
région nous ne tentons pas de comparaison morpho-typologique avec les pièces d’autres sites. 
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CHAPITRE VIII - Schémas opératoires et structures des outils sur éclat : 
conception de débitage des supports 

 

 

 

 

Les nucléus mis au jour nous informent sur les conceptions de débitage mobilisées pour 
obtenir les supports des outils sur éclat. 27 nucléus ont été décomptés dans les niveaux 
anciens de GO-JA-01, tous en grès. A la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, la phase ST1 a 
livré 44 nucléus (34 en quartzite, 6 en quartz et 4 en matériau ne provenant pas des alentours 
comme la calcédoine et le grès silicifié). A la Toca do Pica-Pau, 21 nucléus en quartzite et un 
nucléus en silex ont été trouvés dans la couche d’occupation117. 

 

I- Conception de débitage 

 

La totalité des nucléus provenant des collections étudiées correspond au système C 
(Boëda, 2009). Selon ce dernier, rappelons-le, le tailleur se base sur les caractères naturels de 
la surface de débitage pour obtenir une ou plusieurs courtes séries d’éclats. Les blocs ne sont 
pas initialisés, à l’exception quelques fois d’une préparation sommaire du plan de frappe. Les 
critères de convexité de la surface de débitage nécessaires au bon déroulement du 
détachement des éclats sont acquis au cours de la sélection du bloc. De courtes séries de 2 à 6 
enlèvements, en général unipolaires, y sont pratiquées. Sur chaque bloc, entre une et quatre 
séries d’enlèvements sont effectuées. 

Le débitage peut être fait, selon les sites, sur des blocs, des plaquettes, des galets. Ainsi, 
si la conception générale des nucléus est constante, leur morphologie finale peut varier 
considérablement en fonction du type de module de départ et de leur degré d’exploitation. 

 

 

II- Méthodes de débitage 
 

II.A. Nucléus à une courte série d’enlèvements 

La moitié des nucléus ne présente qu’une seule série de débitage (tab. 21). Il s’agit 
toujours d’une série unipolaire, de 2 à 4 grands enlèvements en général. Les enchaînements 
des enlèvement dans une même série sont indifféremment continus (ordre de type 1-2-3 ou 3-
2-1) ou discontinus (ordre de type 1-3-2 ou 1-2-1). Le plan de frappe de la série est parfois 
ouvert par un enlèvement. 

 

                                                   
117 Pour ce dernier site, les nucléus n’ayant pas fait l’objet d’une étude détaillée de notre part, ces chiffres 
proviennent du décompte effectué par le personnel de la FUMDHAM. D’après l’examen rapide que nous avons 
fait de ces pièces, les schémas de débitage sont sensiblement les mêmes que dans les niveaux ST1 de la Toca do 
Boqueirão da Pedra Furada. 
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 GO-JA-01 
Toca do Boqueirão 
da Pedra Furada 

Une courte série 13 21 
Plusieurs courtes séries 

. sur une surface 

. sur plusieurs surfaces 

 
4 
9 

 
8 
13 

Une longue série avec plan de 
frappe périphérique 

1 2 

Total 27 44 
Tableau 21 : Décompte des nucléus de GO-JA-01 et de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada en fonction 

de la méthode de débitage. 

 

Nous en décrivons ci-dessous quelques exemples. 

GO-JA-01 - 18I N12 g (fig. 183) : Bloc de grès plat présentant une surface de fracture naturelle. Le plan 
de frappe est ouvert par un grand enlèvement puis une série de trois enlèvements est pratiquée selon un ordre 
discontinu 1-2-1 sur la surface de débitage corticale. La série est unipolaire, légèrement convergente. Après cette 
série, de petits enlèvements pouvant s’apparenter à des retouches (et donc à l’aménagement d’une UTFt) ont été 
pratiqués. 

 

GO-JA-01 - 14I N13 d (fig. 183) : Bloc de grès compact présentant plusieurs surfaces naturelles. L’une 
d’elles, régulièrement plane, sert de plan de frappe. 6 éclats sont obtenus selon une série d’enlèvements 
unipolaire. L’enchaînement est le suivant : 1-3-2-3-4-1. Il est donc presque continu. Après cette série, de petits 
enlèvements réfléchis ont été produits dans une zone de la surface de débitage. L’intention à l’origine de cette 
action est indéterminée. 

 

GO-JA-01 - 14I N17 d (fig. 184) : Bloc de grès plat entièrement cortical. Une série de débitage est 
effectuée sans ouverture de plan de frappe. Elle est constituée de deux grands enlèvements de direction 
unipolaire convergente entre lesquels ont été pratiqués deux petits enlèvements. Un négatif d’éclat est visible sur 
la surface opposée, indépendant de cette série. 

 

BPF - 1469-18 (fig. 185) : Galet de quartzite allongé présentant deux grandes fractures naturelles. Une 
série de trois enlèvement est pratiquée à une extrémité corticale du galet. Elle est d’ordre 3-1-2. Le plan de 
frappe n’est pas préparé, mais il est situé sur une surface naturellement plane du galet. 

 

BPF - 905 (fig. 185) : Split de galet de quartzite. A la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, comme à la 
Toca do Pica-Pau, il n’est pas rare que les galets devant être débités soient d’abord ouverts par percussion 
bipolaire sur enclume. Après cela, le présent nucléus a fait l’objet d’une série continue de quatre enlèvements (4-
3-2-1). Le plan de frappe n’est pas la surface de split, mais une surface naturellement plane du galet. 

 

II.B. Nucléus à plusieurs courtes séries d’enlèvements 

Sur certains nucléus, plusieurs séries d’enlèvements ont été débitées (entre 2 et 5). Les 
caractères de chaque série prise une à une sont identiques à ceux des séries effectuées sur les 
nucléus précédemment décrits. 
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Les séries s’organisent au sein du bloc de différentes manières. Elles peuvent se 
localiser sur une même surface. Dans ce cas, une fois les possibilités de débitage épuisées 
dans une zone, le plan de frappe est déplacé dans une région adjacente ou opposée du bloc et 
une nouvelle série d’enlèvements est détachée. 

GO-JA-01 - 16H N12 11 (fig. 186) : Bloc de grès présentant quatre séries d’enlèvements. Une seule 
surface a été débitée. La surface de plan de frappe ne présente aucune préparation. Les vestiges de deux négatifs 
d’une première série sont visibles au centre de la surface de débitage. Puis une seconde série de trois 
enlèvements unipolaires est réalisée. L’ordre des enlèvements est continu (3-2-1). Une troisième série est 
effectuée à partir d’un plan de frappe situé sur un côté adjacent à celui de la série antérieure. L’organisation des 
enlèvements est presque continue (5-6-4-3-2-1). Une dernière série d’enlèvements unipolaire est détachée à 
partir du côté opposé à celui du plan de frappe de la série précédente. L’ordre des enlèvements est discontinu (2-
1-3). 

 

Il est plus courant que les nucléus à plusieurs séries d’enlèvements soient exploités sur 
plusieurs surfaces du bloc débité (tab. 21). Dans ce cas, le plan de frappe d’une série peut 
correspondre soit à la surface de débitage d’une série antérieure, soit à une zone encore non 
investie par le tailleur. 

Voici trois exemples de nucléus débités sur plusieurs surfaces.  

GO-JA-01 - 20I N14 e (fig. 187) : Bloc de grès globuleux présentant plusieurs surfaces de fracture 
naturelles. Le plan de frappe de la première série est ouvert par un grand enlèvement. Puis trois éclats sont 
débités selon un ordre discontinu (2-1-2). Des enlèvements sont ensuite pratiqués sur la surface opposée. D’un 
côté, une série de deux éclats, et de l’autre côté un seul enlèvement. Ces trois éclats sont obtenus à partir de plans 
de frappes constitués par les négatifs des enlèvements latéraux de la première série de débitage. 

 

GO-JA-01 - 20I N15 i (fig. 188 et 189) : Bloc de grès globuleux présentant plusieurs surfaces de fracture 
naturelles. L’une d’elle fait office de plan de frappe pour le débitage d’une première série. Cette série 
d’enlèvements unipolaire est relativement longue (8 négatifs) et s’organise autour d’un plan de frappe semi-
périphérique. L’ordre est discontinu : 2-1-2-4-3-6-5-4. Suite à cette longue série, le nucléus est retourné et une 
nouvelle série est débitée de telle sorte que les surfaces de plan de frappe est de débitage antérieures sont 
inversées. Ainsi, les négatifs de la première série servent de plan de frappe à la seconde. Durant cette seconde 
série, trois enlèvements unipolaires sont effectués selon un ordre discontinu (3-1-2). Le débitage de ce bloc est 
terminé par un nouveau retournement de la pièce pour effectuer deux petits enlèvements (négatifs numérotés 4 et 
5 sur la vue de gauche). 

 

GO-JA-01 - 18I N17 a (fig. 190) : Petit nucléus en grès très exploité, sur la surface duquel il ne reste 
presque aucune portion antérieure au débitage. A en juger par un possible vestige de face inférieure, il pourrait 
s’agir, à l’origine, d’un gros éclat. Dans son état actuel, le bloc se compose de deux surfaces principales et d’une 
petite surface abrupte par rapport aux deux autres. C’est sur cette dernière que l’on trouve les plus anciens 
négatifs de débitage. Ils correspondent à une première série d’au moins deux enlèvements. Une seconde série de 
cinq enlèvements unipolaires est effectuée sur ce qui doit correspondre à la face supérieure de l’éclat débité. Une 
troisième série est débitée sur la même surface, selon un axe orthogonale par rapport à la précédente. Sur la 
possible face inférieure, une autre série est réalisée en se servant des négatifs de la seconde série comme surface 
de plan de frappe. Enfin, une cinquième et dernière série d’enlèvements est détachée aux dépens de cette même 
surface, après une ouverture du plan de frappe sur la surface opposée. 

 

En bref, sur ces nucléus présentant plusieurs séries d’enlèvements sur une ou plusieurs 
surface, chaque série présente les mêmes caractères que sur les nucléus à une seule série de 
débitage. Par ailleurs, nous n’avons observé aucun schéma net de succession des séries au 
sein d’un nucléus. Le tailleur semble se déplacer sur le bloc en fonction des possibilités qui 
lui sont offertes par les caractères naturels du module sur lequel il travaille. 
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II.C. Cas des nucléus à une longue série d’enlèvements avec plan de frappe 
périphérique 

Quelques nucléus présentent un aspect particulier. Il s’agit de pièces composées de deux 
surfaces. L’une est plane et fait office de plan de frappe. Elle correspond généralement à une 
surface naturelle. L’autre, globalement conique ou pyramidale, est la surface de débitage. Une 
longue série d’enlèvements a été menée aux dépens de cette dernière. Les éclats ont été retirés 
à partir de toute la périphérie de la surface de plan de frappe, si bien que la surface de 
débitage est entièrement couverte de négatifs d’enlèvements. 

De tels nucléus peuvent correspondre à une organisation volumétrique intégrée du 
débitage offrant un important potentiel de récurrence grâce à un auto-entretien des caractères 
de convexité de la surface de débitage au fur et à mesure de l’exploitation de cette dernière. 
La morphologie globalement pyramidale de ces pièces ne permet toutefois pas de les associer 
strictement à un débitage pyramidal dans la mesure où, d’après les négatifs lisibles sur la 
surface de débitage, les supports obtenus sont peu ou pas allongés. En cela, ils se distinguent 
des débitages pyramidaux connus pour le Paléolithique européen (Koehler, 2009, pp. 246-
248), ou encore en Australie (Clarkson, 2007, p. 92), où les supports laminaires constituent 
l’objectif principal de la production. 

Ce cas de figure ne concerne qu’un nombre restreint de nucléus (seulement un à GO-
JA-01 et deux à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada118). Ainsi, il nous paraît difficile, à 
l’heure actuelle, d’y voir une conception particulière du débitage. Il est bon néanmoins de 
garder ces quelques cas à l’esprit afin de vérifier au cours de l’étude d’autres collections s’il 
existe bien, dans le matériel lithique des sites du centre et du nord-est du Brésil pendant la 
transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien, une conception de débitage qui ne 
relèverait pas du système C. 

Citons un exemple de ce type de nucléus. 

BPF - 16184 (fig. 191) : Nucléus de grès. Le plan de frappe périphérique est constitué d’une surface 
plane probablement naturelle. Sur la surface de débitage, trois grands enlèvements ont d’abord été pratiqués, 
toujours outrepassants (négatifs signalés par des chiffres sur le schéma). Ensuite, des enlèvements plus courts 
sont pratiquées sur toute la périphérie de la pièce (négatifs signalés par des lettres sur le schéma). 

 

 

Synthèse 

Hormis la possible conception particulière de débitage que nous venons de citer, il 
apparaît donc que, malgré l’apparente variabilité morphologique des nucléus, ces derniers 
sont tous le résultat d’une même méthode de taille par séries unipolaires, répétées ou non sur 
le bloc. Ce mode d’exploitation est identique à GO-JA-01 et à la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada, et ce même si les matières premières utilisées diffèrent. 

 

 

 

                                                   
118 Notons que les deux nucléus de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada sont faits sur matériau allochtone : 
calcédoine et grès. 



 301 



 302 

 

III- Les supports obtenus 

 

III.A. Aspect qualitatif et quantitatif des supports obtenus 

Tentons maintenant, à partir des stigmates laissés sur les nucléus décrits précédemment, 
d’inférer les caractères des éclats obtenus. L’estimation présentée ici concerne le corpus issu 
de GO-JA-01, mais étant donnée la similarité des débitages, ces résultats généraux valent 
également pour la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. 

Après l’examen de ces pièces, nous estimons le nombre d’éclats obtenus à partir des 27 
nucléus mis au jour à environ une centaine. A un niveau métrique, ces produits sont de 
dimensions variées mais leur longueur ne dépasse pas 7 cm. 

L’absence d’initialisation de la surface de débitage et le faible degré d’exploitation de la 
plupart des blocs (la moitié des nucléus ne présente qu’une courte série de négatifs 
d’enlèvements) permettent de penser que de nombreux éclats sont corticaux ou semi-
corticaux. Par ailleurs, le caractère unipolaire de la plupart des séries d’enlèvements laisse 
prévoir que les négatifs sur les faces supérieures sont de même direction que l’éclat. Enfin, le 
plan de frappe étant naturel ou ouvert par un grand enlèvement, les talons attendus seront 
naturels ou lisses (fig. 192). 

 

 
Figure 192 : Types d’éclats les plus courants attendus d’après les caractères des nucléus de GO-JA-01. Ils 
sont issus des nucléus ne comportant qu’une série d’enlèvement, de la première série d’enlèvement d’un 

nucléus en comportant plusieurs, ou encore d’une série ultérieure dont les enlèvements ne se 
chevaucheraient pas avec ceux de la ou des série(s) précédente(s). 

 

Lorsque plusieurs séries d’enlèvements sont effectuées, leurs négatifs s’entrecroisent 
assez rarement. Il est effectivement courant que le tailleur, après avoir exploité une surface, 
tourne le bloc pour en exploiter une autre. Ainsi, les caractères techniques des supports sont 
les mêmes que ceux du premier ensemble (fig. 192). La seule distinction possible, mais ce à 
condition qu’il y ait une stricte interversion entre plan de coupe et surface de débitage, est le 
caractère dièdre de certains talons (fig. 193.a). 

Enfin, dans quelques cas les négatifs de plusieurs séries s’entrecroisent. La pièce 16H 
N12 11 décrite ci-dessus illustre cette situation (fig. 186). Les éclats portent alors, sur leur 
face supérieure, les marques des séries antérieures sous la forme de négatifs de direction 
opposée ou orthogonale par rapport à leur axe de débitage (fig. 193.b,c,d). 
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Figure 193 : Types d’éclats plus rarement obtenus, d’après les caractères des nucléus de GO-JA-01. Ils 

sont issus des séries postérieures à la première, avec chevauchement des négatifs sur le talon ou sur la face 
supérieure. 

 

En conclusion, ces constatations nous amènent à distinguer deux grands ensembles 
d’éclats : un ensemble d’éclats fréquemment obtenus (fig. 192) et un ensemble d’éclats plus 
rarement obtenus (fig. 193). 

Pour terminer, soulignons parmi les éléments techniques particuliers des supports 
provenant de ce débitage, un certain nombre de "débordements" ou de dos naturels. Sur 
plusieurs nucléus, certains éclats sont effectivement détachés sur le bord de la surface de 
débitage. C’est le cas, parmi les pièces illustrées ici, des nucléus 18I N12g (négatif n°2 de 
gauche, fig. 183), 1469-18 (négatifs n°2 et 3, fig. 185), 20I N14 e (les deux négatifs n°3, fig. 
187), 20I N15 i (négatif n°3 de la deuxième série, sur la vue de dessus, fig. 188 et 189). 

 

 

III.B. Quelle correspondance entre les éclats obtenus par ces nucléus et les 
supports d’outils sur éclat ? 

 

III.B.1 Aspects quantitatifs et dimensionnels 

Dans les niveaux anciens de GO-JA-01, 123 outils sur éclat ont été mis au jour. La 
plupart sont en grès. On compte seulement six pièces en silex. Ces derniers ont été débités à 
partir de nucléus non retrouvés dans la zone fouillée. 

Un total de 117 outils sur éclat en grès a donc été découvert à GO-JA-01. Ce nombre est 
un peu supérieur à la centaine de supports estimée provenir des 27 nucléus retrouvés. En 
considérant, de surcroît, que la totalité des éclats produits sur ces nucléus n’a pas 
nécessairement été confectionnée ensuite en outils, il nous paraît probable qu’une partie des 
éclats supports d’outils n’ait pas été produite à partir des nucléus retrouvés. 
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Cette hypothèse est confirmée par une comparaison métrique de ces supports et des 
négatifs d’enlèvements laissés sur les surfaces de débitage des nucléus (fig. 194). La 
dimension des plus longs négatifs de chaque nucléus est comprise entre 1 et 8 cm. La 
longueur de la plupart des outils sur éclat est également comprise dans cette fourchette. 
Toutefois, 41 outils sur éclat, soit environ un tiers du corpus, ont une dimension supérieure à 
8 cm et peuvent atteindre plus de 14 cm de long. De tels supports n’ont pu être produits par 
les nucléus étudiés dans ce chapitre. 
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Figure 194 : GO-JA-01. Histogramme de distribution des longueurs des outils en relation aux longueurs 

du négatif le plus grand de chaque nucléus. 

 

 

III.B.2 Caractères de la face supérieure 

Les caractères de la face supérieure des outils sur éclat sont très proches de ceux que 
l’on attendait pour les supports issus des nucléus retrouvés. Le tableau ci-dessous présente ces 
données (tab. 22). 

 

Caractère face supérieure 
Outils de moins 
de 8 cm de long 

Outils de plus 
de 8 cm de long 

Total 

Cortical 24 15 39 
1 série unipolaire 22 15 37 

1 série ortho. ou bipo. 2 4 6 
Plusieurs séries 10 2 12 

Kombewa 1 3 4 
Indéterminé 23 2 25 

Tableau 22 : GO-JA-01. Outils sur éclat. Décompte des pièces en fonction du caractère de la face 
supérieure du support. 

 

Le nombre d’éclats corticaux représente un tiers des supports. Signalons que dans les 
deux tiers restant, la moitié des éclats a une face supérieure partiellement corticale.  

Un peu plus de quarante éclats semi-corticaux ou non corticaux, soit environ le tiers des 
outils, ne porte sur sa face supérieure que les indices d’une seule série de débitage, sous la 
forme d’un plusieurs négatifs d’enlèvements. Dans la grande majorité des cas, ceux-ci 
témoignent d’une série d’enlèvements unipolaire. 
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Dans des proportions nettement moindres (moins d’un outil sur dix), la face supérieure 
et/ou le talon du support présentent la marque de plus d’une série de débitage. 

Enfin, quelques supports sont des éclats Kombewa. 

A part ce procédé de débitage d’une face inférieure d’éclat, qui n’a pas été remarqué 
dans les nucléus analysés, les caractères techniques de ces éclats correspondent strictement 
aux supports produits selon le concept et la méthode décrits précédemment à partir de l’étude 
des nucléus. Autre point commun entre supports d’outils et éclats provenant du débitage des 
nucléus : les éclats présentant un dos, naturel ou non, ne sont pas rares. Nous verrons dans le 
chapitre suivant que ce caractère est souvent un élément fondamental de la structure 
volumétrique de l’outillage. 

Enfin, comme nous le montre le tableau, les proportions entre les différents caractères 
de la face supérieure des supports sont identiques pour les outils de moins de 8 cm, c’est-à-
dire ceux dont les supports peuvent avoir été produits à partir des nucléus retrouvés, et pour 
les outils de plus de 8 cm, dont les supports ne proviennent pas de ces nucléus (tab. 22)119. 
D’un point de vu technologique, il n’y a donc pas de différence entre les grands éclats et les 
petits éclats. Ils ont été obtenus selon les mêmes modalités. 

 

 

III.B.3 Synthèse 

Parmi les supports d’outils de GO-JA-01, on distingue donc deux ensembles : 

- un premier groupe d’éclats, de petites et moyennes dimensions, qui ont bien été 
produits à partir des nucléus retrouvés dans l’abri 

- un second groupe d’éclats, d’une longueur supérieure à 8 cm, qui sont trop grands 
pour pouvoir provenir de ces nucléus. Ils ont donc été produits hors de l’abri ou du moins de 
la zone fouillée. Toutefois, d’après leurs caractères techniques, ils semblent avoir été obtenus 
selon les mêmes modalités de débitage que le groupe de petits éclats. 

 

A la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, les caractères des supports d’outils sont 
globalement les mêmes, si ce n’est que leurs dimensions sont généralement plus réduites, et 
donc rarement incompatible avec la taille des nucléus. La particularité de ce site porte 
toutefois sur les proportions des matières premières : alors que les nucléus sont surtout en 
quartzite, les outils sur éclat sont majoritairement en calcédoine. Cela peut s’expliquer par un 
débitage de la calcédoine en dehors du site et par le fait que les éclats de quartzite provenant 
des nucléus découverts ont pu être utilisés bruts. 

 

 

                                                   
119 Les seules différences nettes entre les grands éclats et les petits éclats qui apparaissent dans les décomptes du 
tableau sont relatives au nombre de supports présentant plusieurs séries d’enlèvements sur la face supérieure et 
au nombre d’indéterminés (tab. 22). Dans un cas comme dans l’autre ils sont plus nombreux pour les petits 
éclats. La première différence peut marquer une exploitation plus importante des nucléus à petits éclats que ceux 
à grands éclats. La seconde, relative au nombre d’indéterminés, découle logiquement du fait que sur les petits 
éclats, souvent fragmentés, la lecture des stigmates de taille est plus compliquée. 
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CHAPITRE IX - Schémas opératoires et structures des outils sur éclat : 
analyse techno-fonctionnelle 

 

 

 

Les outils sur éclat des collections étudiées sont variés, tant sur le plan technique que 
sur le plan métrique ou volumétrique. Ils sont au nombre de 123 à GO-JA-01, 46 à la Toca do 
Boqueirão da Pedra Furada et 18 à la Toca do Pica-Pau120. Alors que la matière première 
exploitée est presque exclusivement le grès à GO-JA-01, dans les sites du Parque National 
Serra da Capivara les matériaux sont plus variés (tab. 23). 

 

 GO-JA-01 
Toca do Boqueirão 
da Pedra Furada Toca do Pica-Pau 

Grès 117 - - 
Silexite (calcédoine, 

silex, jaspe) 
6 25 3 

Quartzite - 7 7 
"Quartzite chauffé" - 2 - 

Quartz - 12 8 
TOTAL 123 46 18 

Tableau 23 : Outils sur éclat. Matières premières utilisées dans les trois sites étudiés. 

 

En général ces pièces ne contiennent qu’une seule UTFt. Ainsi, à GO-JA-01, seulement 
21 outils sur 123 présentent deux UTFt. 

Les groupes techno-fonctionnels des outils sur éclat sont distingués en premier lieu en 
fonction du potentiel fonctionnel des UTFt, autrement dit en fonction des caractères techno-
fonctionnels de celles-ci. En second lieu, nous avons effectué une différentiation à partir des 
structures volumétriques des outils et, si nécessaire, des critères dimensionnels. 

 

 

I- Outils à UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe 

 

Ces outils se divisent en deux sous-ensembles en fonction des angles du dièdre de 
coupe : un ensemble où les UTFt ont un angle de plan de contact inférieur ou égal à 50° et un 
ensemble où ces angles valent ou dépassent 55°. La distribution de la mesure des angles de 
plan de contact des UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe présente 
effectivement une rupture au niveau de la classe de valeur de 55°, où l’effectif est peu 
important (fig. 195). Ceci peu traduire deux intentions fonctionnelles distinctes. Cette valeur 
de 50/55° n’est pas anodine en termes de potentiel fonctionnel car elle correspond à la valeur 
angulaire maximale généralement admise pour les fonctionnements selon une trajectoire 
rentrante (cf. chap. III, § I.B.3.c et Soriano, 2000, pp. 176-178). 

                                                   
120 Pour la Toca do Pica-Pau, nous nous sommes limité à une approche qualitative globale de l’outillage sur 
éclat. Les outils de ce site ne sont donc pas pris en considération dans les décomptes présentés dans ce chapitre. 
De façon générale, ces outils diffèrent peu de ceux trouvés à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Quelques-
unes de ces pièces sont étudiées en détail dans les pages suivantes. 
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Figure 195 : GO-JA-01. Histogramme de distribution des angles de plan de contact sur les outils sur éclat 

à UTFt de délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe. 

 

I.A. Outils à UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe et angle 
de plan de contact inférieur ou égal à 50° (groupe I) 

 

I.A.1 Structures volumétriques 

Les UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe et angle de plan de 
contact inférieur ou égal à 50° sont confectionnées sur des supports dont les structures 
volumétriques sont de trois types principaux (fig. 196). Les modules sont toujours allongés à 
très allongés. 

 
Figure 196 : Structures volumétriques des outils à UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement 

convexe et angle de plan de contact inférieur ou égal à 50° (groupe I).  

 

La structure A est caractérisée par une morphologie globalement rectangulaire. L’UTFt 
se situe sur l’un des côtés longs tandis que le côté opposé est occupé par un pan abrupt ou 
nettement oblique. Il n’est pas rare que les côtés courts, adjacents à l’UTFt, soit également des 
pans abrupts.  

La structure B est de morphologie triangulaire asymétrique, assimilable à un triangle 
rectangle. L’UTFt est située sur le côté qui correspond à l’hypoténuse de ce triangle rectangle 
et les deux autres côtés sont constitués de pans abrupts ou nettement obliques. 
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La structure C correspond à un support laminaire mince et symétrique, rectangulaire ou 
triangulaire, dont l’UTFt est située sur un des côtés longs. L’autre côté long ne peut être 
considéré comme un dos, dans la mesure où l’angle du bord est relativement fermé. Un petit 
pan abrupt ou oblique existe le long d’un petit côté adjacent à l’UTFt. Il est important de 
souligner que dans ce groupe, lorsque le support est de morphologie triangulaire, la pointe ne 
présente jamais de potentiel transformatif, que ce soit en tant qu’UTFt à part entière ou en tant 
que portion d’UTFt. 

 

Cela nous amène à distinguer trois groupes techno-fonctionnels. Ils sont dénommés 
sous la forme du chiffre romain I suivi d’une lettre de A à C. Le "I" correspond aux outils à 
UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe et angle de plan de contact 
inférieur ou égal à 50° et la lettre désigne l’une des trois structures que nous venons de 
définir. 

 

I.A.2 Groupe techno-fonctionnel I.A 

Ce groupe est représenté par 15 pièces à GO-JA-01 et une pièce à la Toca do Boqueirão 
da Pedra Furada. Il s’agit généralement de modules d’assez grandes dimensions, dont la 
longueur est comprise entre 6 et 12 cm. L’UTFt est toujours linéaire rectiligne et les plans de 
pénétration et de contact sont généralement d’angle assez similaire : entre 30 et 50°, et de 
surface plane ou convexe. Cette partie transformative s’étend sur la plupart voire la totalité du 
long côté sur lequel elle se trouve et dont une extrémité a parfois pu être aménagée en UTFp/r 
(fig. 197 et 198). Au niveau volumétrique, notons qu’en général le côté opposé à l’UTFt n’est 
pas l’unique pan abrupt. Les petits côtés adjacents à l’UTFt peuvent aussi être constitués de 
pans abrupts ou obliques. 

Les méthodes de production de ces outils volumétriquement assez normalisés sont 
pourtant très variées. Il arrive assez souvent que le dos opposé à l’UTFt provienne du 
caractère "débordant" de l’éclat. Cet éclat peut être cortical ou non, voire Kombewa (fig. 
198). La confection de l’UFTt peut être faite par retouche directe (fig. 197, 198) ou inverse 
(fig. 199). Dans certains cas, le tranchant est même laissé brut (fig. 200). Les pans abrupts 
adjacents peuvent être constitués par le talon de l’éclat ou encore par une cassure antérieure 
au débitage, mais ils peuvent aussi être obtenus par retouche ou par cassure postérieure au 
débitage. 

 

GO-JA-01 - 16H N13 16 (fig. 197) : Outil sur éclat en grès (L : 12,2 cm ; l : 3,9 cm ; é : 1,2 cm). La face 
supérieure est composée de surfaces naturelles. Le dos opposé à l’UTFt est également naturel. L’extrémité 
distale est abrupte suite à une cassure postérieure au débitage. Tout le côté gauche est confectionné. Dans le 
quart proximal (UTF p/r A), les retouches n’installent pas de caractères d’angles et de surface réguliers et, la 
matière y étant particulièrement grenue, le bord n’a pas de caractère tranchant. Il s’agit donc d’une partie 
potentiellement préhensive et/ou réceptive. L’UTFt est de plan de pénétration de 45°, plan ou convexe. Il est 
obtenu par la retouche, à l’exception d’une zone où une surface naturelle possédait déjà les caractéristiques 
recherchées. Le plan de contact est plan, de 50°. La délinéation obtenue est linéaire rectiligne. 

 

GO-JA-01 - 18I N17 08 (fig. 198) : Outil sur éclat en grès (L : 7,6 cm ; l : 4,1 cm ; é : 1,4 cm). Il s’agit 
d’un éclat Kombewa à dos (le dos provenant possiblement d’un accident de type Siret de l’éclat débité). Tout le 
côté gauche est confectionné. Comme pour la pièce précédente, la zone proximale de ce côté correspond à une 
UTFp/r. L’UTFt est de délinéation linéaire rectiligne. Le plan de pénétration est constitué d’une portion de la 
face supérieure de l’éclat, d’angle 15° et de surface convexe. Le plan de contact, obtenu intégralement par 
retouche est de surface plane et d’angle mesurant 50°. 
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GO-JA-01 - 18I N16 a (fig. 199) : Outil sur éclat en grès (L : 11,2 cm ; l : 4,5 cm ; é : 3 cm). Il s’agit 
d’un éclat à dos cortical. A l’exception de ce dos, la face supérieure est entièrement couverte de trois négatifs 
d’enlèvements. Le premier est de direction indéterminée et les deux suivants de direction orthogonale. L’UTFt 
est située sur le bord gauche, mais obtenue par retouche inverse. Le plan de pénétration est constitué par une 
portion de la face inférieure, d’angle de 25 à 45° et de surface convexe. Le plan de contact est constitué d’un 
angle de 50/55° et d’une surface convexe. 

 

GO-JA-01 - 14I N15 a (fig. 200) : Outil sur éclat en grès (L : 12,8 cm ; l : 5,9 cm ; é : 2,2 cm). Le dos de 
cet éclat est constitué d’une surface probablement naturelle. La face supérieure présente deux grands négatifs 
d’enlèvements, le premier de direction indéterminée et le second de direction orthogonale. La partie distale est 
constituée d’un pan abrupt issu d’une cassure postérieure au débitage et l’extrémité proximale est nettement 
oblique, suite à une phase de confection qui a ôté le talon de l’éclat (UTFp/r B). Le dos a fait l’objet d’une 
confection méticuleuse par des enlèvements parallèles à la face inférieure, souvent réfléchis (UTFp/r A). Cette 
opération avait probablement comme objectif un amincissement de ce dos. L’UTFt 1 s’étend sur tout le côté 
droit de l’éclat. Elle est essentiellement constituée d’un tranchant brut. Seules 5 petites retouches ont été 
pratiquées pour maintenir les caractères techniques du plan de contact dans la zone où se situait la nervure 
séparant les deux grands négatifs antérieurs au débitage. L’UTFt a une délinéation rectiligne linéaire. Le plan de 
pénétration est convexe, de 40° et le plan de contact plan, de 50°. 

 

 

I.A.3 Groupe techno-fonctionnel I.B 

Trois pièces de ce groupe ont été trouvées à GO-JA-01, autant à la Toca do Boqueirão 
da Pedra Furada. Leurs dimensions sont globalement plus réduites que celles du groupe 
précédent. La morphologie triangulaire, de même que les deux pans abrupts ou obliques, sont 
souvent obtenus dès le débitage mais ça n’est pas systématique (par exemple cf. fig. 203). La 
délinéation de l’UTFt est linéaire rectiligne ou légèrement convexe et les plans de pénétration 
et de contact sont caractérisés par une surface plane ou convexe et un angle mesurant de 30 à 
50°. Le plan de contact de cette UTFt est toujours obtenu par retouche. 

 

GO-JA-01 - 20H N16 h (fig. 201) : Outil sur éclat en silex (L : 6,2 cm ; l : 3,6 cm ; é : 1,7 cm). Le pan 
abrupt court est constitué par le talon et le pan long par une surface oblique de la face supérieure. Ces deux 
surfaces sont naturelles. Sur la face supérieure se situe un grand négatif d’enlèvement de direction unipolaire. 
C’est lui qui constitue le plan de pénétration de l’UTFt, caractérisé par une surface plane et un angle mesurant 
30°. Cette UTFt est de délinéation linéaire légèrement convexe. Le plan de contact est retouché. Il est de surface 
plane et d’angle de 30° également.  

 

BPF - 14719-1 (fig. 202) : Outil sur éclat en calcédoine (L : 5,6 cm ; l : 4,6 cm ; é : 1,4 cm). La face 
supérieure est composée d’une grande surface naturelle non corticale et d’un long négatif d’enlèvement 
unipolaire sur le côté gauche. La partie proximale est abrupte. Cela résulte d’une fracture du talon, provoquée 
probablement au moment du débitage. L’UTFt 1, de délinéation légèrement convexe, est aménagée par un rang 
de retouches inverses courtes sur le côté droit qui mettent en place un plan de contact convexe, de 50°. Le plan 
de pénétration est constitué d’une partie de la face inférieure de l’éclat, convexe et de 30°. Le négatif antérieur au 
débitage forme un pan oblique opposé à cette partie transformative. L’UTFt 2 est située sur le côté gauche de 
l’éclat. Elle est de délinéation rectiligne. Son plan de contact est obtenu par retouche. Il est plan et d’angle 
mesurant 55°. Le plan de contact correspond au négatif antérieur au débitage. Il est plan, d’angle mesurant 50°. 
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PP - 117288-1 (fig. 203) : Outil sur éclat en quartzite à grain fin (L : 6,4 cm ; l : 4,1 cm ; é : 1,7 cm). Un 
grand négatif plan antérieur au débitage couvre la face supérieure. Il provient d’un enlèvement de direction 
indéterminée. La direction de débitage de ce support est elle-même indéterminée car il est fragmenté en deux 
endroits. Malgré ces fractures, l’outil est considéré comme entier car les retouches leur sont postérieures. Les 
deux surfaces de fracture créent deux pans abrupts. L’unique côté non abrupt supporte une UTFt de délinéation 
légèrement convexe, dont le plan de pénétration est plan, de 30° et le plan de contact, obtenu par retouche, est 
plan, de 50°. Le long pan abrupt opposé à cette UTFt a fait l’objet d’un amincissement au cours de la phase de 
confection (UTFp/r A). 

 

 

I.A.4 Groupe techno-fonctionnel I.C 

Ce groupe est représenté par cinq pièces à GO-JA-01 et une pièce à la Toca do 
Boqueirão da Pedra Furada. Elles sont de taille moyenne (entre 5 et 8 cm de long). Il s’agit 
toujours d’éclats très allongés, assez peu épais, généralement détachés le long d’une nervure-
guide séparant deux négatifs ou plus. Le petit pan abrupt est constitué par le talon de l’éclat 
ou une cassure postérieure au débitage. L’UTFt est constituée de plans de pénétration et de 
contact généralement plans et d’angles de mesure inférieure ou égale à 45°. Sur certaines 
pièces, le bord opposé à cette UTFt, même s’il s’agit d’un tranchant brut, possède également 
un potentiel transformatif (par exemple fig. 205).  

 

GO-JA-01 - 14I N13 14 (fig. 204) : Outil sur éclat en grès (L : 7,2 cm ; l : 2,9 cm ; é : 1,1 cm). L’éclat est 
détaché en suivant une nervure guide formée par la rencontre de deux négatifs de direction unipolaire. Dans 
l’extrémité proximale, le talon a été ôté par une cassure postérieure au débitage. Les deux côtés sont entièrement 
confectionnés, mais seul le côté gauche possède un potentiel fonctionnel d’ordre transformatif. Sur le côté droit, 
les retouches installent effectivement des caractères techniques variables tant en termes d’angles que de surface 
et le bord n’est pas tranchant car la matière est très grenue dans cette zone. Ce caractère grenu s’étend jusqu’à 
l’extrémité distale. L’unique UTFt est donc située strictement sur le côté gauche. Elle est rectiligne linéaire, avec 
une légère rupture de délinéation vers le milieu. Le plan de pénétration, plan et de 40°, correspond au négatif 
gauche de la face supérieure. Le plan de contact, également plan et de 40°, est obtenu par retouche. 

 

BPF - 16222 (fig. 205) : Outil sur éclat en quartz (L : 5,5 cm ; l : 3,5 cm ; é : 1,5 cm). Le support a été 
débité le long d’une nervure-guide formée par la jonction entre une surface naturelle non corticale et un négatif 
d’enlèvement de direction bipolaire. Le talon constitue un pan abrupt cortical. L’UTFt 1 est située sur le coté 
gauche. Le plan de contact est obtenu par retouche. Il est de surface convexe et d’angle mesurant 50°. Le plan de 
pénétration correspond à la surface naturelle de la face supérieure. Il est plan, de 35°. Le côté droit est brut de 
retouche. Il forme un tranchant de 35° et a pu faire office de partie transformative. 

 

PP - 118283-1 (fig. 206) : Outil sur éclat en quartzite à grain fin (L : 7,9 cm ; l : 3,4 cm ; é : 0,9 cm). Le 
support est un éclat fin et long obtenu par percussion marginale. Les négatifs de la face supérieure sont de 
direction unipolaire. Les caractères volumétriques et techniques de cet éclat permettent de supposer qu’il est issu 
d’une phase de façonnage. Le côté droit est constitué d’une long UTFt de délinéation rectiligne. Seul le plan de 
contact a été confectionné. Il est de surface plane et la mesure de son angle varie entre 40 et 45°. Le plan de 
pénétration n’est pas obtenu par retouche. Il est plan, de 20°. Sur le milieu du côté gauche, une retouche bifaciale 
donne au bord une délinéation irrégulière. Nous interprétons cette zone comme une possible UTFp/r. Dans les 
parties proximale et distale de ce côté, un rang de retouche a confectionné deux possibles UTFt courtes 
(respectivement UTF 2 et UTF 3). Elles sont toutes deux caractérisées par un plan de section plan, de 45°. 
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I.A.5 Pièces isolées du groupe I 

Deux pièces à GO-JA-01 et deux autres à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada 
possèdent une UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe et angle de plan 
de contact inférieur ou égal à 50° mais leur volume ne correspond pas à une des trois 
structures définies ci-dessous.  

 

 

I.B. Outils à UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe et angle 
de plan de contact supérieur ou égal à 55° (groupe II) 

 

I.B.1 Structures volumétriques 

Les outils à UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe et angle de 
plan de contact supérieur ou égal à 55° sont répartis en trois structures principales (fig. 207). 

 
Figure 207 : Structures volumétriques des outils à UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement 

convexe et angle de plan de contact supérieur ou égal à 55° (groupe II). 

 

La structure A correspond à un volume globalement rectangulaire allongé dont un des 
deux longs côtés contient l’UTFt. Les trois autres côtés, c’est-à-dire le long côté opposé au 
tranchant et les deux petits côtés adjacents, sont tous constitués d’un pan abrupt ou nettement 
oblique.  

La structure B correspond à un volume de morphologie carrée dont l’un des côtés 
contient l’UTFt est les trois autres sont des pans abrupts.  

La structure C est de morphologie triangulaire ou quadrangulaire asymétrique. L’un des 
longs côtés contient l’UTFt et les côtés qui lui sont adjacents sont généralement constitués de 
pans obliques ayant un potentiel préhensif et/ou réceptif. Notons que l’UTFt ne se prolonge 
jamais au-delà du côté qui la contient. 

 

Cela nous amène à distinguer trois groupes techno-fonctionnels, dénommés sous la 
forme du chiffre romain II suivi d’une lettre de A à C. Le "II" correspond à l’ensemble des 
outils à UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe et angle de plan de 
contact supérieur ou égal à 55° et la lettre désigne l’une des trois structures que nous venons 
de définir. 
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I.B.2 Groupe techno-fonctionnel II.A 

Les outils du groupe techno-fonctionnel II.A sont de dimensions assez variées. Nous 
distinguons deux sous-groupes en fonction d’un critère de taille : le sous-groupe II.A.1, qui 
comprend les pièces mesurant entre 4 et 8 cm de long, et le sous-groupe II.A.2, incluant des 
pièces dont la longueur est comprise entre 9 et 13 cm. 

 

. I.B.2.a Sous-groupe II.A.1 

Il est constitué de 9 pièces de GO-JA-01 et 6 pièces de la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada. L’UTFt est de délinéation rectiligne ou légèrement convexe. Les surfaces du dièdre 
de coupe sont planes, parfois convexes. L’angle de plan de pénétration est compris entre 40 et 
75° et celui du plan de contact entre 55 et 70°. Cette partie transformative s’étend sur toute la 
longueur du côté sur lequel elle est confectionnée. 

Ces outils sont produits sur des éclats corticaux ou non qui présentent généralement un 
dos naturel. L’axe morphologique correspond à l’axe technologique. Le support peut 
également être un éclat plus large que long. Dans ce cas, le dos opposé au tranchant est 
constitué par le talon (fig. 209). L’UTFt est confectionnée par un ou plusieurs rangs de 
retouches. Par ailleurs, il n’est pas rare que l’un des pans abrupts adjacents au tranchant soit 
obtenu par retouche (fig. 208, 212, 213). 

 

GO-JA-01 - 20I N14 a (fig. 208) : Outil sur éclat en grès (L : 6 cm ; l : 3,6 cm ; é : 2 cm). Le support est 
un éclat allongé dont la face supérieure est composée de deux surfaces naturelles qui se rencontrent en formant 
une nervure qui a guidé le débitage. L’UTFt est confectionnée sur le côté droit par une retouche qui met en place 
un plan de contact plan, de 60°. Le plan de pénétration, plan et de 50°, est constitué de l’une des surfaces 
naturelles. Le pan oblique opposé à cette UTFt est constitué de l’autre surface naturelle. A l’extrémité distale, un 
pan abrupt a été installé par retouche (UTFp/r A). 

 

GO-JA-01 - 18H N11 a (fig. 209) : Outil sur éclat en grès (L : 7,1 cm ; l : 4,1 cm ; é : 2,2 cm). L’outil est 
produit à partir d’un éclat non cortical et plus large que long. Deux des négatifs d’enlèvement de la face 
supérieure sont de direction orthogonale et un autre, le plus récent, est de direction unipolaire. Les pans abrupts 
de cet outil sont constitués par le talon (dos opposé au tranchant) et par des surfaces de fracture (pans adjacents 
au tranchant). L’UTFt est intégralement obtenue par retouche. Le plan de pénétration est plan, de 75° et le plan 
de contact est plan, de 70°. Une partie du tranchant est manquante, suite à une fracture postérieure à sa 
confection. 

 

GO-JA-01 - ss n° (fig. 210) : Outil sur éclat en grès (L : 5,3 cm ; l : 3,7 cm ; é : 2,4 cm). Le support est 
un éclat non cortical dont le dos est constitué d’un grand négatif d’enlèvement. La morphologie générale de 
l’éclat (légèrement déjetée sur le côté) ainsi que la configuration générale des négatifs d’enlèvements antérieurs 
au débitage (petits enlèvements, toujours strictement unipolaires, parfois lamellaires, avec un fort émoussé de la 
ligne séparant talon et face supérieure) convergent pour suggérer que cet éclat provient d’une phase de 
réaménagement d’une extrémité de PFUFP. Il s’agirait du second éclat retiré au cours de cette reprise de PFUFP, 
le premier ayant laissé la marque du grand négatif qui forme le dos de cet éclat (doté du numéro 7 sur le 
schéma). Ce cas de figure où le support d’outil provient non pas d’un débitage propre mais d’un éclat de 
réfection d’une pièce unifaciale est très rare dans les collections que nous avons étudiées. La phase de confection 
a permis la mise en place du plan de contact et d’une partie du plan de pénétration de l’UTFt. Le premier est de 
surface plane et l’angle mesure 60° tandis que le second est de surface plane et l’angle mesure 55°. 
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GO-JA-01 - 18I N13 b (fig. 211) : Outil sur éclat en silex (L : 3,9 cm ; l : 2 cm ; é : 1,8 cm). Le support 
est composé de surfaces naturelles. L’UTFt est obtenue par deux rangs de retouches : un premier met en place un 
plan de pénétration plan, de 60° ; et un second met en place un plan de contact plan, de 70°. 

 

BPF - 14398 (fig. 212) : Outil sur éclat en calcédoine (L : 6,5 cm ; l : 3,8 cm ; é : 1,6 cm). Le support est 
un éclat semi-cortical. La face supérieure présente un long négatif d’enlèvement de direction unipolaire. Sur le 
côté gauche, une longue UTFt a été confectionnée par deux rangs de retouches sub-parallèles. Le plan de 
pénétration est convexe, d’angle mesurant de 60 à 65° et le plan de contact est plan, d’angle mesurant de 60 à 
65°. Le long côté opposé est constitué d’un pan abrupt cortical, de même que l’extrémité apicale. Dans la partie 
proximale une retouche bifaciale a ôté le talon et le bulbe du support original. Elle laisse sur le bord proximal des 
caractères variables en termes de surfaces et d’angles. Nous avons donc attribué un potentiel préhensif et/ou 
réceptif à cette UFT (UTFp/r A). Dans la partie proximale du côté droit, une petite portion du bord porte des 
caractères pouvant correspondre à une possible UTFt (UTF 2). Il s’agit d’un court tranchant obtenu par deux 
rangs de retouches, dont le plan de pénétration est plan, de 65° et le plan de contact est plan, de 60°. Cette UTF 
peut toutefois aussi faire partie du complexe préhensif composé de l’UTFp/r A et du dos cortical du côté droit. 

 

BPF - 13970 (fig. 213) : Outil sur éclat en calcédoine (L : 6,8 cm ; l : 3,9 cm ; é : 1,6 cm). Le support est 
un éclat à dos dont la face supérieure et le dos sont naturels. L’UTFt 1, située sur le côté opposé à ce dos est de 
délinéation légèrement convexe. Elle est obtenue par deux rangs de retouches. Le plan de pénétration est plan, de 
70° et le plan de contact est plan, de 65°. Le dos naturel a fait l’objet d’une série de retouches dans une intention 
probable d’amincissement (UTFp/r). Un des côtés adjacents supporte une UTFp/r confectionnée par retouches 
bifaciales (UTFp/r). 

 

 

. I.B.2.b Sous-groupe II.A.2 

Ce second sous-groupe se compose de quatre pièces de GO-JA-01 et d’une pièce de la 
Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Elles sont réalisées sur de grands éclats aux caractères 
assez variés, corticaux ou non, allongés ou plus longs que larges. Le pan opposé à l’UTFt est 
constitué d’un dos naturel de l’éclat, d’une surface de cassure ou encore obtenu par une 
retouche abrupte. Nous nous sommes permis d’intégrer à cet ensemble une pièce dont le 
support n’est pas un éclat mais une cupule thermique (fig. 214). Cela se justifie par la 
proximité de la structure et du potentiel de cette pièce à ceux des autres outils de ce groupe. 
L’UTFt de ces outils est toujours linéaire rectiligne et ses plans de pénétration et de contact 
sont caractérisés par des surfaces planes ou convexes et des angles mesurant de 40 à 60°. 
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GO-JA-01 - 14I N17 b (fig. 214) : Outil sur cupule thermique en grès (L : 10,2 cm ; l : 6,5 cm ; é : 2,6 
cm). L’UTFt est obtenue par retouche le long de l’unique bord où l’angle soit suffisamment fermé pour contenir 
un tranchant. Le plan de contact est confectionné par un rang continu de retouches. Il est de surface convexe et 
l’angle varie de 50 à 55°. Le plan de pénétration est constitué par une partie de la surface naturelle de la cupule. 
Cette surface est convexe et l’angle est de 35 à 40°. 

 

BPF - 14120 (fig. 215) : Outil sur éclat de calcédoine (L : 9,2 cm ; l : 5,6 cm ; é : 2,4 cm). La face 
supérieure de cet éclat à dos cortical présente 4 négatifs d’enlèvement. Les deux plus anciens sont de direction 
indéterminée ; les deux plus récents de direction unipolaire et bipolaire. Le côté droit, opposé au dos, contient 
une UTFt obtenue par deux rangs de retouche. Le plan de pénétration est plan, de 65°. Le plan de contact est 
plan, de 60°. Le dos est aminci par une série d’enlèvements, souvent réfléchis (UTFp/r B). Dans la partie distale 
gauche, une autre UTFp/r, oblique, est confectionnée (UTFp/r A). 

 

 

I.B.3 Groupe techno-fonctionnel II.B 

Ce groupe renferme 8 pièces de GO-JA-01 et une pièce de la Toca do Boqueirão da 
Pedra Furada. Il est constitué uniquement de pièces de petite taille, dont la dimension 
maximale ne dépasse pas 3,5 cm. Leur épaisseur est faible. Les supports sont des éclats ou 
fragments d’éclats dont la face supérieure est composée de surfaces naturelles ou de négatifs 
d’enlèvements antérieurs. Les trois pans abrupts de la structure sont constitués de dos 
naturels, du talon ou encore de fractures postérieures au débitage. L’UTFt est confectionnée le 
long d’un des côtés. Elle est entièrement obtenue par retouche. Elle est linéaire rectiligne. Les 
plans de pénétration et de contact sont plans et les angles sont compris entre 50 et 70°. 

 

GO-JA-01 - 14I N16 16 (fig. 216) : Outil sur éclat de silex (L : 3 cm ; l : 2,7 cm ; é : 1,5 cm). Le support 
est un éclat non cortical dont la face supérieure est constituée de deux négatifs d’enlèvement et de deux surfaces 
naturelles. Les directions d’enlèvement de cet éclat et de ceux ayant laissé les deux négatifs sont indéterminées. 
Les surfaces naturelles forment deux pans abrupts adjacents à l’UTFt. Le pan abrupt opposé est obtenu par 
retouche (UTFp/r A). L’UTFt est constituée d’un plan de pénétration et d’un plan de contact dont la surface est 
plane et l’angle de 70°. 

 

GO-JA-01 - 20I N15 c (fig. 217) : Outil sur éclat de grès (L : 2,4 cm ; l : 2,3 cm ; é : 0,8 cm). Le support 
est un fragment d’éclat dont la face supérieure est une surface plane naturelle. Les trois pans abrupts résultent de 
fractures. L’UTFt est obtenue par un rang de retouches planes, de 70°. 

 

GO-JA-01 - 20H N13 e (fig. 218) : Outil sur éclat de silex (L : 2,3 cm ; l : 1,8 cm ; é : 1 cm). L’outil est 
obtenu sur un petit éclat à face supérieure naturelle. Le talon et l’extrémité distale constituent un pan abrupt 
cortical tandis que le côté gauche est un pan abrupt résultant d’une surface naturelle. L’UTFt, confectionnée sur 
le côté droit, est de délinéation linéaire rectiligne. Le plan de pénétration est plan, de 55° et le plan de contact est 
plan, de 65°. 
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I.B.4 Groupe techno-fonctionnel II.C 

Le groupe techno-fonctionnel II.C comprend 5 pièces de GO-JA-01 et une pièce de la 
Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Les caractères morphologiques de ces outils présentent 
une certaine variabilité mais il existe une homogénéité dimensionnelle assez sensible. La 
longueur de ces pièces est comprise entre 7 et 10 cm. La face supérieure des éclats servant de 
support à ces outils est constituée uniquement ou presque uniquement de négatifs 
d’enlèvements antérieurs au débitage. L’UTFt est de délinéation rectiligne. Le plan de 
pénétration est de surface plane ou convexe et d’angle compris entre 45 et 65° et le plan de 
contact est de surface plane ou convexe et d’angle compris entre 55 et 65°. 

 

GO-JA-01 - 18I N16 07 (fig. 219) : Outil sur éclat de grès (L : 8,7 cm ; l : 6,4 cm ; é : 1,5 cm). D’après la 
disposition des négatifs d’enlèvements antérieurs au débitage, l’orientation du talon, l’épaisseur assez restreinte 
du support et le caractère courbe de son profil, il pourrait s’agir d’un éclat provenant d’une phase initiale de 
façonnage unifacial, peut-être de PFUFP. L’UTFt est de délinéation rectiligne. Son plan de pénétration, plan de 
45°, est une surface corticale. Le plan de contact est obtenu par retouche. Il est de surface plane et d’angle 
mesurant 55°. 

 

GO-JA-01 - 14I N17 18 (fig. 220) : Outil sur éclat de grès (L : 8,2 cm ; l : 6,6 cm ; é : 3,1 cm). La face 
supérieure est non corticale, composée de plusieurs négatifs d’enlèvements de direction unipolaire et 
orthogonale. L’UTFt 1 est obtenue par retouche. Sa délinéation est linéaire rectiligne et ses plans de pénétration 
et de contact sont de surface plane et d’angle mesurant 60°. Le côté adjacent à cette UTFt est constitué de 
l’UTFp/r A, confectionnée par un ou deux rangs de retouches selon les endroits. Les angles y sont variés, 
mesurant de 55 à 80°. Dans la partie proximale droite de l’éclat, une UTF potentiellement transformative de 
délinéation convexe a été confectionnée. 

 

 

 

I.B.5 Pièces isolées du groupe II 

Parmi les outils présentant une UTFt à délinéation linéaire rectiligne ou légèrement 
convexe et angle de plan de contact supérieur ou égal à 55°, 7 pièces de GO-JA-01 et 4 pièces 
de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada ne correspondent à aucune de ces trois catégories 
structurelles. Il s’agit de pièces non allongées, de morphologie variable, mais généralement 
dotées de plusieurs pans abrupts en guise de partie préhensive et/ou réceptive. 
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II- Outils à UTFt de délinéation denticulée rectiligne 

 

Les UTFt de ces outils sont de deux types. Leur délinéation, toujours denticulée 
rectiligne lorsqu’on observe la pièce en vue de face, peut être soit linéaire soit sinueuse en vue 
latérale (fig. 221). 

 

 
Figure 221 : Distinction des deux types d’UTFt denticulées. A : délinéation linéaire en vue latérale ; B : 

délinéation sinueuse en vue latérale. 

 

II.A. Outils à UTFt de délinéation denticulée, linéaire en vue latérale (groupe III) 

 

II.A.1 Structures volumétriques 

On distingue deux structures volumétriques. Les pièces du groupe techno-fonctionnel 
III.A se caractérisent par un module volumétrique allongé où l’UTFt est située sur un long 
côté et le côté opposé est constitué d’un pan abrupt ou oblique (fig. 222.A). Les pièces du 
groupe techno-fonctionnel III.B sont obtenues sur des volumes non allongés quadrangulaires, 
dont trois côtés sont abrupts et le quatrième contient l’UTFt (fig. 222.B) 

 

 
Figure 222 : Structures volumétriques des outils à UTFt à délinéation denticulée, linéaire en vue latérale 

(groupe III). 
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II.A.2 Groupe techno-fonctionnel III.A 

La collection de GO-JA-01 compte 6 pièces de ce groupe techno-fonctionnel. Celle de 
la Toca do Boqueirão da Pedra Furada en compte 4. Ces outils sont de dimensions variées. 
Leur longueur mesure de 5 à 12 cm. L’UTFt est rectiligne denticulée et les plans de contact et 
de pénétration sont variables : les surfaces peuvent être planes, convexes ou concaves et la 
mesure des angles s’étale de 30 à 70°. La denticulation de ces UTFt est plus ou moins 
régulière. Les supports de ces outils sont obtenus selon diverses méthodes. Il peut s’agir 
d’éclats allongés ou plus larges que longs, corticaux ou non. Le côté opposé au tranchant peut 
être un dos naturel, un pan oblique, un talon abrupt ou encore une surface de fracture. 

 

GO-JA-01 - 12H N15 07 (fig. 223) : Outil sur éclat de grès (L : 12,2 cm ; l : 5,2 cm ; é : 3 cm). La face 
supérieure est composée de deux surfaces corticales dont l’intersection forme une nervure qui a guidé le débitage 
de l’éclat. Cette dernière a permis d’obtenir un support allongé. L’UTFt est obtenue par plusieurs rangs de 
retouches irrégulières. Le plan de pénétration est plan, de 40 à 50° et le plan de contact est plan, de 60°. Le côté 
opposé à l’UTFt est un pan cortical oblique formant un angle de 60° avec la face inférieure. 

 

GO-JA-01 - 20I N14 b (fig. 224) : Outil sur éclat de grès (L : 5 cm ; l : 5,3 cm ; é : 1,2 cm). La face 
supérieure présente trois grands négatifs d’enlèvements antérieurs au débitage. Ils sont de direction unipolaire et 
orthogonale. Le plus ancien d’entre eux forme un pan abrupt sur le côté gauche. Sur le côté opposé, l’UTFt a été 
confectionnée par deux rangs de retouches. Le premier installe le plan de pénétration, plan et de 40°. Le second 
met en place la denticulation et conduit à un plan de contact plan, de 40°. Les deux côtés adjacents à l’UTFt sont 
abrupts ou obliques. L’un correspond au talon de l’éclat et l’autre est obtenu par retouche. 

 

BPF - 1091 (fig. 225) : Outil sur éclat de quartzite (L : 5,4 cm ; l : 8,5 cm ; é : 4 cm). Le support est un 
éclat plus large que long non cortical. Les négatifs antérieurs au débitage sont unipolaires à une exception près 
(le dernier négatif provient d’un enlèvement bipolaire dans la partie distale). L’axe morphologique de l’outil est 
perpendiculaire à l’axe technologique de l’éclat. Dans le long côté distal, l’UTFt est aménagée par deux rangs de 
retouches. Sa délinéation est rectiligne denticulée. Le plan de pénétration est plan, de 55° et son plan de contact 
est plan, de 60°. Le côté opposé est composé d’un petit pan abrupt (le talon) et d’un pan oblique correspondant à 
un grand négatif d’enlèvement (numéroté 2). 

 

II.A.3 Groupe techno-fonctionnel III.B 

Ce groupe renferme 4 pièces de GO-JA-01 et 5 pièces de la Toca do Boqueirão da 
Pedra Furada. Ces outils sont de petite taille (dimension maximale comprise entre 3 et 5 cm), 
mais d’épaisseur relativement importante. Il s’agit d’éclats ou de fragments d’éclats où les 
pans abrupts ou obliques sont constitués par un dos naturel, des surfaces de fractures ou un 
talon. Seule l’UTFt fait l’objet d’une confection. Elle est de délinéation denticulée rectiligne 
ou légèrement convexe. Les plans de pénétration et de contact sont variables. 

 

GO-JA-01 - 18I N12 b (fig. 226) : Outil sur éclat de grès (L : 3,5 cm ; l : 3,4 cm ; é : 2,1 cm). Le support 
est un fragment distal d’éclat semi-cortical réfléchi. L’UTFt est obtenue par retouche inverse. La surface laissée 
par ces négatifs de retouche est convexe et l’angle de 60°. Le dos opposé au tranchant, tout comme un des pans 
adjacents, résulte d’une fracture postérieure au débitage. 

 

PP - 117215-1 (fig. 227) : Outil sur éclat de quartz (L : 4,5 cm ; l : 3,9 cm ; é : 2,6 cm). Le support est un 
éclat cortical de direction indéterminée. L’UTFt, aménagée sur un des côtés est de délinéation denticulée. Le 
plan de pénétration est concave, de 30° et le plan de contact est plan, de 70°. Cette UTFt est opposée à un dos 
cortical. Sur un côté adjacent à cette UTFt, une UTFp/r a été aménagée par un enlèvement abrupt (UTFp/r A). 
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II.A.4 Pièces isolées du groupe III 

Le nombre de pièces à UTFt de délinéation denticulée en vue de face et linéaire en vue 
latérale ne faisant pas partie de ces deux groupes est relativement important : 10 à GO-JA-01 
et 3 à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Les volumes et les dimensions de ces outils sont 
hétérogènes. De cet ensemble, il ne sort aucune régularité structurelle. L’unique dénominateur 
commun est la présence, à un endroit de l’éclat, d’une UTFt denticulée obtenue par retouche. 

 

II.B. Outils à UTFt de délinéation denticulée, sinueuse en vue latérale (groupe 
IIIbis) 

 

Nous n’avons reconnu, parmi les outils à UTFt de délinéation denticulée en vue de face 
et sinueuse en vue latérale, qu’un seul groupe techno-fonctionnel, dénommé IIIbis.A. Toutes 
ces pièces proviennent de GO-JA-01. 

 

II.B.1 Groupe techno-fonctionnel IIIbis.A 

Cet ensemble est formé de 6 pièces de GO-JA-01. Elles ont un volume allongé. L’un 
des côtés longs contient l’UTFt et l’autre, opposé à cette dernière est constitué d’un dos 
abrupt (fig. 228). Les dimensions sont variées mais il s’agit généralement de grandes pièces. 
Leur longueur peut dépasser 14 cm (fig. 230). Le caractère sinueux de l’UTFt est 
généralement obtenu par retouche bifaciale.  

 

 
Figure 228 : Structure volumétrique du groupe techno-fonctionnel IIIbis.A. 

 

Les supports de ces outils sont des éclats allongés ou plus larges que longs, le pan 
abrupt opposé à l’UTFt étant respectivement constitué d’un dos naturel ou du talon de l’éclat. 

 

GO-JA-01 - 20H N13 g (fig. 229) : Outil sur éclat de grès (L : 7,1 cm ; l : 3,1 cm ; é : 2,9 cm). Les 
caractères originaux de la face supérieure sont effacés par les opérations de confection. On perçoit toutefois que 
le support était un éclat à dos naturel. Ce dernier a été aminci par une série de retouches permettant d’aménager 
une zone potentiellement préhensive et/ou réceptive (UTFp/r A). Le bord opposé à ce dos contient l’UTFt, 
obtenue par deux rangs de retouches continus sur la face supérieure puis par quelques enlèvements sur la face 
inférieure. 
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GO-JA-01 - 20I N14 a (fig. 230 et 231) : Outil sur éclat de grès (L : 6,7 cm ; l : 14,7 cm ; é : 4,3 cm). 
L’éclat, plus large que long, est de très grande dimension. Sa face supérieure est composée d’une surface 
corticale dans la moitié distale et d’une surface naturelle non-corticale dans la moitié proximale. Cette dernière 
forme avec le talon de la pièce un angle proche de 90°, si bien que l’éclat a une section quadrangulaire. L’UTFt 
denticulée sinueuse (UTFt 1) est confectionnée sur le bord distal long. Elle est obtenue par un rang de grandes 
retouches réalisé sur chaque face du tranchant. Le schéma diacritique démontre que la partie inférieure droite est 
d’abord aménagée, puis toute la partie supérieure, et enfin la partie inférieure gauche. Il en résulte un fil 
denticulé sinueux dont le plan de section est caractérisé par des surfaces planes et un angle variant de 55 à 65°. A 
l’extrémité droite (selon l’orientation technologique) du côté tranchant, une petite UTFt aux caractères différents 
de la première a été confectionnée (UTFt 2). Elle est de délinéation concave en vue de plan, linéaire en vue 
latérale et est obtenue par un rang de retouches courtes directes. Le plan de pénétration, constitué par une portion 
de la surface corticale est plan, de 35° et le plan de contact, issu de la retouche, est plan, de 55°. 

 

II.B.2 Pièces isolées du groupe IIIbis 

Quatre outils contenant une UTFt denticulée sinueuse ont une structure différente de 
celle qui caractérise le groupe techno-fonctionnel IIIbis.A. Ils proviennent également de GO-
JA-01. 

 

 

III- Outils à UTFt de délinéation concave 

 

Les outils à UTFt de délinéation concave (groupe IV), moins nombreux que ceux à 
UTFt de délinéation rectiligne ou légèrement convexe, sont variés. Un groupe techno-
fonctionnel très homogène se distingue toutefois au sein de cet ensemble d’outils. Nous le 
dénommons groupe techno-fonctionnel IV.A. 

 

III.A. Groupe techno-fonctionnel IV.A 

Ce groupe est constitué de 6 pièces de GO-JA-01. Leur structure volumétrique est de 
morphologie peu ou pas allongée. L’UTFt est située sur un côté. Un dos abrupt ou oblique lui 
est systématiquement opposé (fig. 232). 

 

 
Figure 232 : Structure volumétrique du groupe techno-fonctionnel IV.A. 

 

Ces pièces sont toujours de petite taille. Leur dimension maximale ne dépasse pas 6,5 
cm. La méthode d’obtention du support est une constante : il s’agit de petits éclats, corticaux 
ou non, non allongés. L’UTFt est confectionnée en partie distale. C’est l’unique partie faisant 
l’objet de retouche. Le dos opposé à cette UTFt est toujours le talon de l’éclat. Les plans de 
pénétration et de contact de l’UTFt sont plans ou convexes et d’angle mesurant de 30 à 70° 
pour les premiers et de 55 à 75° pour les seconds. 
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GO-JA-01 - 12H N15 02 (fig. 233) : Outil sur éclat de grès (L : 5,2 cm ; l : 5 cm ; é : 3,1 cm). Le support 
est non cortical. La face supérieure est constituée de trois grands négatifs d’enlèvement de direction unipolaire. 
Le talon, épais, constitue un dos abrupt opposé à l’UTFt. Cette dernière est obtenue suite à un grand enlèvement 
de confection réalisé par percussion interne, complété par quelques petites retouches. Ce grand négatif est plan et 
forme un angle de 65° avec la face inférieure. Il permet l’obtention d’une délinéation concave. 

 

GO-JA-01 - 14H N10 d (fig. 234) : Outil sur éclat de grès (L : 3,8 cm, l : 6,3 cm ; é : 3,1 cm). La face 
supérieure de l’éclat est composée de deux surfaces naturelles non corticales et d’une surface corticale. L’UTFt 
est obtenue par deux rangs de retouches. Le plus grand négatif, issu du détachement d’un éclat par percussion 
interne, donne à cette partie transformative sa délinéation concave. Le plan de pénétration est convexe, de 70° et 
le plan de contact est plan, de 75°. 

 

GO-JA-01 - 16H N16 g (fig. 235) : Outil sur éclat de grès (L : 2,4 cm ; l : 2,9 cm ; é : 1,3 cm). Le support 
est un petit éclat dont la face supérieure est constituée de plusieurs négatifs unipolaires. L’UTFt, confectionnée 
en partie distale, est obtenue principalement par un enlèvement réalisé par percussion interne. Quelques petites 
retouches complètent la confection. L’UTFt est de surface plane et d’angle mesurant 55°. 

 

 

III.B. Pièces isolées du groupe IV 

Huit pièces de GO-JA-01 et deux pièces de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada ont 
une UTFt de délinéation concave mais leur structure ne correspond pas à celle du groupe 
techno-fonctionnel IV.A. Il s’agit d’outils aux volumes et aux dimensions variées, dont une 
partie d’un bord a fait l’objet d’une confection mettant en place cette UTFt concave. 

 

 

IV- Outils à UTFt latéro-axiale 

 

IV.A. Structures volumétriques 

Les volumes de ces outils sont allongés. L’UTFt est localisée sur un des longs côtés et 
se prolonge sur l’une des extrémités de ce module allongé. Cette extrémité peut être 
indifféremment la partie distale ou proximale de l’éclat, voire même une partie latérale 
lorsqu’il s’agit d’un produit plus large que long (cf. fig. 238). Nous parlerons donc 
d’"extrémité apicale" pour qualifier cette dernière et d’"extrémité basale" à propos de la partie 
opposée. 

Le long côté opposé à celui qui contient cette UTFt est constitué d’un pan abrupt ou 
oblique. Il en est souvent de même de l’extrémité basale. 

Deux ensembles se distinguent : 

. Les pièces dont l’extrémité de l’UTFt est arrondie (fig. 236.A). L’UTFt ne présente 
pas de rupture forte de délinéation. La partie latérale est rectiligne ou légèrement convexe et 
la convexité va en augmentant au niveau de l’extrémité apicale. Ces pièces constituent le 
groupe techno-fonctionnel V.A. 
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. Les pièces dont l’extrémité de l’UTFt est pointue (fig. 236.B). La délinéation de 
l’UTFt présente une forte rupture de délinéation, si bien que cette partie transformative peut 
être séparée en deux segments de longueur différente : un segment long latéral et un segment 
court apical. Ces deux segments se rencontrent pour former une pointe saillante. Ce type 
d’UTFt est généralement qualifiée de "bord/pointe" et possède un potentiel fonctionnel bien 
particulier, alliant le potentiel de perforation de la pointe au potentiel de coupe du bord 
(Boëda, 2001). Ces pièces constituent le groupe techno-fonctionnel V.B. 

 

 

 
Figure 236 : Structures des outils  

 

IV.B. Groupe techno-fonctionnel V.A 

Ce groupe est constitué de 3 pièces provenant de GO-JA-01 et 4 de la Toca do 
Boqueirão da Pedra Furada. Il s’agit d’outils sur des éclats plus ou moins allongés et de 
dimensions moyennes. Leur longueur est comprise entre 4 et 7 cm. 

Le pan abrupt opposé à l’UTFt provient d’un dos naturel, d’une fracture antérieure au 
débitage ou est constitué du talon de l’éclat. 

Le plan de section de l’UTFt est caractérisé par des plans de pénétration et de contact 
plans ou convexes, dont les angles mesurent de 55 à 75°. 

 

GO-JA-01 - 18H N17 01 (fig. 237) : Outil sur éclat en grès (L : 6,3 cm ; l : 3,3 cm ; é : 1,9 cm). La 
confection de cet éclat a effacé la plupart des caractères originaux de sa face supérieure. De cette dernière, il ne 
subsiste que deux surfaces naturelles, qui constituent les pans abrupts latéraux et basaux de cet outil. La direction 
de débitage de l’éclat est indéterminée. L’UTFt est confectionnée par deux rangs de retouche. La partie latérale a 
une délinéation rectiligne. Le plan de pénétration est plan, de 55 à 60°. Le plan de contact, plan, passe 
progressivement de 50° dans la partie latérale à 65° dans la partie apicale. Deux UTFp/r ont également été 
confectionnées. L’une le long du pan abrupt opposé à l’UTFt (UTFp/r A), où les enlèvements de confection ont 
permis un amincissement de ce dos. L’autre, dans la partie basale (UTFp/r B), consistant en l’aménagement 
d’une coche adjacente à l’UTFt. 

 

BPF - 14702 (fig. 238) : Outil sur éclat en calcédoine (L : 4,1 cm ; l : 3 cm ; é : 1,3 cm). Le support est un 
éclat Kombewa plus large que long. Sur le côté distal, l’UTFt 1 est aménagée. Elle s’étend sur l’extrémité 
gauche de l’éclat. Elle est de délinéation convexe. Le plan de pénétration est plan, de 45° dans la partie latérale 
et plan, de 30° dans l’extrémité. Le plan de contact est convexe, de 55°. Le talon constitue un pan abrupt, qui 
enveloppe également l’extrémité droite. Dans cette dernière, ce pan abrupt a fait l’objet d’un amincissement 
(UTFp/r A). 
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BPF - 1332-13 (fig. 239) : Outil sur éclat en calcédoine (L : 5,6 cm ; l : 4,6 cm ; é : 1,7 cm). L’axe de 
débitage du support est oblique par rapport à son axe morphologique. La face supérieure est semi-corticale et 
présente trois négatifs d’enlèvements de direction orthogonale. Un des longs côtés présente l’UTFt, qui se 
prolonge sur une extrémité. Elle est de délinéation convexe. Le plan de pénétration est convexe, de 50° et le plan 
de contact est plan, de 60°. Le côté opposé à ce côté long est un pan abrupt cortical. 

 

 

IV.C. Groupe techno-fonctionnel V.B 

 

Ce groupe compte deux pièces à GO-JA-01 et quatre à la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada. Les dimensions sont plus variées que dans l’ensemble précédent : les longueurs 
varient de 4,5 à 9,5 cm. Le pan abrupt opposé à l’UTFt correspond à un dos naturel, à une 
surface de fracture ou au talon de l’éclat. Les deux segments de l’UTFt sont caractérisés par 
des plans de pénétration et de contact plans, dont les angles mesurent de 55 à 65°. 

 

GO-JA-01 - 16H N15 20 (fig. 240) : Outil sur éclat en grès (L : 9,4 cm ; l : 6,8 cm ; é : 3,5 cm). Le 
support est un éclat à dos naturel dont la face supérieure présente deux grands négatifs d’enlèvement. L’un est de 
direction indéterminée, l’autre est de direction unipolaire. Orientations technologique de l’éclat et fonctionnelle 
de l’outil sont inversées, de telle sorte que l’extrémité proximale du premier correspond à l’extrémité apicale du 
second. L’UTFt est constituée d’un plan de pénétration plan, de 55° sur le segment latéral et 45° sur le segment 
apicale et d’un plan de contact plan, de 60° sur le segment latéral et 50/55° sur le segment apical. 

 

BPF - 1338-4 (fig. 241) : Outil sur éclat en quartzite (L : 8,2 cm ; l : 6,3 cm ; é : 3,5 cm). La face 
supérieure est corticale. L’UTFt est obtenue par deux rangs de retouches couvrantes. Elle est localisée sur le côté 
droit et se prolonge sur l’extrémité distale, où se forme la pointe. Le plan de pénétration est plan, de 60° et le 
plan de contact est plan, de 60 à 65°. Le côté gauche est constitué d’un dos cortical. L’extrémité proximale a été 
ôtée par une fracture. La surface laissée par cette fracture est abrupte. 

 

BPF - 16198-2 (fig. 242) : Outil sur éclat en calcédoine (L : 3,2 cm, l : 4,5 cm ; é : 1,8 cm). Le support est 
un éclat plus large que long. Le talon est cortical. La face supérieure présente trois négatifs d’enlèvements 
unipolaires et orthogonaux. L’UTFt est localisée sur le long côté distal et se prolonge sur l’extrémité gauche. 
Elle est obtenue par deux rangs de retouche. Le plan de pénétration est plan ou concave, de 60° et le plan de 
contact est convexe, de 70°. Le talon constitue un pan abrupt opposé à cette UTFt. Il est aminci par une série 
d’enlèvements (UTFp/r A). 
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V- Outils à UTFt axiale symétrique 

 

V.A. Structure volumétrique 

Les pièces de cet ensemble ont un volume et des dimensions assez variés. Elles 
partagent toutefois une morphologie nettement allongée et un axe de symétrie longitudinal. 
L’UTFt est située à une extrémité du support. 

Trois catégories d’outils se distinguent en fonction de la délinéation de l’UTFt : 
convexe arrondie, pointue, rectiligne transversale (fig. 243). Ils sont classés respectivement 
dans les groupes techno-fonctionnels VI.A, VI.B et VI.C. 

 

 
Figure 243 : Les trois catégories de délinéations des UTFt axiales symétriques. 

 

V.B. Groupe techno-fonctionnel VI.A 

Nous avons séparé cet ensemble d’outils à UTFt axiale convexe arrondie en deux sous-
groupes en fonction de critères de taille et du caractère technique de ces UTFt. 

 

V.B.1 Sous-groupe VI.A.1 

Il renferme deux pièces provenant de GO-JA-01 et une pièce provenant de la Toca do 
Boqueirão da Pedra Furada. Leurs dimensions sont moyennes (5,5 à 8 cm de long), leur 
épaisseur étant toujours réduite. Il s’agit d’éclats laminaires. L’UTFt est caractérisée par des 
plans de pénétration et de contact aux angles particulièrement fermés : 20 à 45° pour les 
premiers et 20 à 50° pour les seconds. 

 

GO-JA-01 - 18H N18 b (fig. 244) : Outil sur éclat de grès (L : 5,6 cm ; l : 2,6 cm ; é : 0,8 cm). L’éclat est 
fragmenté et la partie proximale est manquante. Il conserve malgré tout un caractère nettement allongé. Quatre 
négatifs sont visibles sur la face supérieure, tous de direction unipolaire. L’UTFt, située à l’extrémité distale a 
fait l’objet d’une confection minimale, par des retouches discontinues et très courtes. Les surfaces sont planes et 
l’angle du plan de section est de 40° sur le côté gauche, 30° sur le côté droit et 45° à l’extrémité. 
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BPF - 1314-5 (fig. 245) : Outil sur éclat de calcédoine (L : 7,4 cm ; l : 2,2 cm ; é : 1,4 cm). Le support est 
un éclat très allongé détaché le long d’une nervure-guide formée par la rencontre de deux négatifs d’enlèvements 
de direction unipolaire. Le talon est épais et abrupt. Dans l’extrémité distale, l’UTFt 1 est aménagée par un rang 
de retouches courtes. Elle est de délinéation convexe arrondie. Le plan de pénétration est plan, de 20° et le plan 
de contact est convexe, de 50°. 

 

 

V.B.2 Sous-groupe VI.A.2 

Dans ce sous-groupe, composé de 4 pièces de GO-JA-01, les outils sont de dimensions 
supérieures à ceux de l’ensemble précédent. Leur longueur est comprise entre 7 et 11,5 cm et 
leur épaisseur dépasse 2 cm. Les plans de section des UTFt sont dotés d’angles nettement 
supérieurs : 50 à 70° pour les plans de pénétration et 55 à 70° pour les plans de section. 

 

GO-JA-01 - 14H N09 b (fig. 246 et 247) : Outil sur éclat de grès (L : 11,4 cm ; l : 5,3 cm ; é : 5,2 cm). La 
face supérieure est entièrement naturelle. Elle se compose de deux surfaces naturelles non corticales à gauche et 
d’une surface corticale à droite. Les deux extrémités ont fait l’objet d’une confection importante et la face 
inférieure est totalement plane, si bien qu’il n’est pas possible de déterminer la direction de débitage de cet éclat. 
Deux UTFt axiales symétriques ont été aménagées sur cet artefact, qui contient donc deux outils distincts. 
L’UTFt 1 est de délinéation convexe arrondie. Son plan de base est obtenu par un enlèvement inverse, dont le 
négatif laisse sur la face supérieure une surface rigoureusement plane. Suite à cet enlèvement, plans de 
pénétration et de contact ont été confectionnés sur la face supérieure par de petits enlèvements lamellaires. Le 
plan de pénétration est convexe, de 65° sur les côtés de l’UTFt et convexe, de 55° dans l’axe de l’UTFt. Le plan 
de contact est plan, de 70°. L’UTFt 1 se prolonge peu sur les bords latéraux. C’est par cette UTFt que cette pièce 
se rattache au groupe techno-fonctionnel VI.A.2. Dans l’autre extrémité, l’UTFt 2 a été aménagée. Elle est de 
délinéation rectiligne transversale. Le plan de base est biseauté par un enlèvement qui laisse une surface à 145° 
de la face inférieure. Les plans de pénétration et de contact sont aménagés par plusieurs rangs de retouches. L’un 
comme l’autre sont plans, de 65°. Par cette UTFt 2, le présent outil se rattache au groupe techno-fonctionnel 
VI.C. On peut souligner, pour terminer, une particularité de cette UTFt2 : l’axe de son fil coupant est décalé de 
45° par rapport au plan technologique de l’éclat. 

 

V.C. Groupe techno-fonctionnel VI.B 

Ce groupe comprend seulement deux pièces, toutes deux de GO-JA-01. Leur 
morphologie et leurs dimensions sont très différentes. L’une ne mesure que 6,5 cm de long 
pour 1,1 cm d’épaisseur alors que l’autre mesure 10,9 cm de long pour 4,5 cm d’épaisseur. Le 
seul critère qu’elles partagent est l’UTFt pointue triangulaire qui a été aménagée à l’une de 
leurs extrémités. Les plans de pénétration et de contact sont plans et la mesure de leur angle 
est comprise entre 50 et 60°. 

 

GO-JA-01 - 16H N13 17 (fig. 249) : Outil sur éclat de grès (L : 3,8 cm ; l : 6,5 cm ; é : 1,1 cm). L’éclat 
est plus large que long et l’axe morphologique est donc décalé de 90° par rapport à l’axe technologique. La face 
supérieure présente quatre négatifs d’enlèvement de direction unipolaire et, en partie distale, présente un pan 
abrupt naturel. L’UTFt est confectionnée par un rang de retouches courtes. La surface des négatifs est plane et 
forme avec la face inférieure un angle de 55°. Dans le prolongement de cette partie transformative, dans la zone 
proximale, un rang de retouche est pratiqué. Les caractères qu’il laisse sont variables en termes d’angles et de 
surface. Il s’agit probablement d’une UTFp/r. 
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V.D. Groupe techno-fonctionnel VI.C 

Deux pièces de GO-JA-01 présentent une UTFt axiale symétrique de délinéation 
rectiligne transversale. L’une d’entre elles est l’outil 14H N09 b (fig. 246 et 247), que nous 
avons déjà mentionné pour son UTFt convexe arrondie. L’autre a fait l’objet d’une étude 
détaillée dans un autre travail (Fogaça, 2006). Dans les deux cas, il s’agit de pièces de grandes 
dimensions, assez massives. Le plan de base est toujours biseauté. Les plans de pénétration et 
de contact sont de surface plane et leur angle mesure de 55 à 70°. 

 

 

VI- Outils à UTFt de délinéation convexe arrondie ou pointue sur support 
non allongé 

 

VI.A. Structure volumétrique 

Cet ensemble n’est pas caractérisé par une structure strictement similaire d’une pièce à 
l’autre. Il s’agit d’éclats peu allongés. L’UTFt est aménagée sur une partie d’un bord opposée 
à un pan abrupt ou oblique (fig. 248). Ce bord est localisé de façon quelconque par rapport à 
l’orientation technologique du support, sur une partie latérale, distale ou proximale. 

 

 
Figure 248 : Structure volumétrique des groupes techno-fonctionnels VII.A et VII.B. 

 

Deux groupes se distinguent en fonction de la délinéation de l’UTFt : les outils à UTFt 
de délinéation convexe arrondie (groupe techno-fonctionnel VII.A) et ceux à UTFt de 
délinéation pointue (groupe techno-fonctionnel VII.B). 

 

VI.B. Groupe techno-fonctionnel VII.A 

Quatre pièces de GO-JA-01 et deux de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada font 
partie du groupe techno-fonctionnel VII.A. Ces outils sont produits sur des éclats de petites 
dimensions (de 4 à 6,5 cm de long). L’UTFt est aménagée dans une zone où le plan de base 
est plan. La confection est effectuée par des retouches directes ou inverses. Le pan opposé à 
l’UTFt est un dos de l’éclat, une surface naturelle ou un talon.  

 

GO-JA-01 - 18I N12 c (fig. 250) : Outil sur éclat de grès (L : 4,9 cm ; l : 4,2 cm ; é : 1,7 cm). La face 
supérieure est composée de deux négatifs d’enlèvements, l’un de direction orthogonale et l’autre de direction 
unipolaire et, en partie distale, d’un pan cortical oblique. L’UTFt est située à l’extrémité proximale et est obtenue 
par des retouches inverses qui ont ôté le talon du support. Cette partie transformative est de délinéation convexe 
arrondie. Le plan de pénétration est convexe et il est constitué du reste de bulbe de l’éclat. Le plan de contact est 
plan, de 60°. 



 353 

 

GO-JA-01 - 18I N12 d (fig. 251) : Outil sur éclat de grès (L : 3,8 cm ; l : 4,1 cm ; é : 1,1 cm). La face 
supérieure présente un négatif d’enlèvement de direction orthogonale et un pan naturel abrupt en partie distale. 
L’UTFt est aménagée en partie proximale, par une retouche inverse, qui a ôté le talon de l’éclat. Le plan de 
pénétration est convexe, il correspond au reste du bulbe. Le plan de contact, obtenu au cours de la phase de 
confection est plan, de 60°. 

 

GO-JA-01 - 14H N07 f (fig. 252) : Outil sur éclat de grès (L : 6,3 cm ; l : 4,9 cm ; é : 2,3 cm). Le support 
est un éclat à dos. La face supérieure présente un grand négatif d’enlèvement de direction unipolaire et le dos est 
constitué de deux négatifs d’enlèvements unipolaires et d’une petite surface corticale. Sur le côté opposé à ce 
dos, l’UTFt a été confectionnée par deux rangs de retouches inverses. Le plan de pénétration est plan, de 50° et 
le plan de contact est plan, de 65°. Dans la partie proximale de ce bord, une UTFp/r est aménagée par deux 
retouches directes. 

 

VI.C. Groupe techno-fonctionnel VII.B 

Dans ce groupe, on compte trois pièces de GO-JA-01 et une pièce de la Toca do 
Boqueirão da Pedra Furada. La délinéation de l’UTFt exceptée, pointue ici, les caractères 
généraux de ces outils sont les mêmes que ceux du groupe précédent.  

 

BPF - 15412 (fig. 253) : Outil sur éclat de calcédoine (L : 4,2 cm ; l : 5,3 cm ; é : 1,4 cm). La face 
supérieure présente trois négatifs d’enlèvements unipolaires. L’UTFt 1 est aménagée en partie distale. Elle est de 
délinéation pointue triangulaire, son plan de pénétration est plan, de 60 à 70° et son plan de contact est plan, de 
70°. Le talon constitue un pan abrupt opposé à cette UTFt. 

 

 
 

VII- Modes de fonctionnement et modes d’action possibles 
 

VII.A. Modes de fonctionnement des UTFt 

 

VII.A.1 UTFt de délinéation linéaire rectiligne ou légèrement convexe 

Comme nous l’avons souligné, le potentiel fonctionnel de ces UTFt peut être variable 
en fonction de l’angle du plan de contact. 

Lorsque cet angle est inférieur ou égal à 50° (pièces de l’ensemble I), on peut envisager 
une trajectoire de fonctionnement rentrante. Ceci est d’autant plus concevable que l’angle de 
plan de pénétration de l’UTFt de ces outils est toujours relativement fermé, mesurant entre 25 
et 45°. Cela confère à la partie transformative un coefficient de pénétration cohérent avec une 
trajectoire rentrante. Dans le cas d’une telle trajectoire, le déplacement du fil doit être une 
translation longitudinale selon un mouvement de va-et-vient. Pour ces pièces, une trajectoire 
sortante est toutefois également envisageable. 

Lorsque l’angle du plan de contact est supérieur à 50° (pièces de l’ensemble II), 
l’emploi d’une direction de fonctionnement sortante selon une translation transversale du fil 
est l’hypothèse la plus probable. 
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A propos du cas particulier des UTFt latéro-axiales (pièces de l’ensemble V), les angles 
de plan de contact sont généralement supérieurs à 50°, mais dépassent rarement 60°. Pour les 
outils du groupe techno-fonctionnel V.A, c’est-à-dire les outils à UTFt latéro-axiale à 
extrémité arrondie, étant données ces valeurs angulaires, les deux types de trajectoire sont 
envisageables. Dans l’hypothèse d’une trajectoire rentrante, la courbure distale offre un 
allongement de la longueur de tranchant et permet à ce tranchant de rester plus longtemps au 
contact de la matière d’œuvre au cours de l’action. Ce caractère est observable sur nombre de 
lames de couteaux contemporains (Achard, 1999, p. 30). Dans l’hypothèse contraire d’un 
fonctionnement selon une trajectoire sortante, la continuité de l’UTFt sur une extrémité 
permet de renforcer la convexité de la délinéation. 

Pour les pièces du groupe techno-fonctionnel V.B, c’est-à-dire les outils à UTFt latéro-
axiale à extrémité pointue, la présence de la pointe ne se justifie que par l’usage d’une 
trajectoire rentrante. Lors d’un mouvement de va-et-vient selon une translation longitudinale 
du fil, cette pointe offre un potentiel de perforation complémentaire au potentiel de coupe de 
la partie latérale de l’UTFt. Ce type de partie transformative a déjà été observé sur des pièces 
bifaciales du Paléolithique européen (Boëda, 2001). 

 

VII.A.2 UTFt de délinéation denticulée rectiligne ou légèrement convexe 

Les UTFt de délinéation denticulée, linéaire en vue latérale (ensemble III), présentent 
généralement des angles de plan de contact et de pénétration relativement ouverts. Ce strict 
critère angulaire peut amener à considérer que le potentiel fonctionnel de ces UTFt 
correspond à un fonctionnement selon une trajectoire sortante, par une translation transversale 
du fil. Dans ce cas, le caractère denticulé du tranchant ne permettrait pas un traitement 
homogène de la matière d’œuvre. Celle-ci se trouverait plus creusée au niveau des "dents". 

Mais lorsque le fil est denticulé, nous avons déjà souligné que, même si les angles du 
plan de section sont assez ouverts, un fonctionnement de l’UTFt selon une trajectoire 
rentrante et une translation longitudinale ne doit pas être exclu (chap. V, § II.F.2). En effet, la 
denticulation peut offrir un potentiel de coupe suffisamment "agressif" (Achard, 1999, p. 33) 
pour compenser le manque de pénétration dû aux mesures importantes des angles. 

 

Pour les UTFt de délinéation denticulée, sinueuse en vue latérale (ensemble IV), on ne 
peut envisager que le cas du fonctionnement selon une trajectoire rentrante par une translation 
longitudinale du fil selon un mouvement de va-et-vient. Ces parties transformatives ne 
présentent effectivement pas de surface plane pouvant faire office de surface de dépouille lors 
d’un fonctionnement selon une trajectoire sortante. 

Lors du fonctionnement de ces UTFt selon une trajectoire rentrante, le caractère sinueux 
du fil a pu faciliter l’évacuation des fragments de matière détachés à chaque va-et-vient, de la 
même façon que le permet l’avoyage d’une scie contemporaine. 

 

VII.A.3 UTFt de délinéation convexe arrondie ou pointue 

Pour les quelques pièces à UTFt convexe arrondie ou pointue (ensembles VI et VII), 
étant donné l’étroitesse de ces fronts et l’asymétrie des plans de section, l’hypothèse de 
fonctionnement la plus probable est celle d’une trajectoire sortante, par translation 
transversale. 
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VII.B. Modes d’action des outils sur éclat 

 

VII.A.1 Outils allongés à UTFt latérale 

Les outils allongés à UTFt latérale représentent la majorité des outils sur éclat : 9 
groupes techno-fonctionnels sur 17121. Cela représente, à GO-JA-01, 61 outils sur les 92 
pièces intégrées dans un groupe techno-fonctionnel. 

Pour ces différentes pièces, deux principaux types de maintien peuvent être envisagés. 
On distingue d’une part les outils à maintien strictement latéral et ceux à maintien oblique par 
rapport à l’axe longitudinal de l’UTFt. 

Les premiers sont les plus nombreux. Ils correspondent aux modules rectangulaires et il 
est presque systématique que l’UTFp/r soit constituée d’un pan oblique ou abrupt opposé à 
l’UTFt. Seules les pièces du groupe techno-fonctionnel I.C dérogent à cette règle. 

Les seconds correspondent aux outils dont la silhouette est globalement triangulaire, 
c’est-à-dire les groupes techno-fonctionnels I.B et II.C. Les pièces à UTFt latéro-axiale 
(groupes techno-fonctionnels V.A et V.B) se joignent à ces outils à maintien oblique. Du fait 
de la localisation et de l’extension de leur UTFt, ces outils nécessitent effectivement d’une 
préhension asymétrique. Comme pour le groupe précédent, les UTFp/r des outils à maintien 
oblique sont essentiellement composées de pans obliques et/ou abrupts situés sur le long côté 
opposé à l’UTFt et le petit côté qui lui est adjacent. 

 

VII.A.2 Outils allongés à UTFt axiale 

Les outils allongés à UTFt axiale sont relativement rares parmi les outils sur éclat des 
sites étudiés (groupes techno-fonctionnels VI.A, VI.B et VI.C). Ils ont fait l’objet d’un 
maintien axial au niveau de l’extrémité opposée à cette partie active. Le caractère symétrique 
de ces UTFt ne permet effectivement pas d’autre type de préhension. L’UTFp/r est 
généralement constituée d’une certaine épaisseur et d’un pan abrupt à l’extrémité basale de 
l’outil. 

 

VII.A.3 Outils non allongés 

Les outils non allongés sont assez nombreux. Il s’agit des pièces des groupes II.B, III.B, 
IV.A, VII.A et VII.B, soit 25 outils à GO-JA-01. Malgré la variabilité importante des UTFt de 
ces outils, de délinéation rectiligne, denticulée ou non, concave, convexe ou pointue, la 
structure de ces outils est assez constante. L’UTFt est toujours opposée à un pan abrupt ou 
oblique qui fait office d’UTFp/r. Ce dispositif préhensif et/ou réceptif est parfois accompagné 
de deux autres pans abrupts ou obliques adjacents. 

Par ailleurs, il existe une homogénéité métrique de ces pièces. Elles sont toujours de 
petites dimensions (fig. 254). Pour la plupart, la longueur ne dépasse pas 5 cm, la largeur 4,5 
cm et l’épaisseur 2,5 cm. 

 

                                                   
121 Il s’agit des groupes techno-fonctionnels I.A, I.B, I.C, II.A, II.C, III.A, IIIbis.A, V.A et V.B. 
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Figure 254 : GO-JA-01. Outils sur éclat. Rapport longueur/épaisseur des pièces des groupes techno-
fonctionnels de structure non allongée (II.B, III.B, IV.A, VII.A et VII.B) en comparaison des pièces des 
autres groupes techno-fonctionnels. Le graphique montre nettement que les pièces non allongées sont 

aussi celles de plus petites dimensions. 

 

A partir de ces constatations, on peut induire deux propositions : 

- La similarité des structures et la proximité des dimensions permettent de penser que, 
malgré des UTFt variées, le mode de maintien de ces outils est identique. 

- Le fait qu’il s’agit d’outils de petites dimensions, non allongés, rend peu probable une 
préhension directe à la main. Il est possible que ces outils aient fait l’objet d’un 
emmanchement. 

 

 

Synthèse 

Les outils sur éclat des collections étudiées présentent une importante variété en termes 
de potentiels fonctionnels, de modes de fonctionnement et de modes d’action. Une tendance 
semble toutefois nettement dominer. Elle correspond aux outils sur supports présentant un 
certain allongement, dont l’un des longs côtés contient une UTFt de délinéation rectiligne ou 
légèrement convexe, denticulée ou non. Le côté opposé est doté d’un potentiel préhensif et/ou 
réceptif correspond à un pan abrupt ou oblique. Cette configuration traduit la prédominance, 
parmi ces outils sur éclat, du mode de maintien latéral. 

D’autres pièces, moins nombreuses, attestent de l’existence d’autres modes de maintien 
(oblique ou axial) et d’autres catégories d’UTFt (à délinéation convexe arrondie, pointue ou 
concave). 
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CHAPITRE X - Synthèse : caractérisation technique des industries à pièces 
façonnées unifacialement à une face plane 

 

 

 

 

L’étude des collections des sites de GO-JA-01, de la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada et de la Toca do Pica-Pau a mis en évidence un système technique caractérisé par deux 
catégories d’objectifs de taille : les PFUFP et les outils sur éclat. 

 

 

I- Les pièces façonnées unifacialement à une face plane (PFUFP) : des 
supports aux potentiels fonctionnels diversifiés et destinés à un long temps 
d’utilisation 

 

Pièces emblématiques de la préhistoire du centre et du nord-est du Brésil, les PFUFP 
ont été considérées comme marqueur culturel dès les années 1970 car morphologiquement 
très reconnaissables. L’approche techno-fonctionnelle de ces artefacts a montré que s’ils 
pouvaient être considérés comme appartenant à une même conception générale, ils ne 
devaient pas pour autant être perçus comme un outil unique. 

 

 

I.A. Le concept  

 

Le concept commun à l’origine de toutes ces pièces repose sur quatre piliers 
fondamentaux : 

. Un principe volumétrique : un module allongé à très allongé, doté d’une certaine 
épaisseur et d’une face plane. 

. Un principe productionnel : ce support est obtenu à partir d’un éclat de grande taille, 
façonné unifacialement au dépend de la face supérieure, la face inférieure constituant la face 
plane. 

. Un principe fonctionnel : ce module volumétrique doit pouvoir supporter au moins un 
outil dont l’UTF transformative est située à l’extrémité apicale et dont le maintien se fait de 
façon axiale au niveau de la partie basale. Il est d’ailleurs probable que ce maintien soit 
effectué par le biais d’un manche. 

. Un principe de durée de vie importante : le support offre une réserve de matière et 
possède une structure qui permettent plusieurs phases de raffûtage et de réaménagement avant 
exhaustion de la pièce. 
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Replacé à l’échelle mondiale de l’histoire technique de la taille de la pierre, le concept 
de PFUFP apparaît comme original. 

D’un point de vue volumétrique et fonctionnel, on pourrait rapprocher les PFUFP à des 
lames épaisses, comme on peut en rencontrer par exemple dans l’Aurignacien de l’Ancien 
Monde. Ces lames peuvent constituer des structures similaires aux PFUFP et supporter, 
notamment sur leur extrémité distale, des UTFt d’outils aux potentiels fonctionnels analogues 
à ceux des pièces brésiliennes. 

D’un point de vue productionnel, d’autres industries lithiques préhistoriques sont basées 
sur le façonnage unifacial de supports. C’est le cas du Hoabinhien en Asie du Sud-est. Dans 
ce complexe technique daté entre 30/25.000 BP et le milieu de l’Holocène, des galets plats 
sont façonnés sur une face afin d’obtenir une gamme d’outils variés (Forestier, 2000 ; Zeitoun 
et al., 2008). Contrairement aux PFUFP, les pièces hoabinhiennes sont larges et généralement 
peu allongées. 

En synthèse, on pourrait assimiler le concept de PFUFP à un moyen original d’obtenir 
des supports laminaires assez épais, non pas au moyen d’un débitage laminaire, mais plutôt 
par un mode de production selon une "construction ascendante"122 : un débitage de grands 
éclats couplé d’un façonnage unifacial. 

 

 

I.B. La variabilité 

 

Le concept que nous venons de décrire supporte une variabilité assez importante. Le 
degré de liberté du tailleur face à ce concept se manifeste par des différences sensibles au 
niveau volumétrique comme au niveau des potentiels fonctionnels des outils. 

La variabilité volumétrique s’exprime par l’existence de différents profils (symétrique 
1, symétrique 2, asymétrique) et différentes sections transversales (semi-circulaire, 
triangulaire, trapézoïdale). A cette variabilité volumétrique est liée une variabilité des 
méthodes de production. L’étude technique a effectivement montré que les schémas 
opératoires de débitage et de façonnage employés étaient en relation directe avec le type de 
volume recherché, et plus précisément avec la catégorie de section transversale recherchée. 
Chaque section transversale est obtenue selon un panel de modalités qui lui est propre. Pour 
les pièces à section trapézoïdale, la part d’apport de la phase de débitage pour l’obtention du 
volume final est relativement importante en comparaison à la part d’apport de la phase de 
façonnage. C’est le contraire pour les pièces à section semi-circulaire, tandis que les schémas 
de production des pièces à section triangulaire correspondent à une situation intermédiaire 
entre ces deux cas. 

 

La variabilité techno-fonctionnelle des PFUFP est perceptible au travers des 
caractéristiques des UTF transformatives et de leur nombre au sein de chaque pièce. 

                                                   
122 Définie par S. Soriano, la construction ascendante s’oppose à la construction descendante selon laquelle « il y 
a production de supports aux caractéristiques techno-fonctionnelles prédéterminées en vue de leur utilisation 
directe […] et/ou avec anticipation de certains caractères techniques requis par l’outil qui sera fabriqué sur ces 
support. » (2000, p. 360). Dans la construction ascendante, une part importante des caractères techno-
fonctionnels de l’outil est donc obtenue après la phase de débitage du support. 
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Les UTFt apicales de chaque PFUFP possèdent des délinéations variées (arrondie, 
pointue ou transversale rectiligne). Il en est de même pour les plans de section, où les surfaces 
et les angles des plan de base, plan de pénétration et plan de contact sont variables. Ces 
variations marquent des différences en termes de potentiels fonctionnels de l’outil constitué 
de cette UTFt apicale et d’une UTFp/r située en partie basale. 

Outre cet outil axial systématiquement présent au sein des PFUFP, ces pièces 
renferment parfois d’autres outils, attestés par d’autres parties transformatives. Ces autres 
UTFt sont au nombre de une à trois. Elles sont localisées sur un ou deux côtés et/ou sur 
l’extrémité opposée à celle contenant l’UTF apicale.  

 

Cette variabilité volumétrique et techno-fonctionnelle nous a amené à différencier 
plusieurs groupes techno-fonctionnels, qui se séparent en deux grandes catégories : les 
PFUFP outil et les PFUFP support-d’outils. 

Les PFUFP outil sont conçues pour ne contenir qu’un seul outil. Leur volume est 
façonné de sorte à ne pouvoir contenir qu’une UTFt apicale. 

Les PFUFP support-d’outils sont produites de façon à constituer des matrices au sein 
desquelles plusieurs outils peuvent être aménagés. 

Le matériel étudié ici nous a permis de définir huit groupes techno-fonctionnels de 
PFUFP outil et neuf groupes techno-fonctionnels de PFUFP support-d’outils. Ces nombres 
n’ont pas vocation à être exhaustifs. Ils pourront être revus lorsque les études techno-
fonctionnelles prendront en compte plus de collections lithiques. 

 

Soulignons, pour terminer, que les schémas de réaménagement des PFUFP peuvent 
constituer un autre degré de variabilité de ces artefacts, indépendant de la variabilité 
volumétrique et fonctionnelle. 

 

 

II- Les outils sur éclat : une gamme d’outils aux potentiels fonctionnels 
diversifiés mais à structure peu variée 

 

Les outils sur éclat découverts dans les mêmes niveaux que ces pièces unifaciales 
constituent un ensemble non négligeable au sein du système technique propre aux industries à 
PFUFP. 

Les supports sont issus d’un débitage selon le système C (Boëda, 2009). Les éclats sont 
produits par de courtes séries d’enlèvements, la plupart du temps unipolaires. Il n’y pas 
d’initialisation de la surface de débitage. Les critères de convexité de cette surface, 
nécessaires au bon déroulement du débitage, sont donc obtenus au cours de la phase de 
sélection du bloc à débiter. 

La fonctionnalisation de ces supports s’effectue via une confection de l’UTFt et parfois 
de l’UTFp/r. Ces éclats n’ont pas fait l’objet d’une phase de façonnage ayant modifié leur 
structure volumétrique originale. Il est assez rare qu’ils supportent plus d’un outil. En général 
une seule UTFt est confectionnée sur chaque pièce. 
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Les caractères techno-fonctionnels des UTFt de ces outils sur éclat attestent de 
potentiels fonctionnels variés. En revanche, il existe une certaine homogénéité structurelle de 
ces pièces, qui traduit des modes d’action probablement similaires. La plupart des outils sur 
éclat sont confectionnés sur un support dont le volume est allongé. L’UTFt est située le long 
d’un des côtés. Sur le côté opposé se tient l’UTFp/r, constituée d’un pan abrupt ou oblique. 
Cette structure traduit une prédominance d’un mode de maintien latéral des outils sur éclat. 
D’autres catégories d’outils existent dans des proportions moindres. Il s’agit de pièces 
allongées avec UTFt apicale et mode de maintien axial ou encore de pièces non allongées de 
petites dimensions. 

 

 

III- Relations techno-fonctionnelles entre PFUFP et outils sur éclat : 
approche du système technique des industries à pièces façonnées 
unifacialement à une face plane 

 

Le système technique lithique des industries étudiées ici repose sur la production et 
l’utilisation de PFUFP et d’outils sur éclat. La distinction primordiale entre ces deux 
catégories d’artefacts est basée sur les schémas de production : les premières sont obtenues 
par façonnage unifacial d’un grand éclat alors que les seconds proviennent uniquement d’une 
phase de débitage. Hormis quelques rares cas de possibles éclats de façonnage de PFUFP et 
d’un éclat de réaménagement de PFUFP (fig. 210) ayant servi de support à des outils sur 
éclat, il y a indépendance entre les schémas de production de ces deux ensembles d’outils123. 

Mais les différences entre PFUFP et outils sur éclat ne se limitent pas aux schémas de 
production. Des différences de structure, de potentiels fonctionnels et de longévité de ces 
artefacts sont également à souligner. 

Au niveau structurel, la principale particularité des PFUFP est de pouvoir comporter, 
lorsqu’il s’agit de PFUFP support-d’outils, plus d’un seul outil par artefact. Ce sont des 
matrices destinées à plusieurs fonctions et fonctionnements. Ce n’est pas le cas de la plupart 
des outils sur éclat, où chaque support ne renferme généralement qu’un couple UTFt-UTFp/r 
et donc qu’un seul outil. 

 

Les potentiels fonctionnels permettent de mettre en exergue la complémentarité entre 
PFUFP et outils sur éclat au cours de la phase d’utilisation de ces artefacts. S. Soriano a établi 
quatre cas théoriques de relations fonctionnelles que peuvent entretenir les outils façonnés 
(bifaciaux dans son cas) et les outils sur éclat : 

"C’est au niveau de l’utilisation, sur le plan fonctionnel, que les relations attendues 
sont les plus à même de refléter le statut réciproque de chaque conception de taille et des 
outils qui s’y rattachent. Si l’on considère le potentiel fonctionnel (PF) propre aux outils 
relevant de chacune des conceptions de taille (PFf pour outillage bifacial, PFd pour outils 
sur éclat), il est théoriquement possible de discerner plusieurs cas de figure que nous pouvons 
décrire de la sorte : 

                                                   
123 Toutefois on ne peut pas écarter, notamment à GO-JA-01, la possibilité que les supports des grands outils sur 
éclat, produits hors du site, proviennent des mêmes opérations de débitage que les éclats-support de PFUFP, 
également produits hors du site. Dans l’état actuel des connaissances, nous ne disposons pas d’éléments pour 
étudier cette question. 
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. cas A : PFf est équivalent à PFd, il y a recouvrement total. 

. cas B : PFf est compris dans PFd (ou inversement), il y a inclusion. 

. cas C : PFf est partiellement équivalent à PFd, il y a recouvrement partiel. 

. cas D : PFf et PFd sont différents, il n’y a pas de recouvrement." 
(Soriano, 2000, p. 125). 
 
Les potentiels fonctionnels sont définis à partir de nombreux critères, ayant trait au 

volume des pièces, aux caractères des UTFt et UTFp/r ou encore à leur organisation et leur 
position au sein de ces volumes. Cette multitude de critères rend difficiles des comparaisons 
d’ordre général entre les outils sur support façonné et ceux sur support débité. 

Si l’on se limite à une prise en compte de quelques critères qui nous ont semblé 
particulièrement significatifs pour la distinction de groupes techno-fonctionnels des 
collections étudiées, on peut toutefois esquisser un cadre comparatif exploitable. Ces critères 
retenus sont la morphologie générale du support, et en particulier son caractère allongé ou 
non ; la position respective de l’UTFt et de l’UTFp/r de chaque outil, qui détermine son mode 
de maintien ; la délinéation de l’UTFt. 

Ces critères nous ont permis de distinguer dix grands ensembles d’outils (fig. 255)124. 
La répartition de ces ensembles d’outils en fonction des trois grandes catégories de supports 
que sont les PFUFP outil, les PFUFP support-d’outils et les outils sur éclat révèle une 
séparation assez nette des potentiels fonctionnels (fig. 255). 

Les outils allongés à UTFt apicale et maintien axial dans la partie basale (ensembles 1, 
2 et 3) sont presque uniquement produits sur des PFUFP, qu’il s’agisse de pièce outil ou de 
pièce support-d’outil. Les UTFt à délinéation convexe arrondie sont plus courantes que celles 
à délinéation pointue. Celles à délinéation rectiligne transversale sont nettement plus rares. 

Les outils allongées à UTFt latérale et maintien latéral et ceux à UTFt latéro-axiale et 
maintien oblique (ensembles 4, 5, 6a et 6b) sont quant à eux essentiellement produits à partir 
d’outils sur éclat. Seuls les outils à UTFt latérale de délinéation linéaire rectiligne ou 
légèrement convexe et d’angle de plan de contact supérieur à 50° (ensemble 6a) sont produits 
tant à partir de PFUFP support-d’outils que d’outils sur éclat. 

Les outils peu allongés (ensembles 7, 8, 9 et 10) sont moins nombreux. Ils sont 
exclusivement produits à partir d’outils sur éclat. 

Ces constats sont présentés de façon quantitative uniquement à partir de GO-JA-01 (fig. 
255) car le grand nombre de pièces issues de ce site permet un tel traitement, mais ils sont 
valables également pour les collections de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et de la 
Toca do Pica-Pau. 

 

 

                                                   
124 Ces dix grands ensembles d’outils ne doivent pas être confondus avec les groupes techno-fonctionnels. Les 
premiers sont définis à partir de moins de critères que les seconds et correspondent donc à des catégories plus 
larges. Ces ensembles d’outils peuvent comprendre plusieurs groupes techno-fonctionnels (cf. légende de la 
figure 255). Par ailleurs, les groupes techno-fonctionnels sont établis à partir des artefacts et non à partir des 
outils. Ainsi, chaque pièce des groupes techno-fonctionnels de PFUFP support-d’outils appartient à plusieurs 
ensembles d’outils à la fois. Par exemple, les UTFt apicales des pièces du groupe techno-fonctionnel A-s.o.2 
correspondent à celles des outils de l’ensemble 1 alors que les UTFt latérales des pièces du même groupe techno-
fonctionnel correspondent à celles des outils de l’ensemble 6a. 
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Légende :  
 Type de structure Délinéation UTFt Groupes techno-fonctionnels  

1. Outil sur support allongé à maintien axial Convexe arrondie 
A-o.1, A-o.2, B-o.1, B-o.2, B-o.3, 
A-s.o.1, A-s.o.2, A-s.o.3, A-s.o.4, 
A-s.o.5, A-s.o.6, VI.A 

2. Outil sur support allongé à maintien axial Pointue A-o.3, A-o.4, B-o.4, A-s.o.7, A-
s.o.8, VI.B 

3. Outil sur support allongé à maintien axial Rectiligne transversale  A-s.o.9, VI.C 

4. Outil sur support allongé à maintien oblique Latéro-axiale convexe ou de type 
bord-pointe 

A-s.o.2, A-s.o.6, V.A, V.B 

5. Outil sur support allongé à maintien latéral Denticulée rectiligne ou 
légèrement convexe 

A-s.o.1, A-s.o.4, III.A, IIIbis.A 

6a. Outil sur support allongé à maintien latéral Linéaire rectiligne ou légèrement 
convexe, Ang.PCo >50° 

A-s.o.1, A-s.o.2, A-s.o.3, A-s.o.4, 
A-s.o.5, A-s.o.6, A-s.o.7, A-s.o.8, 
A-s.o.9, II.A, II.C 

6b. Outil sur support allongé à maintien latéral Linéaire rectiligne ou légèrement 
convexe, Ang.PCo ≤50° 

I.A, I.B, I.C 

7. Outil sur support non allongé Linéaire rectiligne II.B 

8. Outil sur support non allongé Denticulée rectiligne III.B 

9. Outil sur support non allongé Concave IV.A 

10. Outil sur support non allongé Convexe arrondie ou pointue VII.A, VII.B 
Figure 255 : GO-JA-01. Comparaison des potentiels fonctionnels des PFUFP outil, PFUFP support-

d’outils et outils sur éclat à partir d’une sélection de critères permettant de définir 10 grands ensembles 
d’outils. Dans la colonne « Groupes techno-fonctionnels » de la légende, les codes en gras se rapportent 

aux groupes de PFUFP et ceux en italique au groupes d’outils sur éclat. 
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Sur la comparaison des potentiels fonctionnels des PFUFP et des outils sur éclat, on 
peut donc conclure à une relation de complémentarité, traduisant une spécificité d’utilisation 
des pièces façonnées par rapport aux pièces débitées et vice versa. L’unique exception nette à 
cette division des potentiels fonctionnels correspond aux outils de l’ensemble 6a. Dans leur 
cas, on peut parler d’un chevauchement des potentiels fonctionnels des PFUFP support-
d’outils et des outils sur éclat. 

Si l’on en revient aux quatre cas de figure théoriques cités précédemment sur les 
relations entre les potentiels fonctionnels des outils sur support façonné et ceux des outils sur 
support débité, les industries lithiques à pièces façonnées unifacialement à une face plane 
doivent être placées dans le cas C où "PFf est partiellement équivalent à PFd".  

 

La gestion dans le temps de l’outillage constitue un autre critère de différenciation entre 
PFUFP et outils sur éclat. La longévité des premières semble supérieure à celle des seconds. 
Les indices de réaménagement sur les outils sur éclat sont rares voire inexistants. Les 
retouches ne concernent que la confection ou le raffûtage des UTF. A l’inverse, la plupart des 
PFUFP portent des stigmates de réaménagements, de cassure, de reprise, parfois jusqu’à une 
dénaturation de leur potentiel fonctionnel. 

 

 

Le système technique lithique des industries à pièces façonnées unifacialement à une 
face plane repose donc sur une complémentarité à plusieurs niveaux des PFUFP et des outils 
sur éclat. Outre la différence évidente des schémas de production, ces deux ensembles de 
pièces se distinguent dans leur dimension fonctionnelle. Les potentiels fonctionnels propres à 
chacun de ces deux ensembles sont nettement majoritaires par rapport à ceux qui sont 
partagés. D’autres différences telles que le nombre d’outils que supporte chaque pièce et le 
mode de gestion dans le temps attestent d’une conception économique distincte des PFUFP et 
des outils sur éclat. 

Soulignons, pour être complet, que les industries étudiées ici contenaient également un 
outillage massif que nous n’avons pas analysé dans le cadre de ce travail. Ces pièces 
correspondaient probablement à un champ fonctionnel complémentaire, où l’énergie de masse 
mobilisée était supérieure. Les pointes de projectile bifaciale constituent une dernière 
catégorie technique de ces industries. Elles sont très peu nombreuses et il y a peu d’évidence 
de façonnage sur place de ces pièces. Leur statut au sein de cette industrie devra être étudié 
plus en détail dans les prochaines recherches. 
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CHAPITRE XI - Homogénéité technologique des industries à pièces 
façonnées unifacialement à une face plane : de l’existence du 

technocomplexe Itaparica 
 
 
 

 

I- Relation technologique entre les collections étudiées 

 

L’étude a montré une proximité générale des schémas opératoires et des objectifs de 
taille des trois collections étudiées. Nous abordons ici plus en détail les relations quantitatives 
et qualitatives entre ces ensembles techniques afin d’évaluer le degré d’homogénéité des 
industries à pièces façonnées à une face plane et par là même de confirmer l’existence, 
comme nous le proposions dans la première partie de ce travail, d’un technocomplexe 
Itaparica étendu à tout le centre et le nord-est du Brésil. 

 

I.A. Comparaison des caractères techno-fonctionnels des PFUFP de GO-JA-01, de 
la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et de la Toca do Pica-Pau 

 

Etant donné la disparité numérique des échantillons de PFUFP des trois sites étudiés, il 
est exclu d’envisager une comparaison d’ordre quantitatif. Quelques caractères qualitatifs 
peuvent toutefois nous donner des pistes de comparaison. 

 

 
Groupe techno-
fonctionnel 

GO-JA-01 
Boqueirão da 
Pedra Furada 

Pica-Pau 

A-o.1 7   
A-o.2 3   
A-o.3 4   
A-o.4 7 (+ 1 à rapprocher) 1  

Pièces outil 
Structure A 

A-o. isolées 9 1  
B-o.1 3   
B-o.2 7 (1 à rapprocher) 1 
B-o.3 6   
B-o.4 5   

Pièces outil 
Structure B 

B-o. isolées 9 1  
A-s.o.1 4 1  
A-s.o.2 5 (+ 2 à rapprocher)  (1 à rapprocher) 
A-s.o.3 3   
A-s.o.4 4   
A-s.o.5 3 1  
A-s.o.6 5   
A-s.o.7 3   
A-s.o.8 4   
A-s.o.9 3  1 

Pièces 
support-
d’outils 

Structure A  

A-s.o. isolées 10 2  
 Autre groupe (s.o.) 3   

TOTAL  110 8 3 
Tableau 24 : Décompte des PFUFP entières dans chaque groupe techno-fonctionnel pour les trois sites 

étudiés. 
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Si l’on observe le décompte des pièces par groupe techno-fonctionnel pour les trois sites 
(tab. 24), il apparaît que, bien que peu nombreuses, les PFUFP des deux sites de la région de 
São Raimundo Nonato présentent la même variabilité structurelle et fonctionnelle que celles 
de GO-JA-01. 

Dans les trois sites, on retrouve à la fois des PFUFP outil et des PFUFP support-
d’outils. De même, les deux grands ensembles volumétriques (structures A et B) sont 
représentés partout. 

Il est évident que tous les groupes techno-fonctionnels reconnus à GO-JA-01 ne sont 
pas présents à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et à la Toca do Pica-Pau puisque le 
nombre de ces groupes dépasse le nombre total de PFUFP dans ces deux sites. Pour autant, la 
variabilité des potentiels fonctionnels s’exprime clairement et de la même façon dans tous ces 
sites. Pour les UTFt apicales, les délinéations arrondies, pointues ou rectilignes transversales 
sont représentées dans la région de São Raimundo Nonato comme à GO-JA-01. Les UTFt 
latérales des PFUFP support-d’outils de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et de la Toca 
do Pica-Pau correspondent aux mêmes potentiels que celles de GO-JA-01. 

En termes productionnels, nous n’avons pas non plus remarqué de différences 
particulières entre les méthodes de production des pièces des trois sites. De même, les 
schémas de raffûtage et de réaménagement semblent identiques et les fragments de PFUFP 
sont, en proportion, pareillement nombreux. 

Ces éléments convergent dans le sens d’une forte unité de la notion de PFUFP quel que 
soit le site envisagé. On est donc face à une conception générale de ces pièces identique, et ce 
malgré la grande distance qui sépare la région de São Raimundo Nonato à celle de 
Serranópolis. 

 

La disparité quantitative des PFUFP dans ces trois sites ne remet pas en question cette 
interprétation. Elle peut s’expliquer par des fonctions et fonctionnements et des temps de 
fréquentation différents de ces sites. GO-JA-01 est un site très riche, dont le corpus est parfait 
pour aborder la variabilité des PFUFP, mais il faut souligner son caractère exceptionnel. La 
majorité des sites du centre et du nord-est du Brésil datés de la Transition Pléistocène-
Holocène et de l’Holocène ancien ont livré moins d’une vingtaine de PFUFP. La Toca do 
Pica-Pau, contrairement à GO-JA-01, a livré bien peu de ces artefacts, mais la somme de 
toutes les pièces taillées mises au jour dans ce site est elle-même bien moindre qu’à GO-JA-
01125. Quant au corpus de PFUFP de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, il est biaisé car 
incomplet suite au vol d’une grande partie de ces pièces (Parenti, 2001, p. 185, note 135). 

 

 

 

 

 

                                                   
125 A GO-JA-01, 377 PFUFP ont été mises au jour sur 39.443 restes lithiques. A la Toca du Pica-Pau, ce rapport 
est de 8 sur 1.569. Dans ces deux collections, les PFUFP représentent donc respectivement 0,96% et  0,51% de 
l’assemblage, soit une proportion assez comparable. 



 373 

I.B. Comparaison des caractères techno-fonctionnels des outils sur éclat de GO-
JA-01 et de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada 

 

Le nombre d’outils sur éclat à GO-JA-01 et à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada, 
respectivement 123 et 46, permet une comparaison qualitative et quantitative des deux corpus. 

 
Groupe techno-
fonctionnel 

GO-JA-01 
Boqueirão da 
Pedra Furada 

I.A 15 1 
I.B 3 3 
I.C 5 1 

I. isolées 2 2 
II.A.1 9 6 
II.A.2 4 1 
II.B 8 1 
II.C 5 1 

II. isolées 7 4 
III.A 6 4 
III.B 4 5 

III. isolées 10 3 
IIIbis.A 6 - 

IIIbis. isolées 4 - 
IV.A 6 - 

IV. isolées 8 2 
V.A 3 4 
V.B 2 4 
VI.A.1 2 1 
VI.A.2 4 - 
VI.B 2 - 
VI.C 2 - 
VII.A 4 2 
VII.B 3 1 
Total 124(126) 46 

Tableau 25 : Décompte des outils sur éclat dans chaque groupe techno-fonctionnel pour les sites de GO-
JA-01 et de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. 

 

Sur les 19 groupes techno-fonctionnels définis pour ces outils, 14 sont représentés à la 
fois à GO-JA-01 et à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Les 5 autres ne se rencontrent 
qu’à GO-JA-01 : il s’agit des outils dont l’UTFt a une délinéation latérale denticulée, sinueuse 
en vue latérale (IIIbis.A) ou concave (IV.A) ou d’outils dont l’UTFt est située à l’extrémité 
distale du support (VI.A.2, VI.B, VI.C) (tab. 25). 

Le fait que les trois quarts des groupes techno-fonctionnels soient communs à ces deux 
sites et que les cinq groupes propres à GO-JA-01 ne soient pas numériquement imposants (2 à 
6 pièces par groupe) tend à attester une importante proximité des objectifs de taille de ces 
deux collections. 

                                                   
126 Le nombre d’outils sur éclat à GO-JA-01 est de 123, mais l’un d’eux, la pièce 14H N09 b, appartient à deux 
groupes techno-fonctionnels distincts. Ceci explique ce total de 124. 
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Les effectifs des groupes communs aux deux sites sont proportionnellement assez 
proches et démontrent une nette majorité des outils allongés à UTFt latérale et maintien latéral 
(groupes I.A, I.B, I.C, II.A, II.C, III.A, IIIbis.A). L’unique exception à cette répartition 
quantitative analogue des groupes techno-fonctionnels correspond aux pièces du groupe I.A. 
Elles sont 15 à GO-JA-01 et seulement une à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Nous 
n’avons pas d’éléments, à l’heure actuelle pour interpréter cette différence, qui reste somme 
toute minime si l’on prend en compte l’ensemble des corpus. 

Les outils sur éclat de la Toca do Pica-Pau n’ont été abordés que de façon qualitative. 
Leur variabilité s’intègre dans la gamme d’outils trouvés dans les deux autres sites127. 

 

 

La relation technique entre les assemblages étudiés ne se limite donc pas à la présence 
commune d’une catégorie remarquable d’artefacts que sont les PFUFP. Les industries 
lithiques de GO-JA-01, de la Toca do Boqueirão da Pedra Furada et de la Toca do Pica-Pau 
appartiennent au même système technique, basé sur une polyvalence fonctionnelle des PFUFP 
et une complémentarité entre les PFUFP et les outils sur éclat. Les trois corpus démontrent 
une variabilité identique des objectifs de taille et une similarité des schémas de production 
mobilisés pour y parvenir. 

De telles observations plaident pour une forte homogénéité conceptuelle de ces 
industries et tend donc à confirmer l’existence d’un vaste ensemble techno-culturel répandu 
dans le centre et le nord-est du Brésil pendant la transition Pléistocène-Holocène et 
l’Holocène ancien, ensemble que nous avons proposé de nommer technocomplexe Itaparica. 

 

Ces observations provenant de l’étude de seulement trois sites parmi les dizaines de 
ceux qui ont livré des PFUFP dans le centre et le nord-est du Brésil, nous nous proposons de 
confronter de tels résultats avec quelques-unes des données bibliographiques disponibles. 

 

 

II- Confrontation de ces résultats aux données bibliographiques 

 

L’étude des ensembles lithiques selon une démarche techno-fonctionnelle a démontré 
dans le présent travail son efficacité pour la description du matériel du centre et du nord-est 
du Brésil datant de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien. Toutefois, 
cette méthode présente le défaut de sa jeunesse, et donc du petit nombre de travaux menés 
selon cette perspective. Une telle limite freine les tentatives de comparaison au-delà des 
collections analysées directement. 

Les données bibliographiques nous permettent toutefois de comparer sur certains points 
les résultats de notre étude à deux ensembles archéologiques, dans la mesure où il s’agit de 
corpus quantitativement significatifs et bien documentés, à la fois par des descriptions 
techniques et des illustrations de bonne qualité. Ces deux collections sont celle des niveaux 
inférieurs de la Lapa do Boquete, dans l’Etat de Minas Gerais, et celle de l’"Horizon 1" des 
sites de la région de Lajeado, dans l’Etat du Tocantins. 

                                                   
127 A titre d’exemple, les outils sur éclat de la Toca do Pica-Pau dont l’étude est détaillée dans le chapitre IX 
appartiennent aux groupes techno-fonctionnels I.B, I.C et III.B. 
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II.A. Comparaison de ces résultats avec la collection des couches inférieures de la 
Lapa do Boquete  

 

L’industrie lithique des niveaux inférieurs de la Lapa do Boquete (couches VII et VIII) 
a fait l’objet d’une première étude par E. Fogaça (2001). L’analyse a ensuite été reprise 
partiellement par J. Rodet (2006). 

D’après les décomptes publiés, ces couches ont livré 18 "outils unifaciaux" assimilables 
à des PFUFP, 25 outils sur éclat et 1 fragment apical de pointe bifaciale (Rodet, 2006, p. 165 
et p. 196). 

 

II.A.1 PFUFP de la Lapa do Boquete 

Les PFUFP de la Lapa do Boquete sont produites à partir d’éclats de silex débités hors 
de l’abri (Fogaça, 2001, pp. 331-332128). 

La variabilité volumétrique de ces pièces est comparable à celle observée dans les 
corpus étudiés ici. Les PFUFP de la Lapa do Boquete ont une section semi-circulaire (fig. 
256, n°1), trapézoïdale (fig. 256, n°2 et 3) ou triangulaire (fig. 256, n°9). Les profils de ces 
outils semblent être principalement symétriques, mais les profils asymétriques sont également 
attestés (fig. 256, n°8). 

L’étude d’E. Fogaça a mis en avant l’existence de longs processus de raffûtage et de 
réaménagement de ces pièces. La majorité d’entre elles se trouve dans un état fragmentaire ou 
tellement réduit qu’elles sont dénaturées (fig. 256, n°7 à 11). Les deux schémas de 
réaménagements définis, l’un qui conduit à des pièces étroites et très allongées et l’autre au 
contraire à une perte d’allongement des artefacts, sont analogues à ceux observés sur le 
matériel de GO-JA-01 (cf. chap. V, § IV.C.2.c). 

L’absence d’approche techno-fonctionnelle des artefacts entiers non dénaturés, et en 
particulier de distinction des UTF et de description de leurs caractères techniques, empêche 
d’aborder les potentiels fonctionnels. Il n’est dès lors pas possible de distinguer l’existence de 
PFUFP outil et de PFUFP support-d’outils. L’observation des extrémités apicales permet 
toutefois de remarquer une variabilité des délinéations. Ces extrémités arrondies, pointues ou 
transversales rectilignes correspondent à des UTFt apicales variées. 

 

En synthèse, d’après les données disponibles, les PFUFP de la Lapa do Boquete sont 
issues du même concept que celles des sites que nous avons étudiés et semblent correspondre 
à une variabilité analogue. 

 

 

                                                   
128 "Não há relação entre os instrumentos típicos e os núcleos no estado em que as peças de ambas as categorias 
foram abandonadas." (Il n’y a pas de relation entre les instruments typiques [c’est-à-dire les PFUFP] et les 
nucléus dans l’état où ces deux catégories ont été abandonnées) (Fogaça, 2001, p. 332). 
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Figure 256 : Exemples de PFUFP provenant des couches VII et VIII de la Lapa do Boquete (d’après 

Fogaça, 2001, fig. 3.2 à 3.45 et Rodet, 2006, fig. 73, 74 et 91, modifiées). 

 

 



 377 

II.A.2 Schémas de débitage et outils sur éclat de la Lapa do Boquete 

Les outils sur éclat proviennent de supports obtenus à partir de méthodes de débitage 
dites peu élaborées. Les nucléus n’ont pas fait l’objet d’une phase d’initialisation. Ils sont 
exploités par des séries d’enlèvements, longues ou courtes, principalement unipolaires (Rodet, 
2006, pp. 181-182). Ce débitage correspond donc au système C, les nucléus étant exploités 
selon les mêmes modalités qu’à GO-JA-01 et à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada. Un 
nucléus à longue série d’exploitation unipolaire et à plan de frappe périphérique présente le 
même volume pyramidal que celui observé sur trois pièces provenant des collections étudiées 
(cf. chap. VIII, § II.C et Fogaça, 2001, fig. 3.75). 

Il est difficile de tirer des conclusions d’ordre techno-fonctionnel sur les outils sur éclat 
à partir des données publiées. Les dessins présentés suggèrent une faible normalisation 
volumétrique, la structure d’outils allongée à UTFt latérale semblant moins courante que dans 
les sites que nous avons analysés (Fogaça, 2001, fig. 3.105 à 3.116 ; Rodet, 2006, fig. 75 et 
92).  

 

 

D’après les données accessibles dans les deux publications portant sur les couches 
inférieures de la Lapa do Boquete, nous pouvons souligner une similitude de l’industrie 
lithique de ce site avec celle que nous avons analysée précédemment. Le concept de PFUFP 
semble identique et s’organise selon le même degré de variabilité. Le mode de débitage des 
éclats est identique. Il restera à définir les potentiels fonctionnels des outils sur éclat, 
accessibles uniquement par une nouvelle étude, pour compléter cette comparaison. 

 

 

II.B. Comparaison de ces résultats avec les pièces de l’horizon ancien des sites de la 
région de Lajeado 

 

Les sites de la région de Lajeado ont été étudiés par L. Bueno (2005a). L’analyse du 
matériel lithique de plusieurs dizaines de sites a permis à l’auteur d’individualiser trois 
"Horizons", dont le premier contient une industrie dont les outils sont composés de PFUFP, 
d’outils sur éclat et de rares pointes bifaciales (une entière et deux fragments). 

 

Les PFUFP sont façonnées à partir de grands éclats de grès. Les sections transversales 
sont variées. Elles sont semi-circulaires (fig. 257, n°1 à 5), triangulaires (fig. 257, n°6) ou 
trapézoïdales (fig. 257, n° 7 à 9). Les profils peuvent être asymétriques, mais il sont 
majoritairement symétriques. 

A propos de l’aspect fonctionnel de ces pièces, la variabilité des délinéations des 
extrémités apicales, évidente sur les dessins, permet d’inférer une variabilité des potentiels 
fonctionnelles des UTFt apicales. 

L’étude de la gestion de ces pièces dans le temps n’est pas aussi poussée que celle d’E. 
Fogaça sur les artefacts de la Lapa do Boquete, mais l’existence d’indices de réaménagement 
et le fait que la majorité des PFUFP de Lajeado soient retrouvées sous forme de fragments 
tendent à mettre en évidence une gestion similaire à celle des sites étudiés précédemment. 
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Figure 257 : Exemples de PFUFP provenant de l’Horizon 1 des sites de la région de Lajeado (d’après 

Bueno, 2005a, fig. 6.48, 6.49 et 7.13, modifiées). 
 
 

Le débitage des éclats servant de support aux outils sur éclat n’est pas décrit en détail. 
D’après les caractères de ces derniers, il semble qu’ils proviennent d’un débitage suivant le 
système C. Dans l’état actuel des connaissances, il est difficile de déterminer les structures et 
les potentiels fonctionnels de ces outils sur éclat. 
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Les données disponibles tendent donc à montrer une similarité des systèmes techniques 
lithiques de la région de Lajeado et de ceux des sites étudiés ici. Cette analogie peut surtout 
être perçue à partir des PFUFP, qui semblent correspondre à une même conception techno-
fonctionnelle. 

 

Conclusion 

Les industries lithiques des sites de GO-JA-01, de la Toca do Boqueirão da Pedra 
Furada et de la Toca do Pica-Pau proviennent donc de systèmes techniques très proches. Cette 
relation est appuyée par les similarités manifestes de ces productions avec celles d’autres sites 
datés de la transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien : celui de la Lapa do 
Boquete et ceux de la région de Lajeado.  

Une telle proximité technique entre des assemblages situés à plusieurs centaines voire 
milliers de kilomètres (fig. 258) démontre donc l’existence d’un ensemble culturel, 
techniquement homogène et cohérent dans l’espace comme dans le temps. Nous proposons de 
qualifier cet ensemble de "technocomplexe Itaparica". 

Si l’on considère la zone de répartition des sites ayant livré une industrie lithique à 
PFUFP, on remarque que les sites que nous venons d’évoquer (GO-JA-01, Toca do Boqueirão 
da Pedra Furada, Toca do Pica-Pau, Lapa do Boquete, sites de la région de Lajeado) sont 
dispersés dans toute cette région (fig. 258). On peut en conclure que l’homogénéité technique 
que avons soulignée ci-dessus se rapporte à l’ensemble de la zone d’extension des sites 
présentant une industrie à PFUFP et sa portée ne peut être réduite à une région restreinte de 
cette zone.  

 

 
Figure 258 : Carte figurant la localisation des sites étudiés dans ce travail, celle des sites de comparaison 

mentionnés dans ce chapitre et celle des autres sites présentant une industrie à PFUFP. Une aire 
d’extension du technocomplexe Itaparica peut être définie à partir de la zone de distribution de ces sites. 
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En conséquence, on peut estimer que l’extension du technocomplexe Itaparica 
correspond à la zone de distribution des sites ayant livré une industrie à PFUFP. Cela revient 
à considérer que ce technocomplexe s’étend sur un espace équivalent à une aire de plus de 
2.000 km de long, du centre-ouest au nord-est du Brésil (fig. 258). 
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Implications archéologiques et perspectives 

 

 

 

 

Le technocomplexe Itaparica est donc un ensemble techno-culturel défini par un 
système technique original, basé sur la production et l’utilisation de pièces caractéristiques, 
les PFUFP, et d’outils sur éclat, ces deux catégories d’outils présentant des potentiels 
fonctionnels complémentaires. Ce technocomplexe s’étend dans le nord-est et le centre du 
Brésil durant la transition Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien. 

L’existence d’une telle homogénéité technique dans un espace si vaste implique une 
relation culturelle entre les groupes peuplant toute la région. Cette identité techno-culturelle 
est bien définie géographiquement, puisqu’elle ne correspond pas aux industries lithiques 
qu’on retrouve à la même époque dans le sud du Brésil ni à celles mises au jour dans le bassin 
amazonien (du moins d’après ce qu’on connaît actuellement de la préhistoire de cette région). 
Elle semble limitée à l’est par la vallée du fleuve São Francisco (fig. 258). Le lien culturel 
partagé par les groupes humains occupant le centre et le nord-est du Brésil lors de la transition 
Pléistocène-Holocène et l’Holocène ancien induit l’unité du phénomène de diffusion de 
peuplement ou de diffusion technique à l’origine du technocomplexe Itaparica. 

L’existence de ce technocomplexe ne doit toutefois pas écarter la possibilité d’une 
altérité techno-culturelle contemporaine dans le centre et le nord-est. Elle est suggérée par la 
présence, dans le centre du Minas Gerais129, d’une industrie basée sur le débitage de petits 
éclats de quartz par percussion lancée ou percussion bipolaire sur enclume. Ces collections 
sont dépourvues de pièces façonnées unifacialement. Dans les Etats du nord-est, d’autres 
productions de la Transition Pléistocène-Holocène et de l’Holocène ancien ne correspondant 
pas à celles du technocomplexe Itaparica ont été découvertes. Il s’agit d’industries visant à 
l’obtention de petits éclats peu ou pas retouchés ou d’outils sur galets aménagés. Ces autres 
manifestations techniques restent néanmoins nettement minoritaires par rapport au nombre de 
sites rattachés au technocomplexe Itaparica. 

 

Au-delà de sa vaste extension géographique, l’unité du technocomplexe Itaparica 
interpelle par la période dans laquelle elle se place au sein du contexte de la préhistoire 
brésilienne. Dans ce pays, comme dans l’ensemble de l’Amérique, les occupations de la 
transition Pléistocène-Holocène sont considérées comme relativement anciennes. Il ne s’agit 
certes pas des tout premiers indices de peuplement du continent, mais elles correspondent aux 
plus anciennes phases où une occupation relativement dense et homogène de l’espace est 
attestée. C’est l’époque du Paléoindien et en particulier de la culture Clovis en Amérique du 
Nord et, dans l’hémisphère sud comme dans l’hémisphère nord, "à partir de cette date 
approximative de 10.000 avant J.-C., les gisements connus sont, tout à coup, beaucoup plus 
nombreux et plus riches de données" (Lavallée, 1995, p. 88). 

                                                   
129 Dans l’Abri de Santana do Riacho, dans la Lapa Pequena et dans les sites de la région de Lagoa Santa. 
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Dans le centre et le nord-est du Brésil, avant la transition Pléistocène-Holocène, seuls 
cinq sites sont connus. L’outillage lithique de ces sites est clairement distinct de celui du 
technocomplexe Itaparica. Il est obtenu à partir de volumes naturels non transformés où seuls 
les tranchants sont confectionnés. A partir de la transition Pléistocène-Holocène, le nombre de 
sites archéologiques découverts augmente subitement. Entre 12.000 et 7.000 BP, on en 
décompte plus d’une cinquantaine. Cette multiplication des indices de présence humaine dans 
le centre et le nord-est du Brésil coïncide avec l’apparition du technocomplexe Itaparica. En 
ce sens, on peut considérer que le technocomplexe Itaparica correspond à la première période 
de peuplement consistant de la région. L’unité culturelle de ce technocomplexe suggère que 
cette première phase d’occupation importante de l’espace correspond, dans le centre et le 
nord-est du Brésil, à un phénomène unique et cohérent. 

 

Ces résultats amènent de nombreuses questions quant aux modalités de peuplement de 
la région. L’augmentation subite du nombre de sites, interprétée comme une augmentation de 
population, phénomène que l’on pourrait qualifier de "second peuplement" du centre et du 
nord-est du Brésil, peut s’expliquer de deux manières distinctes. Est-il la conséquence d’une 
hausse démographique de la population locale ou dérive-t-il d’une migration à partir d’autres 
régions sud-américaines ? Ces deux possibilités ont pour corollaire différentes façons 
d’envisager l’origine du technocomplexe Itaparica. 

Une origine migratoire du phénomène impliquerait une provenance externe des 
éléments techniques qui caractérisent le technocomplexe Itaparica. Cette éventualité n’est pas 
aberrante dans la mesure où le façonnage unifacial est attesté dans plusieurs autres régions de 
l’Amérique du sud. Au Pérou notamment, des pièces façonnées unifacialement, qualifiées 
d’"unifaces", sont mentionnées et représentées dans les monographies de plusieurs sites 
localisés tant sur la côte (Chauchat, 1992) que dans les Andes (Lavallée, 1985, fig. 22 et 23 ; 
Lynch, 1980). Ces pièces sont toutefois mises au jour dans des contextes où les pièces 
façonnées sont majoritairement bifaciales. Par ailleurs, les datations de ces sites ne sont pas 
antérieures à 12.000 BP. Ces occupations ne sont donc pas plus anciennes que les plus 
anciens sites du technocomplexe Itaparica, contrairement à ce à quoi on s’attendrait si les 
premières étaient à l’origine des seconds. 

L’explication démographique, quant à elle, peut impliquer une origine locale du 
technocomplexe Itaparica, qui se serait développé à partir de la base technique présente dans 
les sites pléistocènes. Comme nous l’avons dit, les industries antérieures à la transition 
Pléistocène-Holocène se basent essentiellement sur des formes et des volumes naturels. De 
telles productions peuvent correspondre à des stades premiers d’évolution technique. Elles ne 
sont pas conditionnées par l’existence d’étapes évolutives antérieures nécessaires. En 
revanche, il est difficile de percevoir, dans ces industries, des signes précurseurs du système 
technique du technocomplexe Itaparica.  

A l’heure actuelle, la question des origines du technocomplexe Itaparica reste donc 
ouverte : origine locale ou apport par migration ? Une troisième possibilité peut également 
être évoquée : celle de la diffusion d’éléments techniques, qui n’impliquerait pas 
nécessairement une migration de population. 
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D’autres questions concernant ce technocomplexe doivent encore être résolues. L’un 
des points qui pourra être abordé le plus rapidement, par la multiplication des études de 
collections, est la dynamique interne, diachronique et synchronique, de cet ensemble 
technique. On peut effectivement envisager que sur près de 4.000 ans le technocomplexe ait 
fait l’objet d’évolutions internes, et que, au sein du vaste espace dans lequel il s’étend, des 
faciès régionaux aient existé. Par ailleurs, pour compléter la compréhension du système 
technique du technocomplexe Itaparica, deux questions devront être abordées : les caractères 
techno-fonctionnels des outils massifs et le schéma opératoire de débitage des éclats-support 
de PFUFP. 

On peut s’interroger, enfin, sur la disparition du technocomplexe Itaparica. La fin ou le 
devenir de ce technocomplexe, que l’on ne retrouve plus dans les séquences stratigraphiques 
après environ 8.000 BP dans le centre du Brésil et 7.000 BP dans le nord-est, pourra être 
abordé plus en détail par une étude techno-fonctionnelle des industries de l’Holocène moyen. 
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ANNEXE A - Description des sites et des industries lithiques du centre et 
du nord-est du Brésil antérieurs à 7.000 BP à partir des données 

bibliographiques 

 

 

 

 

Cet inventaire recense les principaux sites du centre et du nord-est du Brésil ayant livré 
une industrie lithique antérieure à 7.000 BP. Il est organisé par Etat. Nous avons tenté de le 
faire le plus complet possible, mais nous sommes conscient qu’il ne constitue pas un relevé 
exhaustif. 

Pour chaque site, nous avons signalé son nom principal et son ou ses éventuels noms 
secondaires, le nom de la commune dans laquelle il se trouve, le numéro qui lui est attribué 
dans la carte et le tableau de synthèse présentés dans le Chapitre II (fig. 5 et 6), le contexte 
général, le type, la date et l’auteur de l’intervention, les caractères sédimentaires et 
stratigraphiques, les éventuelles datations absolues et une description brève des vestiges mis 
au jour, en nous focalisant essentiellement sur le matériel lithique.  

 

 

- Etat de Bahia 
 
. Abrigo do Pilão (ou « BA-CE-17 »), commune de Central (n°27) : 

Abri-sous-roche en contexte calcaire (Bryan et Gruhn, 1993, pp.75-109). Il a été fouillé 
en 1984, sous la direction de A. Bryan et R. Gruhn. L’intervention s’est étendue sur 40m², 
jusqu’à une profondeur de 80 cm à 1,50 m, la base rocheuse ayant été atteinte par endroits. La 
stratigraphie se divise en deux ensembles sédimentaires nettement distincts : une 
concentration de cendres et limons fins de couleur grise, blanche et rose dans les 60 premiers 
centimètres (ensemble récent) et un travertin friable jaune-orange (ensemble ancien). 
L’ensemble récent se décompose lui-même en trois couches successives : 

. La plus superficielle est constituée d’un sédiment gris fin et meuble résultant d’un 
mélange entre cendre et limon. Elle a une épaisseur moyenne de 10 cm. Elle est très riche en 
restes lithiques. Cette industrie vise surtout à l’obtention d’éclats par débitage de blocs de 
quartz, de calcaire, de quartzite et de chaille. Ces éclats sont utilisés tels quels ou légèrement 
retouchés. Quelques vestiges particuliers ont cependant été trouvés, comme deux fragments 
de pointes de projectile bifaciales en quartz et deux lames de hache polies. Une centaine de 
tessons de céramique et quelques restes fauniques (dont beaucoup de restes de mollusques) 
ont aussi été mis au jour. Cette couche a fait l’objet de deux datations : 800±60 et 860±60 BP. 

. La seconde couche consiste en un ensemble hétérogène de fines lentilles 
interstratifiées de limons et de cendres de couleur grise, blanche ou rose. Elle a une épaisseur 
de 30 à 40 cm. Près d’un millier de restes lithiques y ont été mis au jour. Ils proviennent d’un 
débitage peu élaboré de blocs de quartzite, de quartz, de calcaire et de chaille. Les éclats 
obtenus sont peu retouchés. De nombreux restes fauniques sont également signalés. Cette 
couche est bien plus ancienne que la première, puisque 4 datations entre 8.790±80 et 
9.610±90 BP y ont été obtenues. 
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. La troisième couche est plus homogène. Elle est constituée d’un niveau de cendres et 
limons gris foncé. Les vestiges lithiques y sont plus rares que dans les deux couches 
supérieures. Les outils y sont néanmoins plus retouchés, et obtenus sur éclats et blocs 
naturels. Aucune activité de façonnage unifacial n’est attestée. Cette couche n’a fait l’objet 
d’aucune datation directe mais, par sa position stratigraphique, on peut lui attribuer un âge 
minimum équivalent à la transition Pléistocène-Holocène. 

Dans le travertin qui se trouve sous cet ensemble de couches, quelques rares restes 
lithiques ont été trouvés. Il s’agit d’éclats de calcaire et d’outils sur blocs de calcaire. Ils 
correspondent à une occupation d’âge probablement pléistocène. 

La paroi de l’abri du Pilão présente des peintures rupestres. 
 
 

. BA-RC-22 (ou « Gerais 10 »), commune de Correntina (n°16) : 
Site de plein air situé sur une colline à proximité de la rivière Cajueiro (Schmitz et al., 

1996, pp. 50-52). Dans le cadre du projet Serra Geral, une grande quantité de matériel taillé y 
a été repérée en surface lors de prospections sous la direction de P. Schmitz, entre 1981 et 
1985. Une collecte préliminaire y a été effectuée. Les matières premières les plus utilisées y 
sont la calcédoine et le quartzite. Les pièces ramassées montrent la réalisation sur le site d’un 
débitage d’éclats et d’un façonnage unifacial : parmi les outils, on compte 6 lesmas. 

 
 

. BA-RC-35 (ou « Pratudão 02 »), commune de Jaborandi (n°19) : 
Site de plein air au pied d’une falaise de grès (Schmitz et al., 1996, pp. 56-65). Une 

collecte de surface préliminaire y a été faite entre 1981 et 1985 sous la direction de P. Schmitz 
lors du projet Serra Geral. Le site se trouve très proche des gisements de grès silicifié 
exploités pour la taille de la pierre. On y a effectué un débitage de grands éclats-support, en 
général allongés, et un façonnage unifacial de ceux-ci. Plusieurs dizaines de lesmas ont été 
découvertes. 

 
 

. BA-RC-31A, commune de Santa Maria da Vitória (n°17) : 
Site de plein air en bord de lit d’un petit cours d’eau (Schmitz et al., 1996, pp. 89-91). 

Un ramassage de surface lors du projet Serra Geral (entre 1981 et 1985, dir. P. Schmitz) a 
livré 7 fragments de céramique et 103 restes lithiques de calcédoine et de grès. Ces derniers 
correspondent à un débitage d’éclat. Le façonnage unifacial est attesté par la présence de 4 
lesmas. 

 
 

. Abri du Morro Furado (ou « BA-RC-28 »), commune de Coribe (n°18) : 
Abri-sous-roche en milieu calcaire (Schmitz et al., 1996, pp. 125-176 ; Bitencourt, 

2004). Il est situé dans un canyon, à proximité de l’entrée de celui-ci. Dans le cadre du projet 
Serra Geral, trois sondages y ont été réalisés sous la direction de P. Schmitz, entre 1981 et 
1985. Le sondage I mesure 1,50m², le sondage II 7m², le sondage III 9m². Ils ont atteint une 
profondeur de 1,80 à 1,90m. Les fouilles ont été effectuées par niveaux artificiels de 10 cm 
d’épaisseur. Les trois sondages ont livré une stratigraphie proche, consistant en trois grands 
ensembles sédimentaires, séparés les uns des autres par deux couches de blocs de calcaire 
correspondant à deux épisodes d’effondrement de la paroi. 

- L’unité I, la plus ancienne, est très riche en concrétions friables, grisées, contenant 
des coquilles de mollusques fossilisées. Une datation par radiocarbone sur coquille atteste de 
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l’âge pléistocène de cette couche (> 43.000 BP). Elle est stérile d’un point de vue 
archéologique. 

Cet ensemble stratigraphique est surmonté d’un niveau de blocs d’environ 40 cm 
d’épaisseur. Quelques charbons ont été ramassés entre ces pierres et ont donné des dates de 
21.090±420 à 16.200±290 BP130. Quelques restes lithiques, possiblement d’origine 
anthropique selon les auteurs, ont aussi été découverts. Il s’agit essentiellement d’éclats de 
calcaire. 

- L’unité II se compose de sédiments sablo-limoneux de couleur rougeâtre. Quelques 
blocs de calcaire sont présents çà et là. Elle a une épaisseur de 30 à 40 cm. Une date 
radiocarbone sur charbon de 9.110±100 BP permet de lui attribuer un âge de déposition 
correspondant au début de l’Holocène. Comme la couche de blocaille qu’elle couvre, l’unité 
III a livré quelques restes lithiques calcaires, surtout composés d’éclats. 

Ces sédiments sont couverts d’une couche de 20 cm d’épaisseur de blocs de calcaire 
de dimensions variées, datée entre 8.860±115 et 6.805±90 BP. Les restes anthropiques y sont 
assez nombreux. On y trouve quelques foyers et de nombreux restes lithiques. Ces derniers 
sont des éclats, dont quelques-uns retouchés, et des nucléus de calcédoine et de calcaire. 

- L’unité III est un ensemble lenticulaire composé de sédiments argileux et cendreux 
d’une cinquantaine de centimètres d’épaisseur. Ils correspondent à d’intenses occupations 
humaines et sont datés, pour la partie supérieure, entre 955±85 et 1.985±85 BP. On y 
trouve des foyers et des fosses dans lesquelles ont été découverts de nombreux vestiges : 
restes végétaux et animaux, coprolithes, cordes, sacs tressés, mollusques, céramiques… Les 
vestiges lithiques de ces niveaux sont de loin les plus nombreux. Cette industrie correspond à 
un débitage d’éclats, parfois retouchés. Les matières premières utilisées sont la calcédoine, le 
calcaire et le quartzite. Quelques outils sur galets sont également produits.  

 
Les parois de l’abri sont couvertes de peintures rupestres. 
 

 
 
 
 

- Etat de Goiás 
 
 
. GO-JA-01 (ou "Diogo Lemes da Silva"), commune de Serranópolis (n°5a) : 

Abri-sous-roche en contexte grèseux (Schmitz et al., 1989, pp. 33-48 ; 2004, pp. 71-
102). Il a fait l’objet de deux étapes de recherches, sous la direction de P. Schmitz et A. 
Barbosa : l’une entre 1975 et 1976, l’autre entre 1978 et 1980. 

Entre 1975 et 1976, deux sondages ont été effectués : le sondage I/II, situé dans le 
centre de l’abri et le sondage III, dans le fond, contre la paroi.  

Le sondage I/II a livré une stratigraphie composée d’un sédiment sableux divisé en 9 
couches en fonction de la coloration, de la consistance et de la proportion de cendres et de 
charbons. Le sondage a une profondeur d’environ 2 m. La roche mère n’a pas été atteinte. Les 
couches 1, 5 et 8 ont fait l’objet de datations par radiocarbone dont les résultats sont 
respectivement de 915±75, 8.740±90 et 10.400±130 BP. 

La fouille a été faite par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur. Trois ensembles 
archéologiques ont été distingués. 

                                                   
130 Deux datations sur coquilles de mollusques provenant du sondage II ont eu pour résultat 26.600±620 et 
26.970±570 BP. 
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Les niveaux supérieurs (1 à 4) ont livré un total de 3.206 pièces lithiques (débitage 
d’éclats, présence de nucléus et une quarantaine d’outils retouchés) et de 465 fragments de 
céramique. Ce matériel est associé à la phase Jataí et ces niveaux correspondent 
approximativement aux couches 1 et 2 de la stratigraphie. 

Les niveaux intermédiaires (5 à 9) ont livré un total de 2.970 pièces lithiques (débitage 
d’éclats, nucléus et une cinquantaine d’outils, dont 1 lesma). Quelques fragments de 
céramique ont également été mis au jour dans les niveaux 5 et 6. Ce matériel est associé à la 
phase Serranópolis et ces niveaux correspondent approximativement à la couche 3 de la 
stratigraphie. 

Les niveaux inférieurs (10 à 19) ont livré un total de 2.315 pièces lithiques. Le 
débitage est attesté par la présence de nucléus, mais est associé à un façonnage unifacial, d’où 
proviennent probablement les nombreux petits éclats mis au jour. L’outillage se compose de 
44 pièces, dont 16 lesmas. Ce matériel est associé à la phase Paranaíba et ces niveaux 
correspondent approximativement aux couches 4 à 9. 

La découverte d’une sépulture est mentionnée dans les niveaux associés à la phase 
Serranópolis. 

Le sondage III a une stratigraphie composée de huit couches. La description du 
matériel lithique issu de ce sondage n’a pas été publiée à ce jour. 

Entre 1978 et 1980, une fouille de 40 m² est réalisée dans cet abri. Sa stratigraphie est 
décrite dans le chapitre IV, § II.A. Le matériel lithique issu de cette fouille fait l’objet d’une 
étude détaillée dans le présent travail. 

La paroi de l’abri GO-JA-01 présente des peintures et gravures rupestres. 
 
 

. GO-JA-02 (ou "Diogo Lemes da Silva"), commune de Serranópolis (n°5b) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé à 500m de GO-JA-01 au pied de la même 

paroi (Schmitz et al., 1989, pp.49-54 ; 2004, pp. 103-109 ). Il a fait l’objet, entre 1975 et 
1982, d’un sondage de 2x2 m et de plus de 2,50 m de profondeur sous la direction de P. 
Schmitz. Neuf couches ont été définies à partir de la coupe stratigraphique du sondage. Il 
s’agit de couches sableuses dont la coloration alterne entre le rougeâtre et le gris. La couche 9, 
la plus profonde, a livré une date de 10.120±80 BP et la couche 7 une date de 9.195±95 BP. 

Le matériel lithique taillé est très majoritairement en grès. Les vestiges ont été séparés 
par niveau artificiel de 10 cm : 

. niveaux 1 à 5 : 1.595 restes lithiques (débitage d’éclats, présence de nucléus et une 
demi-douzaine d’outils retouchés) et 14 fragments céramiques. Matériel associé à la phase 
Jataí. 

. niveaux 6 à 20 : 1.974 restes lithiques (débitage d’éclats, présence de nucléus et une 
dizaine d’outils retouchés). Matériel associé à la phase Serranópolis. 

. niveaux 21 à 29 : 1.244 restes lithiques. Quelques éclats débités et outils retouchés, 
mais la plupart des éclats sont de très petite taille et correspondent probablement à des déchets 
provenant de la chaîne opératoire de façonnage unifacial des lesmas. 18 lesmas ont été 
retrouvées dans ces niveaux. Ce matériel est associé à la phase Paranaíba. Dans les niveaux 26 
à 29, la progression de la fouille est rendue difficile par la présence de grands blocs effondrés. 

Selon l’auteur, la première phase peut être rattachée à la couche 1, la seconde aux 
couches 2 à 7 et la dernière aux couches 8 à 9. Il faut noter toutefois que la date de 9.195±95 
BP (couche 7) semble trop ancienne pour la phase Serranópolis et correspond plutôt à la 
phase précédente. 

Dans le niveau 8, deux crânes humains ont été mis au jour. Ils correspondent, selon 
l’auteur, à un enterrement de la phase Jataí dans des sédiments de la phase antérieure. 

La paroi présente quelques motifs peints. 
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. GO-JA-03 (ou "Manoel Braga"), commune de Serranópolis (n°6a) : 

Grand abri-sous-roche en contexte gréseux (Schmitz et al., 1989, pp. 87-91 ; 2004, pp. 
19-44). Il a fait l’objet, entre 1975 et 1982, d’un sondage de 1x1 m (sondage VI), de 4 
sondages de 2x2 m (sondages I, II, III et V) et d’un sondage de 2,5x2,5 m (sondage IV) sous 
la direction de P. Schmitz. 

 
. Sondage I : La fouille atteint 2,40 m de profondeur. La stratigraphie n’est pas 

détaillée dans les documents publiés. 2.809 pièces lithiques y ont été découvertes, dont 7 
lesmas. 

 
. Sondages II, III, IV : Il s’agit de trois sondages contigus, dont la stratigraphie est 

composée de 8 couches. Ces dernières sont caractérisées par un sédiment sableux dont la 
coloration alterne entre le gris foncé et le jaune. La profondeur atteinte varie de 20 cm pour le 
sondage II (car la roche mère est atteinte très vite) à 1,80 m pour le sondage V. 

Le matériel lithique mis au jour est très majoritairement en grès. 
Une occupation de la période céramique est attestée dans les niveaux 1 et 2 des 

sondages II et III et dans les niveaux 1 à 5 du sondage V. Un total de 1.812 restes lithiques 
(débitage d’éclats, présence de nucléus, et une vingtaine d’outils retouchés) et de 187 tessons 
de céramiques y ont été découverts. Ce matériel est attribué à la phase Jataí et ces niveaux 
semblent correspondre aux couches 1 et 2 de la stratigraphie. 

Les niveaux inférieurs (3 et 4 du sondage III et 6 à 17 du sondage V) ont livré un total 
de 5.479 restes lithiques. Ils correspondent essentiellement à un débitage d’éclats. Quelques 
nucléus sont présents, de même que quelques outils retouchés. Le façonnage unifacial est 
attesté par la présence d’éclats caractéristiques ainsi que par 2 lesmas. Ce matériel est attribué 
à un mélange des phases Serranópolis et Paranaíba. Lors de la fouille, P. Schmitz informe 
qu’il n’a pas été possible de distinguer ces deux ensembles de matériel à cause de différentes 
difficultés apparues au cours de la fouille (sédiment extrêmement meuble et blocs de grande 
taille limitant sensiblement la surface explorée). 

Dans le sondage III, deux sépultures d’enfants ont été trouvées, attribuées aux 
dernières phases d’occupation de l’abri. 

Les restes de faune trouvés dans le sondage V ont fait l’objet d’analyses détaillées 
(Schmitz et al., 2004, pp. 253-254). Ils attestent de l’exploitation d’un large spectre d’espèces 
de mollusques terrestres, de mammifères de moyenne ou petite taille et de reptiles. 

 
. Sondage IV : sondage situé à l’entrée de l’abri, sous la limite du surplomb. La fouille 

a été menée par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur et a atteint une profondeur de 2,40 m. 
Le fond correspond à une couche stérile et non à la roche-mère. 

10 couches ont été distinguées à partir des coupes stratigraphiques. Elles sont 
composées de sédiments sableux dont la couleur alterne entre gris et marron ou jaune clair. 
Les couches 4, 6 et 8 sont claires, compactes et présentent une moindre densité de matériel 
archéologique. Deux dates ont été obtenues : 5.720±50 BP pour la couche 7 (niveau 15) et 
9.765±75 BP pour la couche 9 (niveau 21). 

Le matériel lithique taillé est très majoritairement en grès. Les niveaux de décapage 
ont été séparés en trois ensembles en fonction du matériel mis au jour : 

. niveaux 1 à 5 : 4.937 restes lithiques (débitage d’éclats, présence de nombreux 
nucléus, et une trentaine d’outils retouchés) et 283 tessons de céramique. Matériel associé à la 
phase Jataí. Ces niveaux correspondent approximativement aux couches 1 à 3. Plusieurs 
foyers ont été repérés dans la couche 3. 
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. niveaux 6 à 14 : 7.012 restes lithiques (débitage d’éclats, présence de nombreux 
nucléus, et de près d’une centaine d’outils retouchés, dont 1 lesma). Matériel associé à la 
phase Serranópolis. Ces niveaux correspondent approximativement aux couches 4 à 8. 

. niveaux 15 à 24 : 81.624 restes lithiques. Le débitage est attesté par la présence de 
nucléus, mais est probablement minoritaire par rapport aux opérations de façonnage unifacial, 
d’où proviennent probablement les très nombreux petits éclats mis au jour dans ces niveaux. 
L’outillage se compose de près de 290 pièces, dont 94 lesmas et 4 pointes de projectiles 
bifaciales. Ce matériel est associé à la phase Paranaíba et ces niveaux correspondent aux 
couches 9 et 10. 

 
. Sondage VI : sondage peu profond (moins de 30 cm) dans le fond de l’abri. La 

totalité du matériel (2.941 pièces lithiques et 11 tessons) est associée à la phase Jataí. 
 
Un 7e sondage, de 2x2 m, a été réalisé en 1999, toujours sous la direction de P. 

Schmitz. Il visait à l’exploration de la partie extérieure de l’abri. Il a été fouillé jusqu’à une 
profondeur de 3,50 m (sans atteindre la roche-mère). Sept couches ont été définies à partir de 
la coupe stratigraphique. Elles sont composées de sédiment sableux dont la couleur alterne 
entre le gris foncé et le rougeâtre.  

Le matériel lithique taillé est très majoritairement en grès. Les vestiges ont été séparés 
par niveau artificiel de 10 cm : 

. niveaux 1 à 14 : 415 pièces lithiques (débitage d’éclats, présence de nucléus et d’une 
dizaine d’outils retouchés) et de 9 fragments de céramique. Matériel associé à la phase Jataí. 

. niveaux 15 à 24 : 2.788 pièces lithiques (débitage d’éclats, présence de nombreux 
nucléus et une trentaine d’outils retouchés, dont 1 lesma). Matériel associé à la phase 
Serranópolis. 

. niveaux 25 à 35 : 4.625 pièces lithiques. Le débitage est attesté par la présence de 
nucléus, mais est associé à un façonnage unifacial, d’où proviennent probablement les 
nombreux petits éclats mis au jour dans ces niveaux. L’outillage se compose de près de 120 
pièces, dont 32 lesmas et 3 pointes de projectiles bifaciales. Ce matériel est associé à la phase 
Paranaíba. 

 
La paroi de l’abri GO-JA-03 est couverte de peintures rupestres. 
 
 

. GO-JA-13c, commune de Serranópolis (n°6b) : 
Petit abri-sous-roche en contexte gréseux (Schmitz et al., 1989, pp.111-115 ; 2004, pp. 

141-146). Il a fait l’objet, entre 1975 et 1982, d’un sondage de 2x2 m et de 2,70 m de 
profondeur, sous la direction de P. Schmitz. Huit couches ont été définies à partir de la coupe 
stratigraphique. Elles sont composées de sédiment sableux dont la couleur alterne entre gris et 
marron rougeâtre. 

Le matériel lithique taillé est très majoritairement en grès. Les vestiges ont été séparés 
par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur : 

. niveaux 1 à 10 : 265 pièces lithiques (débitage d’éclats, présence de quelques nucléus 
et quelques outils retouchés). Matériel associé à la phase Jataí. Ces niveaux correspondent 
approximativement aux couches 1 à 4. 

. niveaux 11 à 19 : 818 pièces lithiques (débitage d’éclats, présence de quelques outils 
retouchés). Matériel associé à la phase Serranópolis. Ces niveaux correspondent 
approximativement aux couches 5 à 7. 

. niveaux 20 à 29 : 3.891 pièces lithiques. Le débitage d’éclat est peu représenté en 
comparaison au façonnage unifacial, attesté par de très nombreux éclats caractéristiques. 15 



 393 

outils ont été découverts, parmi lesquels 9 lesmas. Matériel associé à la phase Paranaíba. Ces 
niveaux correspondent approximativement à la couche 8. 

Trois sépultures ont été mises au jour dans ce sondage, dans les couches 4, 5 et 8. La 
première concerne un individu jeune et les deux autres des adultes. 

La paroi présente quelques motifs peints. 
 

 
. GO-JA-14, commune de Serranópolis (n°6c) : 

Abri-sous-roche en contexte gréseux (Schmitz et al., 1989, pp. 123-131 ; 2004, pp. 
151-159). Deux sondages contigus y ont été menés, entre 1975 et 1982, sous la direction de P. 
Schmitz. Le sondage 1 mesure 2,5x2,5 m et le sondage II 1,5x2,5 m. La profondeur atteinte 
est de 1,50 m. 

La fouille a été effectuée par niveaux artificiels de 10 cm. Le relevé de la coupe 
stratigraphique a permis de distinguer 13 couches, relativement perturbées par le creusement 
de trois sépultures et par la bioturbation (creusement de terriers, probablement par des tatous). 

Le sédiment est sableux et les couches se distinguent par une variation de la 
consistance, plus ou moins meuble, et de la couleur, du gris au jaunâtre. 

La couche 12 a fait l’objet d’une datation : 10.740±85 BP. La couche 13, la dernière 
fouillée, est stérile du point de vue archéologique.  

Le matériel lithique mis au jour est très majoritairement en grès. 
Les niveaux explorés sont séparés en trois ensembles : 
. niveaux superficiels stériles (niveaux 1 à 3 du sondage I et 1 à 2 du sondage II). 
. niveaux supérieurs (niveaux 4 à 8 du sondage I et 3 à 6 du sondage II) : 651 restes 

lithiques (débitage d’éclats, présences de nucléus, et d’une quinzaine d’outils retouchés). 
Matériel associé à la phase Serranópolis. 

. niveaux inférieurs (niveaux 9 à 15 du sondage I et 7 à 11 du sondage II) : 7.605 restes 
lithiques. Le débitage d’éclats est attesté par quelques nucléus, mais l’activité dominante 
semble avoir été le façonnage unifacial, duquel provient nombre de petits éclats 
caractéristiques. 64 outils retouchés ont été retrouvés, parmi lesquels 40 lesmas. 

Trois sépultures ont été mises au jour respectivement dans les couches 10 (adulte, 
phase Serranópolis), 7/8 (individu jeune, phase Serranópolis) et 6 (enfant, fin de la phase 
Serranópolis ou phase Jataí). 

Les restes de faune trouvés ont fait l’objet d’analyses détaillées (Schmitz et al., 2004, 
pp. 254-257). Ils attestent de l’exploitation d’un large spectre d’espèces de mollusques 
terrestres (surtout dans les niveaux supérieurs), de mammifères de moyenne ou petite taille, 
de reptiles et de poissons. 

La paroi est couverte de nombreuses peintures et gravures rupestres. 
 
 

. GO-JA-20, commune de Serranópolis (n°5c) : 
Grand abri-sous-roche en contexte gréseux (Schmitz et al., 1989, pp. 58-63 ; 2004, pp. 

114-119). Il a fait l’objet, entre 1975 et 1982, d’un sondage de 2x2 m et de 2,30 m de 
profondeur, sous la direction de P. Schmitz. Sept couches ont été distinguées à partir des 
coupes stratigraphiques. Il s’agit de sédiment sableux dont la coloration varie du gris au 
marron rougeâtre. 

Le matériel lithique taillé est très majoritairement en grès. Les vestiges ont été séparés 
par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur : 

. niveaux 1 à 5 : 1.207 restes lithiques (débitage d’éclats, présence de nucléus et une 
dizaine d’outils retouchés) et 40 fragments de céramique. Matériel rattaché à la phase Jataí. 
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Ces niveaux correspondent approximativement aux couches 1 et 2. Dans la couche 2, 
plusieurs foyers ont été trouvés. 

. niveaux 6 à 14 : 1.171 restes lithiques (débitage d’éclat, présence de nucléus et une 
vingtaine d’outils retouchés) et 3 tessons. Matériel rattaché à la phase Serranópolis. Ces 
niveaux correspondent approximativement aux couches 3 à 6. 

. niveaux 15 à 23 : 11.377 restes lithiques. Le débitage d’éclats est attesté, mais le 
façonnage unifacial semble dominant du fait de la présence de très nombreux petits éclats 
caractéristiques et de 39 lesmas parmi les 54 outils répertoriés. Matériel rattaché à la phase 
Paranaíba. Ces niveaux correspondent approximativement aux couches 7 et 8. 

Deux sépultures ont été repérées. L’une semble collective : dans une fosse, des restes 
appartenant à 4 individus jeunes ont été trouvés. L’autre est constituée d’un individu jeune. 
Elles sont toutes deux rattachées à la phase Serranópolis. 
 La paroi présente quelques motifs peints. 
 
 
. GO-JA-22, commune de Serranópolis (n°5d) : 

Petit abri-sous-roche en contexte gréseux situé à 300 m de GO-JA-20 (Schmitz et al., 
1989, pp. 68-72 ; 2004, pp. 122-127). Un sondage de 2x2 m y a été creusé entre 1975 et 1982 
sous la direction de P. Schmitz. La profondeur maximale atteinte est de 1,50 m, mais au-delà 
de 60 cm de profondeur, l’apparition de grands blocs a rendu difficile la poursuite de la 
fouille. Ainsi, la surface fouillée au-delà d’un mètre de profondeur est très limitée. Six 
couches ont été définies à partir de la coupe stratigraphique. Elles sont composées de 
sédiment sableux dont la couleur alterne entre gris clair et gris foncé. 

Le matériel lithique taillé est très majoritairement en grès. Les vestiges ont été séparés 
par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur : 

. niveaux 1 à 5 : 383 restes lithiques (débitage d’éclats, quelques outils retouchés) et 7 
fragments de céramique. Matériel associé à la phase Jataí. Ces niveaux correspondent 
approximativement aux couches 1 à 4. 

. niveaux 6 à 11 : 203 restes lithiques (débitage d’éclats, quelques nucléus et outils 
retouchés). Matériel associé à la phase Serranópolis. Ces niveaux correspondent 
approximativement aux couches 5 et 6. 

. niveaux 12 à 15 : 145 restes lithiques. Le façonnage unifacial semble dominer, attesté 
par de nombreux petits éclats caractéristiques. Une lesma a été mise au jour. Matériel associé 
à la phase Paranaíba. Ces niveaux correspondent aux sédiments ôtés dans les interstices entre 
les gros blocs du fond du sondage. 
 La paroi présente quelques motifs peints. 

 
 

. GO-JA-26, commune de Serranópolis (n°6d) : 
Petit abri-sous-roche en contexte gréseux situé non loin de GO-JA-03 (Schmitz et al., 

1989, pp. 96-100 ; 2004, pp. 51-62). Deux sondages contigus y ont été effectués sous la 
direction de P. Schmitz, le premier en 1982 (1x1,5 m, profondeur : 2,70 m) et le second en 
1999 (2x2 m, profondeur : 3,60 m). Sept couches ont été définies à partir de la coupe 
stratigraphique. Elles sont composées de sédiment sableux dont la couleur alterne entre le gris 
et le marron rougeâtre. La couche 6 a fait l’objet de deux datations : 8.370±75 BP pour la 
partie supérieure et 8.880±90 BP pour la partie inférieure. La fouille s’est arrêtée sur un 
ensemble de grands blocs (couche 7) empêchant la poursuite des opérations. 

Le matériel lithique taillé est très majoritairement en grès. Les vestiges ont été séparés 
par niveau artificiel de 10 cm, rassemblés en trois ensembles : 
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. niveaux 1 à 7 des deux sondages : 6.260 restes lithiques (débitage d’éclats, présence 
de nucléus, et une trentaine d’outils retouchés) et 32 fragments de céramique. Matériel associé 
à la phase Jataí. Ces niveaux correspondent approximativement aux couches 1 et 2. 

. niveaux 8 à 18 du sondage I et 8 à 24 du sondage II : 11.471 restes lithiques (débitage 
d’éclats, présence de nucléus, et une vingtaine d’outils retouchés). Matériel associé à la phase 
Serranópolis. Ces niveaux correspondent approximativement aux couches 3 à 5. 

. niveaux 19 à 27 du sondage I et 25 à 36 du sondage II : 19.035 restes lithiques. Le 
façonnage unifacial est important (nombreux petits éclats caractéristiques et 34 lesmas). Un 
débitage d’éclats est aussi attesté par quelques nucléus, de même qu’un façonnage bifacial par 
trois pointes de projectile. Outre ces dernières et les lesmas, l’outillage est représenté par 21 
pièces retouchées. Matériel associé à la phase Paranaíba. Ces niveaux correspondent 
approximativement à la couche 6. 

La paroi présente quelques motifs peints. 
 
 

. GO-NI-01 (ou « Caieira Barreiro »), commune de Planaltina (n°10a) : 
Ensemble de six sites de plein air dans le bassin du rio Cocal (+ deux cavités en 

contexte calcaire dont les sondages ont livré très peu de matériel) (Simonsen, 1975 ; 1979). Ils 
ont fait l’objet d’un ramassage de surface. 10.026 pièces lithiques ont été recueillies. Selon les 
pourcentages publiés (Simonsen, 1975, p. 11-12), l’échantillon analysé présente une majorité 
d’éclats et d’éclats utilisés. Les outils retouchés sont bien représentés, et parmi eux les lesmas 
occupent une place particulièrement importante (10,68% du matériel). De rares pointes de 
projectile bifaciales ont également été découvertes. Les artefacts sont surtout en silex et 
calcédoine. 

I. Simonsen rattache le matériel de GO-NI-01 et des autres sites de la commune de 
Planaltina à la « Tipologia Cocal », caractérisée par les lesmas, artefacts plano-convexes 
obtenus par façonnage unifacial. 

 
 

. GO-NI-02 (ou « Cocal »), commune de Planaltina (n°11a) : 
Grotte en contexte calcaire dans le bassin du rio Cocal, située à 4 km de GO-NI-01 

(Simonsen, 1975). On dispose de très peu d’informations sur ce site. Il a fait l’objet de deux 
sondages 1x1m. Le matériel archéologique se trouve à moins de 30 cm de profondeur. Il a été 
séparé en deux ensembles : le plus ancien, composé uniquement de restes lithiques, et le plus 
récent, dans lequel on retrouve également des restes céramiques. Le matériel de la phase la 
plus ancienne a été associé à la « Tipologia Cocal ».  

 
 

. Córrego Rico (ou « GO-NI-05 »), commune de Planaltina (n°10b) : 
 Site de plein air sur un affleurement de silex (Andreatta, 1988). 4.000 restes lithiques y 
ont été recueillis. Le matériel présente des lesmas. 
 
 
. Oficina lítica A (ou « GO-NI-07 »), commune de Planaltina (n°10c) : 
 Site de plein air (Andreatta, 1988). Le matériel recueilli présente des lesmas. 
 
 
. Barreiro (ou « GO-NI-08 »), commune de Planaltina (n°11b) : 

Site de plein air ayant fait l’objet d’une fouille en 1977 (Andreatta, 1988). Le matériel 
lithique présente des similarités avec celui des deux sites précédents. Il est en silex et 
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quartzite. Une date de 10.605±125 BP a été obtenue à partir d’un charbon de la couche 5, à 60 
cm de profondeur, en association avec les restes lithiques. 
 
 
. GO-CB-02 (ou « Lapa da Pedra »), commune de Formosa (n°9) : 

Ensemble de grottes autour d’un massif calcaire dans le bassin du rio Paranã 
(Simonsen, 1975 ; Souza et al., 1977). Cinq d’entre elles ont fait l’objet de sondages. Les 
deux principaux sites sont la Grotte 4 selon la numérotation de I. Simonsen (= grotte XIV 
pour A. Souza) et la Lapa Mortuária (= grotte 6 pour I. Simonsen ou grotte XVIII pour A. 
Souza).  

La première a vu se succéder plusieurs chercheurs : en 1961, P. Agostinho y fait un 
sondage très réduit et obtient pour un niveau entre 55 et 65 cm de profondeur, une date de 
4.560±150 BP. Ce niveau n’étant pas le plus profond, la première occupation de la grotte 
serait plus ancienne (Simonsen, 1975 ; Schmitz, 1976/77 ; Souza et al., 1981/82). En 1974 
puis 1975, I. Simonsen et A. Souza respectivement, ont mené d’autres interventions 
archéologiques. 

La Lapa Mortuária a livré les restes osseux d’un individu humain associés à des restes 
fauniques et des vestiges lithiques. Ces derniers sont associés par I. Simonsen à la « Tipologia 
Cocal ». 

Outre ces grottes, deux sites de plein air localisés sur des gisements de matière 
première ont été explorés par A. Souza. Le matériel provenant de ceux-ci est lui aussi 
rapproché de la « Tipologia Cocal » (ou phase Cocal telle que l’appelle A. Souza).  

Dans sa publication, A. Souza consacre une partie substantielle à la description des 
restes lithiques trouvés à GO-CB-02 (Souza et al., 1977, pp. 83-153). Cependant, ce travail 
présente plusieurs limites : 

. les pièces issues de tous les sites sont analysées en bloc, sans discrimination de leur 
provenance. Il y a parfois un souci de comparaison diachronique des industries, mais cela est 
fait en confrontant les niveaux de fouille artificiels de tous les sites les uns avec les autres. Par 
exemple, le niveau 1 (correspondant aux profondeurs 0 à 10 cm) de tous les sites est comparé 
au niveau 2 (10-20 cm) de tous les sites. En agissant ainsi, les particularités stratigraphiques 
de chaque site sont ignorées et l’apport chronologique est nul. 

. les auteurs font usage d’une typologie originale, sans la définir de façon explicite. 
Ainsi, plusieurs définitions sont ambiguës : les artefacts « à tranchant périphérique » font-ils 
référence aux lesmas ? 

Le corpus total est de 1.350 pièces. Les principales matières premières utilisées sont la 
calcédoine, le quartz hyalin, le silex. La collection se compose de 899 éclats, 51 nucléus et 
382 outils. 

Ces derniers semblent uniquement obtenus par retouche et façonnage unifacial. 
D’après les photos et les dessins publiés, il y a une présence indéniable de lesmas. Si l’on 
considère que celles-ci sont rassemblées dans la catégorie « artefacts à tranchant 
périphérique », elles semblent présentes essentiellement dans les niveaux profonds des 
sondages. 

L’ensemble de ce matériel est rattaché par A. Souza à la « phase Paranã ». Cette 
dernière, créée pour l’occasion, fait référence à une industrie unifaciale visant à l’obtention 
d’outils variés de section plano-convexe. Il est également fait mention de la présence de 
nombreux petits éclats de quartz (Souza et al., 1977 ; 1981/82 ; 1983/84). Etant données les 
méthodes de fouille et d’analyse, il est très probable que cette prétendue phase corresponde en 
fait à un regroupement d’industries de périodes diverses.  

En 1981, une nouvelle fouille, non publiée, dans la grotte XI de GO-CB-02 suggère 
effectivement la possibilité d’une distinction chronologique entre une période ancienne où les 
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artefacts seraient grands et "bien élaborés" (probablement des lesmas) et une période plus 
récente où dominent les petits artefacts en quartz (Souza et al., 1983/84). 

Quelques restes de faune et des fragments de céramique ont été mis au jour dans les 
sites de GO-CB-02. 

Les parois de plusieurs de ces grottes présentent des peintures. 
 
 

. GO-NI-49 (ou « Manoel Alves Borges »), commune d’Uruaçu (n° 12) : 
Abri-sous-roche dans un rocher de schiste (Barbosa et al., 1976/77). Il a fait l’objet 

d’un petit sondage de 0,40x0,25 m en 1973 et de deux sondages plus étendus en 1977, de 2x2 
m, sous la direction de A. Barbosa et P. Schmitz. 

L’intervention très ponctuelle de 1973 a permis d’obtenir une datation de 10.750±300 
BP pour le niveau le plus bas du sondage, à seulement 25 cm de profondeur. Cette unique 
date est toutefois à prendre avec précaution dans la mesure où un fragment de céramique a été 
mis au jour dans le même niveau. 

En 1977, les deux sondages ont permis de définir la stratigraphie du site. A l’entrée de 
l’abri (sondage 1), 4 couches successives couvrent le substrat rocheux, situé à environ 40 cm 
de profondeur. La couche 1, la plus ancienne, est stérile. Lui succède une couche renfermant 
du matériel lithique en quartz et des restes de faune, puis deux couches contenant 
essentiellement des fragments de céramique. Le sédiment est argileux. Ce sondage a été 
précédé par un sondage exploratoire au cours duquel une lesma131 en quartz a été mise au 
jour. Il n’a pas été possible d’en identifier la provenance stratigraphique exacte. 

Le sondage 2 concerne un autre locus, sur une plate-forme abritée surplombant l’abri. 
La stratigraphie, de 25 cm de profondeur seulement, s’y compose de 3 couches. La première 
est stérile, la seconde renferme essentiellement de petits restes lithiques de quartz et la 
dernière couche contient, outre des restes lithiques similaires aux précédents, de nombreux 
fragments de céramique. Le sédiment est plus sableux que dans le sondage 1. 

P. Schmitz rattache constamment ce site à la tradition Itaparica par la présence de cette 
lesma et la date de 10.750±300 BP (Schmitz, 1986 ; 1987a ; 1987b ; 1990 ; 2002). Il convient 
néanmoins de prendre cette attribution avec prudence, dans la mesure où cet artefact est 
unique et où, d’après les données publiées, l’association entre celui-ci et le charbon daté n’est 
pas prouvée. 
 
 
. GO-CP-17, commune de Palestina de Goiás (n°4a) : 

Site de plein air dans le bassin du Córrego do Ouro, sur un épandage de galets de 
quartz et quartzite. Il a fait l’objet d’un ramassage de surface entre 1979 et 1981, sous la 
direction de P. Schmitz (Schmitz et al., 1986). Le matériel collecté se compose de percuteurs, 
de galets débités par percussion lancée et percussion bipolaire sur enclume, d’éclat, souvent 
corticaux, et d’outils retouchés parmi lesquels plusieurs lesmas. 

 
 

. GO-CP-22, commune de Palestina de Goiás (n°4b) : 
Site de plein air dans le bassin du Córrego do Ouro, sur un épandage de galets de 

quartz et quartzite, localisé à moins de 500 m à l’ouest de GO-CP-17. Il a fait l’objet d’un 
ramassage de surface entre 1979 et 1981, sous la direction de P. Schmitz (Schmitz et al., 
1986). Le matériel collecté se compose de percuteurs, de galets débités par percussion lancée 

                                                   
131 Un "raspador plano-convexo" selon les termes utilisés dans Barbosa et al., 1976/77. 
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et percussion bipolaire sur enclume, d’éclats, souvent corticaux, et d’outils retouchés parmi 
lesquels plusieurs lesmas. 

 
 

. GO-CP-23, commune de Palestina de Goiás (n°4c) : 
Site de plein air dans le bassin du Córrego do Ouro, sur un épandage de galets de 

quartz et quartzite, localisé à environ 500 m à l’est de GO-CP-17. Il a fait l’objet d’un 
ramassage de surface entre 1979 et 1981, sous la direction de P. Schmitz (Schmitz et al., 
1986). Le matériel collecté se compose de percuteurs, de galets débités par percussion lancée 
et percussion bipolaire sur enclume, d’éclats, souvent corticaux, et d’outils retouchés parmi 
lesquels plusieurs lesmas. 

 
 

. GO-CP-46, commune de Caiapônia (n°3) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le bassin du rio Peixe. Il a fait l’objet 

d’une intervention archéologique dans le cadre du projet de sauvetage UHE Barra do Rio do 
Peixe, sous la direction de M. Ribeiro (Schmitz et al., 2004, pp. 217-219). 

La fouille a mis au jour des niveaux précéramiques. Deux lesmas y ont été 
découvertes. 

 
 

. Tocantins 2 (ou « GO-NI-76 »), commune de Cavalcante (n°14) : 
Site de plein air sur la berge du fleuve Tocantins (Robrahn, 1990 ; Fogaça, 1991). Il 

s’agit d’un niveau d’occupation visible le long d’une petite falaise au bord du cours d’eau, à 
1,50 m sous le niveau du sol actuel. 1.290 pièces lithiques ont été collectées entre 1989 et 
1990, dans le cadre du projet de sauvetage UHEs Serra da Mesa e Cana Brava, sous la 
direction de E. Robrahn puis E. Fogaça. Le matériel lithique est débité à partir de galets de 
quartzite et quartz. Parmi les outils répertoriés, on compte plusieurs lesmas. 

 
 

. Bagagem 1 (ou « GO-NI-79 »), commune de Colinas do Sul (n°15) : 
Site de plein air situé sur un promontoire dominant la vallée du rio Bagagem 

(Robrahn, 1990 ; Fogaça, 1991). Il a été découvert au cours du même projet que Tocantins 2 
et se trouve à environ 20 km au sud. Une collecte de surface du matériel a été effectuée, 
permettant d’obtenir 1.285 pièces lithiques. La matière première taillée est constituée de 
galets de quartzite. Ces derniers ont été débités par percussion bipolaire sur enclume. 
Plusieurs catégories d’outils sont confectionnées à partir des supports obtenus ainsi, parmi 
lesquelles les lesmas sont nombreuses. 

 
 

. Fidalgo (ou « GO-NI-148 »), commune de Caminaçu (n°13) : 
Site de plein air du bassin du rio Maranhão (Martins, 1999 ; Morais et al., 1999). Il a 

fait l’objet d’une intervention archéologique durant la dernière phase du projet de sauvetage 
UHE Serra da Mesa, sous la direction de D. Martins. Nous disposons de peu d’informations 
sur ce site. Il a fait l’objet d’un sondage d’au moins 1,40 m de profondeur, hauteur à laquelle 
une datation de 10.250±90 BP a été obtenue. 862 pièces lithiques y ont été trouvées, dont 42 
outils. D’après les décomptes, il semble que certains soient des lesmas. 
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. Cachoeira, commune d’Itarumã (n°6e) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux (Cachoeira 1) et site de surface à même 

l’affleurement de grès (Cachoeira 3) localisés dans la vallée du rio Corrente, à quelques 
kilomètres de l’aire archéologique de Serranópolis (Souza, 2007 ; Pellini, 2007). Ils ont été 
explorés lors du projet de sauvetage UHE Espora. 

Un sondage de 4 m² et de 1,30 m de profondeur a été réalisé à Cachoeira 1. De 
nombreux vestiges lithiques y ont été prélevés (densité de 8.477 pièces au m²). Ceux-ci se 
concentrent surtout dans les niveaux les plus profonds, au-delà de 1 m. 

Les pièces en surface du site de Cachoeira 3 ont été collectées dans deux zones de 9 
m². Ce ramassage est complété par un sondage de 1 m² et 1,60 m de profondeur. La densité de 
restes lithique est très élevée : 125.194 pièces au m². 

Le matériel lithique de ces deux locus est caractérisé par une importante activité de 
débitage de blocs de grès. Les éclats obtenus sont parfois simplement retouchés, parfois 
façonnées en lesmas. 

 
 

. Casa de Pedra, commune d’Itarumã (n°6f) : 
Abri-sous-roche situé à 200m de Cachoeira (Souza, 2007 ; Pellini, 2007). Il a fait 

l’objet de trois sondages dans le cadre du même projet que ce site, l’un dans l’abri (de 2,60 m 
de profondeur) et les deux autres hors de celui-ci, face à l’entrée (de 1,80 m de profondeur). 
La densité de matériel obtenu dans ces sondages est de 92.344 pièces au m², avec une 
concentration particulière entre 1,50 et 2 m de profondeur. 

L’industrie lithique est comparable à celle de Cachoeira mais, à la différence de ce site 
où toute la chaîne opératoire se trouvait représentée, ici l’activité de confection voire de 
réaménagement des outils semble avoir dominé. 

Les parois de l’abri présentent quelques motifs peints. 
 
 
 
 
 

- Etat du Mato Grosso 
 
 
. Santa Elina, commune de Jangada (n°1) : 

Abri-sous-roche situé entre deux parois inclinées dans le massif calcaire de la Serra 
das Araras (Vilhena Vialou et Vialou, 1989 ; 1994 ; Vilhena Vialou et al., 1999 ; Vilhena 
Vialou, 2003, 2005, 2007). Le site est long d’une soixantaine de mètres pour à peine 3 à 5 m 
de large. Il a fait l’objet d’une fouille extensive de 90 m² depuis 1984 sous la direction de A. 
Vilhena Vialou et D. Vialou. Il a livré l’une des plus longues séquences archéologiques du 
Brésil : une quarantaine de dates par radiocarbone ont été obtenues entre 275±40 et 
23.320±1.000 BP, auxquelles s’ajoutent une date par OSL : 27.600±1.600 BP et deux dates 
par U/Th : 13.000±1.000 et 27.000±2.000 BP. Cette fouille s’est déroulée en suivant la 
stratigraphie naturelle de l’abri. 

La séquence se compose de trois grands ensembles sédimentaires : 
. Ensemble I : plusieurs couches ou lentilles composées de sédiment fin et pulvérulent 

très anthropisé. Il est épais de 0,80 à 1,20 m et date de la dernière moitié de l’Holocène. Les 
vestiges sont composés de restes lithiques, faunistiques (dont une grande quantité de 
mollusques terrestres), de foyers structurés et de nombreux restes végétaux. Quelques tessons 
de céramique sont également mentionnés pour les couches les plus récentes. Dans les niveaux 



 400 

datés entre 2 et 3.000 BP, plus de 80 piquets de bois ont été recensés, organisés en deux 
alignements. La toute dernière couche de cet ensemble, datée à environ 6.000 BP a livré, sur 
40 m², une surface empierrée de 400 blocs de calcaire marqués à l’ocre rouge. 

. Ensemble II : succession de 4 couches (II-1a, II-1b, II-2 et II-3) de sédiment sableux 
avec blocs de calcaire, localement concrétionnés. Il a été fouillé uniquement dans la partie est 
de l’abri et date d’entre 7.000 et 10.000 BP. Il a une épaisseur variant entre 1 m et 1,50 m.  

Les couches II-1a et II-1b contiennent un riche matériel lithique obtenu principalement 
sur calcaire, mais également sur silex, grès et quartz. D’après les analyses, le calcaire taillé 
n’est pas celui qui forme les parois de l’abri. Il est de grain plus fin et a été prélevé à une 
trentaine de mètres du site. Les outils sont principalement obtenus sur des plaquettes et des 
éclats de ce calcaire. Dans ces niveaux datés d’entre 7.000 et 8.000 BP, un façonnage 
unifacial est attesté par la présence de plus d’une dizaine d’outils normalisés en grès et en 
silex, parmi lesquels des lesmas.  

Dans les niveaux datant d’entre 9.000 et 10.000 BP (couche II-2), on distingue deux 
locus. L’un, situé à l’est de la zone fouillée, contient une longue bande cendreuse et 
charbonneuse correspondant à une concentration de foyers dans laquelle plusieurs centaines 
de pièces lithiques ont été trouvées. Il s’agit principalement d’éclats de calcaire et de grès. Le 
second locus se trouve au centre du site. Il correspond à une période un peu plus ancienne et 
comporte une importante densité de restes osseux de Glossotherium (paresseux géant), parmi 
lesquels de nombreux ostéodermes. Du matériel lithique y est associé : des éclats en calcaire 
et en silex, parfois retouchés. 

La couche II-3 est pauvre en matériel archéologique. Seulement 18 éclats y sont 
recensés, et aucun reste de faune. 

. Ensemble III : sédiment sableux, riche en blocs calcaire, décomposé en 4 couches 
(III-1, à III-4). Il a été uniquement fouillé dans la partie est de l’abri et mesure 60 cm 
d’épaisseur. Les couches III-1 et III-2 sont assez pauvres en matériel archéologique 
(uniquement lithique). Dans les 2 couches sous-jacentes, en revanche, les restes se font plus 
nombreux. On trouve à nouveau une concentration de parties de squelette de Glossotherium 
dont plusieurs milliers d’ostéodermes, concentrés sur 8 m². De l’industrie lithique y est 
associée (environ 200 pièces). Il s’agit de supports d’outils naturels (plaquettes), ou plus 
rarement d’éclats, transformés par des retouches abruptes de façon à obtenir des coches ou des 
denticulés. La matière première est très majoritairement le calcaire fin utilisé tout au long de 
la séquence. En outre, deux ostéodermes portent des marques de transformation volontaire 
d’origine anthropique. L’un d’eux a été aplani par abrasion et percé aux deux extrémités. 
Cette occupation a été datée autour de 25.000 BP par plusieurs méthodes. 

Les parois de l’abri de Santa Elina présentent une grande densité de peintures 
rupestres. 

 
 
. MT-SL-31 (ou « Morro da Janela »), commune de Poxoréu (n°2) : 

Abri-sous-roche proche du rio Vermelho (Wüst et Vaz, 1998). Il n’a fait l’objet que 
d’une publication très partielle. Au cours des années 1980, un sondage y a été réalisé sous la 
direction de I. Wüst. A une profondeur de 1,35 m, du matériel lithique caractérisé par des 
lesmas en silex associées à d’autres petits outils a été daté de 10.080±80 BP. Cette industrie 
est rattachée à la tradition Itaparica telle que définie par P. Schmitz à Serranópolis. 
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- Etat du Mato Grosso do Sul 
 
 
. MS-PA-02 (ou « Casa de Pedra »), commune de Paranaíba (n°7) : 

Ensemble d’abris-sous-roche en contexte gréseux (Veroneze, 1992). En 1985 et 1986, 
une collecte de surface et un sondage y ont été effectués sous la direction de P. Schmitz lors 
de la réalisation du projet Alto Sucuriú. La fouille s’étend sur une surface de seulement 1m² et 
atteint une profondeur de 2,10 m. Treize couches successives ont pu être définies. Elles sont 
composées de sédiment sablo-argileux dont la coloration alterne entre marron clair et gris 
sombre. Seule la couche 13, la plus profonde, est de couleur rouge. Dans les couches 8 et 12, 
une présence de latérites est signalée, de même que de nombreux blocs effondrés dans la 
couche 12. La couche 10 présente une très importante concentration de matériel lithique taillé, 
essentiellement en grès. 

La fouille ayant été menée par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur, il est difficile 
de faire la corrélation entre les vestiges découverts et les couches naturelles. Par ailleurs, le 
matériel lithique fait l’objet d’une description très personnelle, en fonction de groupes dont il 
n’est pas aisé de comprendre les particularités. 

On peut néanmoins déduire, à partir de la coupe stratigraphique du sondage, que la 
couche 10, à forte densité de matériel, correspond approximativement aux niveaux 9 à 14. 
Plusieurs milliers de restes lithiques y ont été mis au jour. Les éclats semblent nombreux, et 
en particuliers ceux de petite taille. On compte également plusieurs outils, très peu décrits, 
parmi lesquels sont mentionnées des lesmas dans les niveaux 10 et 11 (milieu de la couche 
10). Les niveaux 13, 14 et 15 ont fait l’objet de datations : respectivement : 10.090±70, 
10.480±70 et 10.340±110 BP. Elles correspondent à la base de la couche 10 et à son contact 
avec la couche 11. Selon l’auteur, le matériel de cette couche 10 est à rattacher à la phase 
Paranaíba de la tradition Itaparica, définie à Serranópolis. 

Il est intéressant de signaler que sous la couche 10, après les niveaux 16 et 17 (≈ 
couche 12) presque stériles, on retrouve de nouveau du matériel lithique dans les niveaux 
inférieurs, qui remontent probablement à la fin du Pléistocène.  

Signalons également que quelques fragments de céramique ont été trouvés dans les 
niveaux 1 et 4 et que les parois présentent des peintures rupestres. 

 
 
 
 
 
 

- Etat de Minas Gerais 
 
. Lapa do Gentio II (ou « MG-RP-06 »), commune de Unaí (n°8a) : 

Abri-sous roche en contexte calcaire (Dias Jr, 1976/77 ; 1978/79/80 ; 1991). Il est 
découvert en 1973, dans le cadre du Programa de Pesquisas do Vale do São Francisco, dirigé 
par O. Dias Jr, et a été fouillé entre 1974 et 1976. L’intervention a atteint une profondeur 
d’environ 1,40 m. A ce jour, seules quelques descriptions de ce site, brèves et préliminaires, 
ont été publiées. 

Deux ensembles stratigraphiques sont évoqués : 
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. Le plus récent se compose d’une épaisse couche de sédiments fins, cendreux. Divers 
restes lithiques, céramiques, fauniques et de vannerie y ont été découverts. Cette occupation 
est datée entre 1.820±75 et 3.490±120 BP. 

. Le second ensemble stratigraphique est constitué d’une alternance entre des 
sédiments clairs et des sédiments de couleur rougeâtre à marron. Il est daté entre 6.980±70 et 
10.190±120 BP. D’après les publications, il semble que l’on puisse distinguer deux phases au 
sein des occupations de cette période : 

Une phase est postérieure à 8.000 BP, durant laquelle les vestiges lithiques 
proviennent essentiellement d’un débitage peu élaboré de blocs de calcédoine et silex surtout. 
Ce matériel est rattaché par l’auteur à la phase Paracatu. 

Une phase est antérieure à 8.000 BP, au cours de laquelle apparaissent, dans des 
quantités faibles toutefois, des lesmas. Elles témoignent d’une activité de façonnage unifacial. 

La paroi de l’abri présente des peintures rupestres. 
 
 
. Lapa da Foice I (ou « MG-RP-08 »), commune de Unaí (n°8b) : 

Abri-sous-roche en contexte calcaire situé à 4 km de la Lapa do Gentio (Dias Jr, 
1978/79/80 ; 1991 ; Weber, 1982). Il a été fouillé par O. Dias Jr en 1980, dans le cadre du 
Programa de Pesquisas do Vale do São Francisco. La profondeur maximale atteinte par cette 
intervention est 2,30m. D’après les quelques éléments publiés, la séquence archéologique peut 
être séparée en deux périodes. L’occupation récente est caractérisée par des restes lithiques et 
céramiques, quelques sépultures et foyers contenant des restes de mollusques. L’occupation 
ancienne, datée de 7.910±105 BP, se distingue par une industrie lithique où le façonnage 
unifacial est attesté par une trentaine de lesmas. Ce matériel lithique est similaire à celui de la 
phase Paranaíba de la tradition Itaparica. Des ossements humains ont également été 
découverts dans ces niveaux inférieurs. 

Sur la paroi de cet abri, on trouve plusieurs peintures rupestres. 
 
 

. Lapa do Boqueirão Soberbo (ou « MG-VG-11 »), commune de Varzelândia (n°22) : 
Abri-sous-roche en contexte calcaire (Menezes, 2000 ; Weber, 1978 ; Dias Jr, 1991). Il 

a été fouillé à partir de 1976 sous la direction de O. Dias Jr, dans le cadre du Programa de 
Pesquisas do Vale do São Francisco. Ce site est divisé en deux locus : abrigo et gruta. Dans 
le premier, les fouilles ont atteint une profondeur de 50 cm à 1,20 m, mettant au jour 6 
couches stratigraphiques. Dans le second, les fouilles ont eu 80 cm de profondeur et 3 
couches stratigraphiques y ont été distinguées. Les couches supérieures (couches I et II de 
abrigo et couche I de gruta) ont livré de nombreux restes lithiques, surtout en silex, 
céramiques, végétaux (dont des épis de maïs). Elles sont datées entre 1.325 et 4.905±85 BP. 
Les couches inférieures du locus abrigo ne contenaient que des restes lithiques en petite 
quantité. En revanche, les couches II et III du locus gruta présentent une riche industrie 
lithique, datée entre 9.135±165 et 8.185±75 BP. Un débitage d’éclats sur blocs de silex y est 
attesté, de même qu’un façonnage unifacial sur du grès et du silex (présence de lesmas et 
d’éclats caractéristiques des phases de façonnage). 

Les parois présentent peintures et gravures rupestres. 
 
 

. Lapa do Varal (ou « MG-VG-38 »), commune de Varzelândia (n°23) : 
Abri-sous-roche en contexte calcaire situé à moins de 10 km de la Lapa do Boqueirão 

Soberbo (Menezes, 2000 ; Dias, 1991). Il a été fouillé dans les années 1980 sous la direction 
d’O. Dias Jr. L’intervention a atteint une profondeur de 90 cm et a permis d’identifier 4 
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couches stratigraphiques. Les deux couches supérieures sont datées entre 1.550 et 2.650 BP et 
contiennent de nombreux vestiges archéologiques, tels que des restes céramiques, lithiques et 
végétaux. Les couches III et IV ont livré une industrie lithique tournée vers un débitage 
d’éclats en silex, lesquels sont ensuite souvent retouchés. Une activité de façonnage unifacial 
a peut-être également eu lieu, suggérée par la présence de possibles éclats caractéristiques 
(mais aucune lesma). Ces couches inférieures sont datées entre 10.100±110 et 8.286±70 BP. 

Les parois de l’abri présentent peintures et gravures rupestres. 
 
 

. Lapa Pequena, commune de Montes Claros (n°24) : 
Abri-sous-roche en milieu calcaire (Bryan et Gruhn, 1978). Il a fait l’objet d’un 

sondage de 2 m² en 1977, sous la direction de A. Bryan et R. Gruhn. Cette fouille est profonde 
de 3 m et a permis de différencier 3 grands ensembles sédimentaires : 

. L’unité A, de 0 à 80 cm de profondeur, est composée d’un limon brun très fin et de 
cendres. Elle renferme des restes céramiques, fauniques (en particuliers des coquilles de 
mollusque), végétaux, des foyers, des vestiges lithiques. Ces derniers sont essentiellement 
constitués d’éclats de quartz et de silex. La partie supérieure de cette unité est datée de 
530±100 BP. 

. L’unité B, de 80 à 220 cm de profondeur, se distingue par une alternance de lentilles 
de limon rosé et de cendre blanche à grises. Ce sédiment est plus compact que celui de l’unité 
A. Les dates obtenues tout au long de cette unité s’étalent entre 7.030±100 et 8.240±160 BP. 
Le matériel archéologique mis au jour est très abondant. Il se caractérise par des foyers, des 
restes de faune, des enclumes en pierre ("quebra-cocos") et un débitage peu élaboré d’éclats 
sur blocs de silex et de quartz. Ces éclats sont de petites dimensions et très peu souvent 
retouchés. L’exploitation des blocs de quartz a parfois eu lieu par percussion bipolaire sur 
enclume. 

. L’unité C, à plus de 220 cm de profondeur, est un dépôt d’argile limoneuse orangée 
et d’argile rouge sombre avec quelques blocs effondrés. Elle n’a pu être datée et est stérile 
d’un point de vue archéologique. 

La paroi de l’abri présente des peintures rupestres. 
 
 

. Lapa do Dragão, commune de Montalvânia (n°20) : 
Abri-sous-roche en milieu calcaire (Prous et al., 1996/97). Il a fait l’objet d’une fouille 

(18 m²) et de deux sondages (1 et 4 m²) en 1977 sous la direction d’A. Prous. Les fouilles ont 
atteint une profondeur maximale de 2,60m, mais les restes archéologiques ne sont rencontrés 
que jusqu’à 1,40m. Malgré une sédimentation complexe, 10 couches stratigraphiques ont pu 
être différenciées. Les huit premières sont composées de sédiments clairs alternant avec des 
lentilles rouges. Les deux couches inférieures, sont constituées d’argiles rouges ou jaunes et 
sont stériles du point de vue archéologique. 

Les auteurs proposent de distinguer, dans cette stratigraphie, quatre ensembles 
archéologiques : 

. Une occupation récente correspondant à la couche I, datée de 970±60 et 1.100±200 
BP. On y a trouvé de nombreux foyers structurés, des trous de piquets, des restes fauniques 
dont beaucoup de coquilles de mollusques, des fragments de céramique et des vestiges 
lithiques. Ces derniers proviennent d’un débitage de grands éclats de silex, très peu retouchés, 
et par le façonnage bifacial de pièces massives (peut-être des lames de hache). Les couches II 
et III, dans lesquelles peu de matériel a été mis au jour, peuvent également être rattachées à 
cette phase. 



 404 

. Une occupation intermédiaire à laquelle sont associées les couches IV et V, datées 
d’entre 2.170±60 (contact III/IV) et au-moins 3.870±60 BP (V sup.). Les vestiges 
archéologiques mis au jour pour cette période sont composés de restes fauniques (beaucoup 
de coquilles de mollusques) et d’une grande quantité de pièces lithiques. La céramique est 
absente de ces couches. L’industrie lithique se distingue principalement par la taille de blocs 
en calcaire utilisés comme enclumes ("quebra-cocos") et par le débitage d’éclats en grès, dont 
les plus grands font l’objet d’une retouche périphérique. Toutes les étapes de la chaîne 
opératoire ont lieu sur place. Une quantité importante de pigments minéraux a également été 
mise au jour dans ces couches. 

. La couche VI est peu définie. Le matériel qui y a été trouvé comporte des éléments 
de ressemblance avec l’occupation intermédiaire et, dans sa partie inférieure, avec 
l’occupation la plus ancienne du site. L’auteur propose de considérer cette unité comme une 
phase de transition. Une date de 4.040±60 BP y a été obtenue mais, toujours selon A. Prous, 
elle est probablement trop récente. 

. Une occupation ancienne comprenant les couches VII et VIII, datée de 10.000±255 et 
11.000±300 BP. Elle se caractérise par une industrie lithique où le façonnage unifacial semble 
dominer. Ce dernier est attesté tant par la présence d’une dizaine de lesmas que par celle des 
éclats typiques résultant de ces opérations de façonnage par percussion marginale. Le début 
de la chaîne opératoire de production de ces outils, à savoir le débitage des éclats-support n’a 
pas eu lieu sur place. Quelques nucléus trouvés dans ces couches démontrent en revanche 
l’existence d’un débitage de petits éclats, dont certains sont ensuite retouchés. Cette industrie 
est rapprochée de celle mise au jour dans les niveaux inférieurs de la Lapa do Boquete et est 
rattachée à la tradition Itaparica. 

Les parois de cet abri présentent des peintures rupestres. 
 
 

. Lapa do Boquete, commune de Januária (n°21a) : 
Abri-sous-roche situé dans le canyon calcaire du rio Peruaçu (Prous, 1991 ; 1996/97 ; 

Fogaça, 2001 ; Rodet, 2006). Après un sondage en 1981, il a été fouillé de façon extensive 
entre 1988 et 1998. Six secteurs ont été explorés, pour une surface totale dépassant les 50 m². 
Un sondage a également été effectué à l’extérieur de l’abri. Ces opérations ont été effectuées 
sous la direction d’A. Prous, dans le cadre du projet Alto Médio São Francisco.  

La stratigraphie "complexe mais lisible" a permis de définir dix couches. La première 
(couche 0) est composée essentiellement de restes organiques provenant de la présence 
prolongée de bétail dans les derniers siècles. On y trouve également quelques outils lithiques, 
fragments céramiques, des cordes et des restes alimentaires. 

Les couches I et II correspondent à une occupation datée entre 600 et 1.600 BP. Les 
restes céramiques y sont nombreux, de même que les restes végétaux (dont des plantes 
domestiques telles que le maïs ou la calebasse). On compte également beaucoup de structures 
de combustion et de pièces lithiques. Une particularité notable de cette période d’occupation 
est la réalisation de fosses étroites et profondes (baptisées "silos") creusées à partir de ces 
couches. Elles renfermaient en général de nombreux restes végétaux. Ces silos ont très 
fortement marqué la stratigraphie de l’abri, puisqu’ils ont perturbé, de façon plus ou moins 
importante, la quasi-totalité des couches sous-jacentes. 

Entre 12.000 et 4.500 BP, six couches pré-céramiques se sont déposées. Nous les 
présentons de la plus ancienne à la plus récente. Les couches VIII et VII sont très riches en 
vestiges des activités anthropiques. On y a retrouvé de nombreux restes végétaux, des foyers 
structurés et des restes lithiques. Ces derniers témoignent d’activités de façonnage unifacial 
par la présence d’une quinzaine de lesmas et de centaines de petits éclats typiques. Un 
débitage d’éclats a également eu lieu sur place et certains d’entre eux ont été retouchés en 
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outils. Un fragment apical de pointe de projectile façonnée bifacialement compte également 
parmi les découvertes. Les matières premières utilisées sont principalement le silex et le grès. 
Les couches VII et VIII sont datées entre 12.000 et 10.000 BP environ. Les deux couches 
suivantes, datées entre 8.000 et 9.500 BP, sont moins riches en matériel archéologique, mais 
les vestiges lithiques attestent d’une poursuite d’activités de façonnage unifacial (plusieurs 
lesmas et fragments de lesmas et de nombreux éclats typiques). Cette industrie est également 
trouvée dans les couches IX/X du sondage externe, datées de 9.500±100 BP. Les couches III 
et IV ont livré une industrie lithique tournée vers le débitage peu élaboré d’éclats. Les outils 
sont souvent peu retouchés. On compte également quelques restes végétaux et une sépulture. 
Ces occupations sont datées entre 4.500 et 7.500 BP environ. 

La couche IX, enfin, d’âge pléistocène, est constituée d’argile rouge et de petits blocs 
de calcaire. Elle est stérile du point de vue archéologique. 

Les parois de l’abri présentent des peintures rupestres. 
 
 

. Lapa dos Bichos, commune de Januária (n°21b) : 
Abri-sous-roche situé dans le canyon calcaire du rio Peruaçu (Kipnis, 1998 ; 2002 ; 

Rodet, 2006, pp. 409-431). Il a été fouillé en 1982 sous la direction d’A. Prous, puis en 1995 
sous la direction de R. Kipnis. Le premier a réalisé un sondage de 4 m², le second a effectué 
sept petits sondages de 1 m². Ces interventions ont permis de définir une stratigraphie 
composée de huit couches. Les couches inférieures VIII et VII, datées entre 8.640±90 et 
10.450±70 BP, ont livré une industrie lithique où le façonnage unifacial est attesté par la 
présence de quelques lesmas, mais surtout par des dizaines d’éclats typiques. 

Les parois de l’abri présentent des peintures rupestres. 
 
 

. Grand Abri de Santana do Riacho, commune de Santana do Riacho (n°25) : 
Abri-sous-roche en contexte calcaire (Prous, 1980/81 ; Prous et Malta, 1991 ; Prous, 

1992/93a). Il a été fouillé de 1976 à 1979 sous la direction d’A. Prous. Deux secteurs ont été 
distingués : la plate-forme supérieure au nord et la plate-forme inférieure au sud. Ils 
présentent des stratigraphies différentes, qui ont parfois été difficiles à définir au moment de 
la fouille compte-tenu de l’état très meuble des sédiments. 

Dans les couches supérieures, entre 1.000 et 4.500 BP environ, les restes 
archéologiques sont nombreux dans les 2 secteurs : foyers, restes alimentaires, pigments, 
trous de poteaux alignés, vestiges lithiques. Ces derniers sont constitués d’éclats de quartz 
débités par percussion bipolaire sur enclume et par percussion lancée. Quelques fragments de 
céramique proviennent des niveaux postérieurs à 2.500 BP. Dans la plate-forme inférieure, 
sept sépultures ont été découvertes. 

Entre 5.000 et 8.000 BP, le matériel est peu caractérisé. Les pièces lithiques sont 
également constituées de petits éclats de quartz, avec toutefois quelques éléments attestant 
d’un façonnage bifacial en vue d’obtenir des pointes de projectile. Des restes de faune et des 
foyers non structurés sont aussi mis au jour. 

A la période antérieure, entre 8.000 et 10.000 BP, la plate-forme supérieure peut être 
considérée comme un véritable cimetière. Près d’une trentaine de sépultures y ont été 
trouvées, en général dans des fosses peu profondes, les corps étant parfois emballés dans un 
filet. Le matériel associé est constitué de quelques éclats de quartz et de perles en graines. 
Dans la plate-forme inférieure, à la même période, les restes archéologiques sont constitués 
essentiellement de restes lithiques. Le débitage du quartz domine de très loin, par percussion 
bipolaire sur enclume ou par percussion lancée. On compte également quelques outils en 
quartzite finement retouchés sur une face, mais il semble qu’on ne puisse pas parler 
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strictement de façonnage. Un débitage d’éclats en silex est également attesté, ces derniers 
étant parfois retouchés.  

Sous les sépultures de la plate-forme supérieure, un grand bloc effondré a protégé une 
épaisse lentille cendreuse datant de 12.000 BP, unique témoin de la première occupation de 
l’abri par l’homme. 

Les parois de l’abri présentent de nombreuses peintures rupestres. 
 
 

. Lapa Vermelha IV (ou « Grand Abri de Lapa Vermelha »), commune de Pedro 
Leopoldo (n°26a) : 

Abri-sous-roche en milieu calcaire de la région de Lagoa Santa (Laming-Emperaire, 
1979 ; Cunha et Guimarães, 1978 ; Prous, 1986a ; 1992, pp.129-131 ; Neves et al., 1999). 
C’est l’un des sites préhistoriques les plus connus du Brésil, célèbre pour avoir livré le 
squelette humain ("Luzia") considéré comme le plus ancien du pays. Paradoxalement, le 
matériel archéologique recueilli dans ses sédiments est particulièrement rare. 

Après une phase peu documentée de fouilles clandestines et légales (cette dernière par 
A. Matos) n’ayant touché que les niveaux superficiels, cet abri a fait l’objet d’une étude de 
grande ampleur sous la direction d’A. Laming-Emperaire, entre 1971 et 1977. Elle a révélé la 
grande profondeur du remplissage, de plus de 13 m. La zone fouillée, assez étendue au début 
de l’intervention, s’est sensiblement réduite à la moitié de cette profondeur. Dans la partie 
basse, le sédiment se trouve effectivement dans un couloir étroit d’un mètre environ, coincé 
entre la paroi et un énorme bloc de calcaire. La stratigraphie est divisée en cinq ensembles : 

. L’ensemble superficiel est composé d’un sédiment gris cendreux, très fin et 
pulvérulent. Il a quelques centimètres d’épaisseur et renferment beaucoup de charbon, ainsi 
que quelques restes céramiques, fauniques et lithiques (éclats de quartz). Il est daté de 320±80 
BP. 

. Vient ensuite un ensemble de sédiments rougeâtres caractérisé par une succession de 
niveaux horizontaux tantôt argileux, tantôt sableux. Son épaisseur est variable à cause de la 
forte déclivité des niveaux inférieurs, inclinés vers la paroi. Ainsi, cet ensemble rouge est 
épais de quelques centimètres vers l’extérieur de l’abri et de plusieurs mètres à proximité de la 
paroi. De rares éclats de quartz et de nombreux foyers y sont mis au jour. Ces niveaux sont 
datés entre 1.050 et 4.470 BP. 

. Le niveau sous-jacent est constitué d’un sédiment fin grisé. Il se divise en trois fines 
bandes, de colorations légèrement différentes. Il est incliné vers la paroi et est daté de 6.830 
BP. Plusieurs foyers et de petits os y ont été mis au jour. 

. A partir du niveau où la surface de fouille se réduit à 1m de large, à plus de 6m de 
profondeur, une couche de sédiment rouge apparaît. Elle occupe la partie haute de ce couloir 
ainsi que la moitié interne de la partie basse. Elle est datée entre 9.580±200 et 15.300 BP. 
Dans la partie supérieure, entre 10.200±220 et 12.960 BP, les restes éparpillés d’un individu 
humain ont été découverts. Il s’agit des os d’une jeune adulte. Quelques éclats de quartz et des 
foyers sont présents dans les mêmes niveaux. Cette couche rouge a également livré des restes 
de paresseux géant (Scelidotherium) et des coprolithes humains132. 

. La moitié externe de la partie basse du couloir correspond à une couche jaune plus 
ancienne. Elle est constituée d’une alternance de bandes d’argiles et de graviers. Des charbons 
épars trouvés dans le milieu de la couche ont permis d’obtenir deux dates : 22.410 et >25.000 
BP. Dans la partie supérieure, on a trouvé quelques restes lithiques : des éclats de quartz, un 

                                                   
132 Selon Cunha et Guimarães, 1978, la mégafaune est séparée des autres restes par "une ligne irrégulière 
montrant une possible surface d’érosion" ("uma linha irregular mostrando uma possível superfície de erosão") 
interprétée comme une limite entre Pléistocène et Holocène. 
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éclat de quartzite et un éclat de calcaire retouché sur toute la longueur d’un de ses côtés. Par 
leur position stratigraphique, on peut leur attribuer un âge compris entre 15 et 20.000 BP. 

Le bas de la fouille n’a pas atteint le fond de l’abri, mais il correspond à un niveau de 
blocs de calcaire effondrés. 

La paroi de l’abri présente des peintures rupestres. 
 
 

. Cerca Grande VI, commune de Matozinhos (n°26b) : 
Grand abri-sous-roche en milieu calcaire de la région de Lagoa Santa (Hurt et Blasi, 

1969 ; Hurt, 1986b ; Neves et al., 2004). Il a fait l’objet de fouilles en 1956, sous la direction 
de W. Hurt et O. Blasi. Les deux secteurs de fouilles se caractérisent par une stratigraphie 
similaire. Sous un niveau superficiel de sédiments très fins, gris et pulvérulents d’un mètre 
d’épaisseur au maximum, rattaché à la période céramique, une petite dizaine de couches se 
succèdent. Elles sont différenciées tant par la texture que par la coloration, mais semblent 
s’être déposées en un temps relativement court et marquent un hiatus important avec la 
dernière occupation de l’abri. En effet, la couche 2-3 a livré une date de 9.028±120 BP et la 
couche 6-7, une date de 9.720±128 BP. Ce paquet sédimentaire repose sur la roche calcaire. 

Dans les couches du début de l’Holocène, de nombreux témoins de l’action humaine 
ont été révélés. Il s’agit de foyers, d’une dizaine de sépultures et de nombreux restes lithiques. 
Ces derniers sont constitués à une très grande majorité par des éclats ou fragments de quartz. 
Le débitage de blocs de quartzite et de silex est également attesté. Les outils retouchés sont 
rares. Deux pointes bifaciales triangulaires à pédoncule proviennent de la couche 4. Quelques 
lames de hache polies sont trouvées dans ces couches. 
Récemment, une campagne de datation des restes osseux entreprise par W. Neves a permis de 
confirmer l’âge des couches de Cerca Grande VI. Le collagène de deux squelettes humains a 
été daté par AMS et a donné les dates de 8.230±50 (sépulture 2) et de 8.240±40 (sépulture 3). 

 
 

. Lapa das Boleiras, commune de Matozinhos (n°26c) : 
Abri-sous-roche en milieu calcaire de la région de Lagoa Santa (Araujo et al., 2008 ; 

Pugliese, 2007 ; Hurt et Blasi, 1969, pp.39-41). Il a été fouillé en 1956 sous la direction de W. 
Hurt et O. Blasi, puis à partir de 2001, sous la direction de W. Neves. Les interventions ont 
consisté en des sondages répartis dans divers lieux de l’abri et ont atteint une profondeur 
maximale de 2 m. Quatre strates ont été distinguées.  

. La strate 1, la plus récente, est composée d’un sédiment d’origine colluviale 
interstratifié avec des cendres. Elle date d’entre 140±40 et 810±40 BP. 

. La strate 2 est formée par une alternance de niveaux cendreux gris clair et de 
sédiments colluviaux plus foncés. Elle a été datée de 8.750±50 BP. 

. La strate 3 consiste en un paquet de cendres d’origine anthropique épais de plusieurs 
dizaines de centimètres. Sa base est datée à 10.150±130 BP. 

. La strate 4 est une couche d’argile rougeâtre et de blocs effondrés. Elle est stérile 
d’un point de vue archéologique et a livré une date de 12.240±50 BP. 

Les strates 2 et 3 sont très riches en matériel lithique. Plusieurs milliers de pièces y ont 
été trouvées. Elles correspondent à une industrie tournée presque exclusivement vers le 
débitage de petits éclats à partir de blocs de quartz (beaucoup plus rarement de silex). Les 
éclats retouchés sont très rares. Une pointe de projectile bifaciale en silex a également été 
mise au jour. 

Les strates 1 à 3 ont livré plusieurs sépultures.  
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. Lapa do Santo, commune de Matozinhos (n°26d) : 
Abri-sous-roche en milieu calcaire de la région de Lagoa Santa (Pugliese, 2007). Il est 

en cours de fouille depuis 2001 sous la direction de W. Neves. La stratigraphie de ce site 
semble complexe. Elle est composée de lentilles interstratifiées de sédiments blancs, 
rougeâtres ou noirs. Dans la partie sud de l’abri, il a toutefois été possible de distinguer trois 
ensembles sédimentaires. Un premier, superficiel et pulvérulent, de quelques centimètres 
d’épaisseur, daté de 910±50 et 950±70 BP ; un second, à dominante grisée, daté d’entre 
3.810±50 et 4.290±90 BP ; un troisième, plus profond, de couleur dominante gris-brun, daté 
d’entre 7.890±40 et 10.070±100 BP. Le second ensemble semble présent uniquement dans la 
partie sud de l’abri. Ainsi, la majorité des sédiments de l’abri peuvent être rattachés à la 
période d’occupation ancienne, entre 8.000 et 10.000 BP. 

L’industrie lithique découverte, toutes périodes confondues, est exclusivement tournée 
vers le débitage de petits éclats en quartz (plus rarement en silex), lesquels semblent avoir été 
utilisés non retouchés. 

 
 
 
 
 

- Etat du Pernambouco 
 
 
. Gruta do Padre (ou « PE-SF-16 »), commune de Petrolândia (n° 33) : 

Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans la Serra de Itaparica. C’est le site 
éponyme de la tradition Itaparica. Les premières fouilles remontent entre 1935 et 1937, 
années au cours desquelles C. Estevão exhume, dans des niveaux cendreux peu profonds, des 
sépultures recouvertes de grandes dalles (Martin et al., 1986). Suite à cette première phase de 
découverte, le site a fait l’objet de deux périodes de recherches : 

. en 1966 et 1967 : fouilles archéologiques dirigées par V. Calderón dans le cadre du 
PRONAPA (Calderón, 1969 ; 1972 ; 1973). Six carrés d’environ 1,6x2m ont été explorés 
jusqu’à une profondeur maximale de 1,05 m. La fouille s’est déroulée par niveaux artificiels, 
à l’exception du carré E, où les opérations ont suivi les couches naturelles afin de confirmer la 
provenance des différents types de pièces mises au jour. 

. de 1982 à 1988 : Projeto Itaparica de Salvamento Arqueológico dirigé par G. Martin. 
Une nouvelle fouille de 4,5x1,5m et de 95 cm de profondeur est entreprise dans l’autre moitié 
de l’abri, après enlèvement de gros blocs effondrés. Dans cette partie du site, les niveaux 
anciens mis au jour par la fouille précédente n’ont pas été conservés. Par ailleurs, ce 
programme de recherche a également permis la reprise de l’étude du matériel et la publication 
de données inédites de l’intervention de V. Calderón (Martin et Aguiar, 1984 ; Martin et al., 
1986 ; Martin et Rocha, 1990 ; Martin, 1998). 

Les deux fouilles ont mis au jour une stratigraphie équivalente, que l’on peut diviser 
en trois ensembles. Du haut vers le bas, on distingue : 

- une couche grise pulvérulente (strate 1a). Elle correspond aux niveaux explorés par 
C. Estevão et traduit une utilisation funéraire de l’abri. Plusieurs enterrements ont été trouvés 
dans ce niveau, accompagnés de perles et autres éléments de parure en os et en coquille, 
d’outils en pierre polie, de fragments de céramiques. Les dernières fouilles ont mis en 
évidence quatre fosses sépulcrales, qui perturbaient en partie la strate 1b. Le matériel lithique 
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est rare (51 pièces seulement)133. Il n’existe pas de datation directe de cette occupation mais 
on sait, par les dates obtenues pour la strate 1b, qu’elle est postérieure à 2.000 BP. 

- une couche composée du même sédiment que la précédente, avec toutefois une 
augmentation de petits blocs effondrés (strate 1b). Le site n’est pas utilisé comme cimetière et 
l’on ne décompte aucun vestige céramique. Le matériel lithique se compose de 216 pièces. Il 
s’agit essentiellement d’outils aménagés sur des galets de quartz et quartzite de taille 
moyenne et d’éclats issus du débitage de galets. Cette couche est datée entre 2.200±110 et 
4.590±70 BP. 

- une couche de sédiment fin, meuble, très rouge (strate 2). Suivant les secteurs de 
fouille, elle débute entre 50 et 70 cm de profondeur. Elle n’a été atteinte que partiellement par 
la fouille de G. Martin. C’est là que se concentre la majorité des vestiges lithiques. On en 
compte 459, dont la majorité sont de petits éclats de silex, probablement associés aux activités 
de façonnage unifacial de lesmas, outils dont plusieurs exemplaires ont été recensés dans la 
strate 2. Ce sont ces lesmas qui ont permis la première définition de la tradition Itaparica par 
V. Calderón. Un débitage d’éclats semble également avoir eu lieu sur place. Ces supports ont 
servi à la confection d’outils retouchés. Deux dates ont été obtenues pour cette strate 2 : une 
de 5.280±120 BP dans la partie supérieure de la couche (fouille G. Martin) et une autre de 
7.580±410 BP provenant d’un charbon trouvé à 90 cm de profondeur, associé aux pièces de la 
tradition Itaparica (fouille V. Calderón). 

Au terme des travaux de G. Martin, la Gruta do Padre s’est trouvée immergée par les 
eaux du lac formé par le barrage d’Itaparica. 

 
 

. Pedra do Caboclo (ou « BJ-1 »), commune de Bom Jardim (n°36a) : 
Abri-sous-roche et grotte dans un bloc de migmatite (Laroche, 1970 ; 1975). Ils ont été 

découverts et fouillés par A. Laroche entre 1968 et 1974. 
Les interventions de 1968 ont consisté en la réalisation d’une tranchée de 2,50 m sur 1 

m et de 1,40 m de profondeur dans l’abri et de plusieurs petits sondages dans la grotte jusqu’à 
1,20 m de profondeur. En 1974, d’autres travaux ont été effectués mais ils ne sont pas 
mentionnés en détail dans les publications. 

Les fouilles ont été réalisées par niveaux artificiels de 30 à 20 cm d’épaisseur. La 
stratigraphie naturelle n’est pas précisée. 

Les sondages ont livré de nombreux restes lithiques en quartz et silex, restes 
céramiques, restes fauniques, ainsi que des ossements humains et quelques perles en os et en 
pierre. Le lieu de provenance de chacun des vestiges au sein de la stratigraphie n’est pas 
détaillé par l’auteur. Ce dernier divise néanmoins ses découvertes en trois périodes 
successives : 

. une période ancienne, caractérisée par un petit ensemble lithique comprenant des 
outils unifaciaux en silex et quartz. Les descriptions de matériel semblent correspondre à une 
industrie comprenant des activités de façonnage unifacial. Les lesmas de ces niveaux sont 
rapprochées à celles de la Gruta do Padre. A. Laroche rassemble ce matériel sous l’entité : 
« sous-tradition Bom Jardim de la tradition Itaparica ». 

. une période intermédiaire, durant laquelle le site a fait office de lieu de sépulture. Ces 
niveaux sont caractérisés par la présence d’ossements humains et de perles. 

. une période récente, caractérisée par une production céramique. Le site semble 
toujours avoir une vocation funéraire. Des restes lithiques taillés et polis sont associés à ces 
niveaux. 

                                                   
133 Plusieurs décomptes des collections lithiques de la Gruta do Padre ont été publiés. Nous nous basons ici sur le 
plus récent (Martin et Rocha, 1990), selon lequel le corpus total est composé de 751 pièces : 24 provenant de la 
surface, 51 de la strate 1a, 216 de la strate 1b et 459 de la strate 2. 
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A la Pedra do Caboclo, on a obtenu un total de 13 dates, entre 90 et 8.400 BP (Laroche 
et al., 1977). Toutefois, la seule qui est clairement associée, dans les publications, à un 
ensemble stratigraphique ou à du matériel archéologique particulier est la datation la plus 
ancienne, de 8.400±200 BP. Elle est mise en relation avec la période ancienne (sous-tradition 
Bom Jardim) et a été obtenue à partir d’un charbon provenant d’un sondage de l’abri, à 1 m 
de profondeur. 

 
 

. Chã do Caboclo (ou « BJ-10 »), commune de Bom Jardim (n°36b) : 
Site de plein air sur un plateau découvert en 1970 lors de travaux agricoles (Laroche et 

Laroche, 1980). Il a fait l’objet d’une collecte de surface et d’un sondage la même année, puis 
de plusieurs interventions archéologiques entre 1975 et 1978. Au total, 62 sondages restreints 
(1 à 6 m²) répartis en 7 secteurs ont été effectués dans une zone de 3 à 4 hectares. Les secteurs 
1 et 7 sont les plus riches d’un point de vue archéologique. 

Les fouilles se sont déroulées par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur. Les 
profondeurs atteintes varient de 80 cm à 3,50 m. Le site a fait l’objet de 27 datations par 
radiocarbone, dont les résultats s’étalent entre 190 et 11.000 BP (Laroche et al., 1977). 

 
Dans le secteur 1, trois couches distinctes ont été repérées dans le premier mètre de 

stratigraphie. De haut en bas, on distingue : 
. la couche A, composée de sédiment argileux compact de couleur marron foncé, 

rougeâtre à la base. Elle a une épaisseur de 30 à 40 cm. 
. la couche B, composée de sédiment argileux rouge sombre avec de nombreuses 

concrétions ferrugineuses. Elle est épaisse de 10 à 15 cm. 
. la couche C, composée d’une terre rouge avec croûtes latéritiques. Son épaisseur est 

inconnue. 
D’après les descriptions des auteurs, la couche A peut être divisée en deux ensembles, 

séparés à une profondeur de 20 à 30 cm par "une étroite bande de terre très sèche". Dans la 
partie supérieure, le matériel mis au jour se compose de vestiges céramiques et lithiques taillé 
et piquetés. Plusieurs charbons y ont été datés entre 190±90 et 4.460±100 BP. 

La partie inférieure de la couche A renferme des pièces façonnées unifaciales et de 
nombreux petits éclats. Ce matériel est associé à la sous-tradition Bom Jardim de la tradition 
Itaparica et est daté entre 5.780±135 et 6.330±125 BP.  

La couche B, contient un matériel similaire à cette composante inférieure de la couche 
A, et ce jusqu’au contact avec la couche C. Ces vestiges lithiques sont toutefois présents en 
plus petite quantité. La couche B daterait d’entre 7.125±95 et 8.100±135 BP.  

La couche C n’a pas livré de matériel archéologique dans le secteur 1. 
 
Dans le secteur 7, la séquence se décompose en 5 couches, non décrites en détail. Les 

résultats des fouilles (matériel recueilli et dates obtenues) montrent qu’il s’agit d’une 
stratigraphie complexe. La méthode d’intervention par niveaux artificiels n’a pas permis 
d’appréhender de façon suffisamment précise l’organisation de ces dépôts. 

Le sondage est présenté par niveaux artificiels : 
. niveau de 10 à 20 cm de profondeur : pièces façonnées unifacialement (sous-tradition 

Bom Jardim), nombreux restes d’ocre. Dates obtenues : 8.150±100 et 11.000±250 BP. 
. niveau de 30 à 40 cm de profondeur : grands fragments de céramique Tupi et néo-

brésilienne. Dates obtenues : 295±75, 330±110, 360±135 BP. 
. niveau de 40 à 50 cm de profondeur : artefacts lithiques "rudimentaires" taillés sur de 

gros blocs de quartz, rattachés par A. Laroche à une période ancienne, qualifiée de "phase Jó" 
pouvant se prolonger jusqu’à 3 m de profondeur dans certains sondages. 
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Sur tous les secteurs, 200 pièces en silex et quartz sont rattachées à la sous-tradition 

Bom Jardim, auxquelles il faut ajouter plusieurs centaines de petits éclats ou esquilles 
(qualifiés de "microlithes" de façon probablement trop optimiste). Les pièces typiques sont les 
"pointes foliacées plano-convexes" obtenues par façonnage unifacial de grands éclats (= 
lesmas). Elles sont au nombre de dix, 4 en silex et 6 en quartz. La classification de A. Laroche 
fait mention d’une soixantaine d’autres "pointes foliacées" de différents types, mais le 
manque d’illustrations et le caractère personnel de ce classement ne permet pas d’en dire plus. 
Le matériel rattaché à cette "sous-tradition" semble compter en outre plusieurs dizaines 
d’éclats retouchés. 

 
 

. Furna do Estrago, commune de Brejo da Madre de Deus (n°35) : 
Abri-sous-roche en contexte granitique (Lima, 1984 ; 1985 ; 1991 ;Carvalho et al., 

2003 ; Santos, 2006). Il a été fouillé, entre 1982 et 1994, sous la direction de J. Lima. 
L’intervention à touché une surface totale de 76 m² et s’est déroulée selon les couches 
naturelles. 

La stratigraphie a été divisée en quatre grands ensembles : 
. I : niveaux superficiels, riches en cendres (jusqu’à 25 cm de profondeur). Quelques 

fragments de céramique. Une date de 1.040±40 BP y a été obtenue. 
. II : niveaux caractérisés par de très nombreuses fosses sépulcrales. 83 squelettes 

humains y ont été découverts, associés à un riche matériel archéologique (cordes, outillage, 
perles, pendeloques, flûtes… en matières animales, végétales et minérales). Cette période 
d’utilisation de l’abri comme cimetière a été datée de 1860±50 et 1610±70 BP. 

. III : les activités funéraires de l’ensemble II ont profondément perturbé les couches 
plus anciennes. Ces dernières ne sont intactes que dans le fond de l’abri. L’ensemble III 
débute à environ 90 cm de profondeur. De nombreux foyers y sont trouvés ainsi que beaucoup 
de restes de faune. L’industrie lithique s’y caractérise par un débitage d’éclats de quartz et de 
silex et une absence de tout outil normalisé. Deux dates correspondent à ces occupations : 
8.495±70 et 9.150±90 BP. 

. IV : à partir de 1,30 m, la poursuite de la fouille est rendue difficile par la présence de 
blocs de granite effondrés. Quelques pièces lithiques correspondant à un débitage d’éclats de 
quartz sont trouvées dans les interstices. Un chabon y a été daté de 11.060±90 BP. 

La paroi de l’abri compte quelques représentations rupestres. 
 
 
 
 
 

- Etat du Piauí 
 
 
. Toca do Boqueirão da Pedra Furada (ou « Toca do Sítio do Boqueirão da Pedra Furada », ou 
« Pedra Furada »), commune de Coronel José Dias (n°28a) : site décrit dans le texte (chap. 
IV, § II.B). 

 
 

. Toca do Pica-Pau, commune de João Costa (n°28b) : site décrit dans le texte (chap. IV, § 
II.C). 
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. Toca do Sítio do Meio, commune de Coronel José Dias (n°28c) : 

Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 
(Melo, 2007 ; Guidon et Andreatta, 1980 ; Guidon et Pessis, 1993). Après un sondage 
restreint en 1978, il a fait l’objet de plusieurs campagnes de fouilles entre 1980 et 2000, sous 
la direction de N. Guidon. Une grande partie du site a été explorée. La fouille a parfois été 
rendue difficile par les épisodes d’effondrements de blocs qui se succèdent au long la 
stratigraphie. Trois grandes unités sédimentaires peuvent être définies : 

. l’unité C, la plus ancienne, est composée de sédiments fins d’origine alluviale. 

. l’unité B est composée de 6 couches. Elle débute avec la phase la plus ancienne et la 
plus importante d’effondrement de blocs provenant du toit et de la paroi de grès (couche B6). 
Les couches B5 à B1 sont constituées de sédiments sableux provenant de l’érosion du grès. 
Elles sont différentiées en fonction de critères de granulométrie, de couleur et d’une 
concentration plus ou moins importante de charbons isolés. 

. l’unité A se divise en 5 couches, de même nature que celles de l’unité B, mais avec 
une composante organique bien plus importante, probablement due aux activités des hommes 
ayant alors occupé l’abri. 

Parallèlement à l’analyse de cette séquence sédimentaire, 9 niveaux d’occupation ont 
été définis en fonction de la distribution spatiale du matériel archéologique et des datations 
obtenues à partir des charbons provenant des différentes structures mises au jour. Les trois 
premiers niveaux (I, II et III), datés entre 14.300±400 et 12.200±600 BP ont livré une densité 
assez faible de restes anthropiques : matériel lithique et structures de combustion 
essentiellement. L’industrie lithique est produite à partir des galets de quartz et quartzite 
disponibles à proximité du site. Il s’agit de galets aménagés et d’éclats provenant d’un 
débitage simple. Ces derniers sont peu retouchés. 

Dans les niveaux IV à VIII, une forte présence humaine est démontrée par une grande 
densité de restes. Ils sont datés entre 9.826±55 et 8.760±100 BP. Les vestiges correspondant à 
cette période sont constitués de nombreux foyers structurés, de quelques tessons de céramique 
(associés à une date de 8.960±70 BP) et d’une multitude de restes lithiques. Outre une 
poursuite des productions à partir des galets locaux, l’industrie lithique se caractérise par une 
nouvelle composante, essentiellement réalisée à partir de matériaux allochtones tels que le 
silex. Il s’agit d’un débitage simple d’éclats, souvent retouchés. Le façonnage unifacial est 
également largement présent, attesté par plusieurs lesmas. 

Le niveau IX est perturbé par les activités anthropiques contemporaines. Vestiges 
historiques et préhistoriques s’y trouvent mélangés. Une date de 7.240±45 BP y a été obtenue. 

Ces niveaux d’occupation n’ont pas été strictement corrélés à la stratigraphie exposée 
plus haut et il est donc difficile d’attribuer tel ou tel composant archéologique à telle ou telle 
couche. Il semble toutefois que les indices d’occupation préhistorique proviennent tous de 
l’unité sédimentaire supérieure, dans les couches A3 à A5. 

Notons enfin que l’unité C a été datée de 20.280±450 et 25.170±140 BP au moyen de 
charbons dispersés. Ces dates donnent un terminus post quem pour l’épisode d’effondrement 
principal de la couche B6. 

Les parois de cet abri présentent des peintures rupestres. 
 
 

. Toca dos Coqueiros (ou « Toca do Raimundo Velho »), commune de Coronel José Dias 
(n°28f) : 

Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 
(Guidon et al., 1998). Il a été fouillé en 1995 et 1997 sous la direction de N. Guidon. Dans le 
sédiment sableux et cendreux qui comble l’abri sur une épaisseur de quelques dizaines de 
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centimètres, une sépulture aménagée a été mise au jour et datée de 9.870±50 BP. Autour, de 
nombreux vestiges archéologiques ont été trouvés. Le matériel lithique se compose d’éclats, 
de lesmas et de 2 pointes de projectile bifaciales. 

Une aire de combustion face à l’abri a également été datée d’environ 7.500 BP. 
 
 

. Toca do Baixão do Perna I, commune de São Raimundo Nonato (n°28e) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 

(Guidon, 1989b ; Melo, 1994). Il a fait l’objet d’un sondage en 1980 et d’une fouille en 1986 
et 1987 sous la direction de N. Guidon, puis d’une seconde fouille en 1990 sous la direction 
de P. de Melo. Ces opérations ont été effectuées en suivant la stratigraphie naturelle des 
dépôts. 

Quatre unités sédimentaires ont été définies comme suit (de bas en haut) : 
. A : couche sablo-argileuse reposant à même la base rocheuse et contenant quelques 

gros galets dans sa partie inférieure. 
. B : couche plus grossière, composée de sable et de petits galets 
. C : couche très anthropisée, constituée de sables fins et de cendres 
. D : sédiment sableux surmonté par une couche pulvérulente superficielle. 
Les deux premières unités stratigraphiques sont stériles d’un point de vue 

archéologique. L’unité C renferme deux niveaux archéologiques (niveaux 1 et 2) et l’unité D 
en renferme 4 (niveaux 3 à 6). 

Les niveaux 5 et 6 de l’unité D sont composés d’une présence sporadique de matériel 
lithique, surtout en quartz et quartzite, surtout des éclats peu ou pas retouchés. Les niveaux 3 
et 4 ont livré, outre ces restes lithiques, quelques vestiges de faune et un grand nombre de 
foyers, datant d’entre 3.800±70 et 5.360±70 BP. 

Les deux niveaux de l’unité C sont constitués d’une densité supérieure de restes 
archéologiques. Outre les matières premières locales, le silex est également débité. Les outils 
sont finement retouchés et la présence d’un façonnage unifacial est attestée par des lesmas. 
Une pointe de projectile bifaciale en quartz a également été mise au jour. Plusieurs dizaines 
de foyers et beaucoup d’épandages cendreux marquent une présence humaine importante. Le 
niveau 2 est daté entre 6.420±120 et 7.350±80 BP et le niveau 1 entre 9.540±170 et 
10.530±110 BP. 

Les parois de l’abri présentent des peintures rupestres. 
 
 

. Toca do Bojo I, commune de Coronel José Dias (n°28d) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé à proximité du Parc National Serra da 

Capivara (Guidon, 1978/79/80 ; 1981a ; Santos et Rocha, 1982). Il a été fouillé en 1978 sous 
la direction de N. Guidon. Trois sondages de 2x2 m y ont été effectués et ont livré une grande 
quantité de matériel lithique, essentiellement sur quartzite. La fouille a été faite par niveaux 
artificiels. 

Deux ensembles ont été distingués en fonction de la densité de matériel : une 
occupation supérieure comprenant les niveaux I à V et une occupation ancienne comprenant 
les niveaux X à XIV. Entre les deux, et au-delà du niveau XIV, les vestiges sont peu 
nombreux. 

La seconde occupation a livré des dates comprises entre 7.180±90 et 9.700±200 BP. 
L’industrie lithique correspond à un débitage de galets de quartzite. Les éclats retouchés sont 
assez nombreux. Un façonnage unifacial est également attesté par la présence d’une dizaine 
de lesmas. 

Les parois de l’abri présentent des peintures rupestres.  
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. Toca da Boa Vista II, commune de Jõao Costa (n°29a) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé aux alentours du Parc National Serra da 

Capivara (Guidon, 1981b ; Santos et Rocha, 1982 ; Arnaud et al., 1984). Il a fait l’objet d’un 
sondage en 1978, sous la direction de N. Guidon. La fouille s’est effectuée par niveaux 
artificiels. Dans le niveau IX, un charbon associé à des restes osseux humain a été daté de 
9.700±120 BP. Le niveau XI a livré quant à lui une date de 9.850±120 BP. Les restes lithiques 
provenant de ce sondage sont peu décrits. Ils comprennent des outils retouchés en silex et 
quartzite, parmi lesquels des lesmas. 

 
 

. Toca da Baixa das Cabaceiras, commune de Coronel José Dias (n°28g) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 

(Guidon et al., 2009). Il a été fouillé en 2001 sous la direction de N. Guidon. L’intervention 
s’est déroulée par décapages artificiels. Le remplissage sédimentaire est assez peu épais et a 
livré des vestiges archéologiques dans sa partie inférieure, datés entre 7.940±80 (décapage 5) 
et 8.800±60 BP (décapage 9). Les foyers structurés y sont nombreux et parmi les restes 
lithiques, trois lesmas sont mentionnées. Deux d’entre elles proviennent d’un décapage 
profond (décapage 17) et la troisième a été trouvée hors contexte. 

 
 

. Toca da Cerca do Elias, commune de Coronel José Dias (n°28h) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 

(Guidon et al., 2009). Il a été fouillé en 2001 et 2002 sous la direction de N. Guidon. Les 
premiers décapages ont livré des vestiges archéologiques (lithique, céramique) en petite 
quantité. Mais à partir du 6e décapage, le matériel est plus important, autour d’un foyer daté 
de 10.270±35 BP. Quelques dents et fragments de crâne humains y ont été trouvés. Plusieurs 
lesmas comptent parmi les restes lithiques mis au jour dans ce foyer et dans les décapages 
plus profonds. 

Les parois de cet abri présentent des peintures rupestres. 
 
 

. Toca do Zé Luis, commune de São Raimundo Nonato (n°29b) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 

(Guidon et al., 2009). Il a été fouillé sous la direction de N. Guidon. Une industrie lithique 
caractérisée par un débitage de blocs de silex et une retouche soignée des éclats obtenus est 
datée entre 7.000±80 (décapage 5) et 9.920±70 BP (décapage 16). Une lesma atteste 
également d’opérations de façonnage unifacial à cette période. 

Les parois présentent quelques peintures rupestres. 
 
 

. Toca do João Leite, commune de São Raimundo Nonato (n°28i) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 

(Guidon et al., 2009). Il a été fouillé en 2006 sous la direction de N. Guidon. Dans les dix 
premiers décapages, des vestiges correspondant à des occupations récentes (entre 1.330±40 et 
4.970±50 BP) ont été découverts. Parmi eux, on compte quelques fragments de céramique et 
une hache polie. A la base de l’abri, entre les décapages 20 et 27, une riche industrie lithique 
est mise au jour. Le façonnage unifacial est attesté par plusieurs lesmas. Ces niveaux sont 
datés entre 10.400±100 et 10.800±70 BP. 
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. Toca do Pau Dóia, commune de João Costa (n°28j) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 

(Guidon et al., 2009). Il a été fouillé en 2002 sous la direction de N. Guidon. Deux secteurs 
ont été distingués, caractérisés par une stratigraphie similaire : une première couche épaisse 
de sable fin, puis un niveau de grands blocs effondrés à environ 3 m de profondeur, et une 
seconde couche épaisse de sable plus grossier jusqu’à la base rocheuse. Cette base est située 
entre 2,50 et 4,50 m environ sous la couche de blocs effondrés. Une série de datations par 
OSL permet d’estimer la date de l’effondrement rocheux du milieu de la stratigraphie à 
20.000 BP. 

Seule la première couche, celle située au-dessus de l’effondrement, renferme des 
restes archéologiques. Les premiers indices d’occupation sont repérés au milieu de cette 
couche, à environ 1,20 m de profondeur. Il s’agit de matériel lithique et de charbons épars. 

A la base de cette couche, une occupation plus importante est datée entre 7.380±50 et 
7.730±60 BP. Une industrie lithique en quartz, quartzite et silex y a été trouvée. Plusieurs 
lesmas comptent parmi les découvertes. 

Les parois de l’abri présentent des peintures rupestres. 
 
 

. Toca do Paraguaio, commune de Coronel José Dias (n°30a) : 
Abri-sous-roche en contexte gréseux dans le Parc National Serra da Capivara (Guidon, 

1981a ; 1981b ; 1985 ; Arnaud et al., 1984 ; Alvim et Ferreira, 1985). Il a fait l’objet de quatre 
sondages en 1978, sous la direction de N. Guidon. Les fouilles ont eu lieu par niveaux 
artificiels (17 au total) et ont permis d’atteindre une profondeur maximale de 1,20 m environ. 
Le remplissage sédimentaire a été divisé en trois ensembles. Le premier, le plus récent, 
concerne les niveaux I à VI. Il est très perturbé par les activités humaines contemporaines, 
mais a livré plusieurs centaines de restes lithiques. Le second ensemble est constitué des 
niveaux VII et VIII. Ils ont livré de grands foyers et un squelette humain enterré dans une 
fosse datée de 7.000±100 BP. L’ensemble le plus ancien, des niveaux IX à XVII, renferme 
plus de la moitié des restes lithiques du site (environ 1.300 pièces). Une seconde sépulture a 
été trouvée dans le niveau XIV, associée à une date de 8.670±120 BP. Deux autres dates ont 
été obtenues : 8.600±100 (niv. IX) et 8.780±120 BP (niv. XIII). 

Les industries lithiques de ces trois ensembles semblent relativement similaires. La 
matière exploitée est majoritairement constituée de galets de quartz et quartzite. Ces derniers 
sont soit aménagés par quelques enlèvements, soit débités pour obtenir des petits supports, 
parfois retouchés. Le façonnage unifacial de lesmas n’est pas mentionné. 

Les parois de l’abri présentent des peintures rupestres. 
 
 

. Toca Nova do Inharé, commune de João Costa (n°30b) : 
Abri-sous-roche en milieu gréseux situé dans le Parc National Serra da Capivara 

(Guidon et al., 2007). Il se trouve à une centaine de mètres de la Toca do Pica-Pau et a été 
fouillé sous la direction de N. Guidon. La fouille s’est déroulée par décapages artificiels. 

Plusieurs centaines de pièces lithiques ainsi que 17 foyers structurés y ont été trouvés. 
Dans la partie profonde de cet abri, on a obtenu les dates de 7.330±50 (décapage 37) et 
10.100±60 BP (décapage 47). D’après les illustrations publiées, le matériel lithique 
correspondant à ces niveaux profonds est composé de pièces sur galets et éclats de galets de 
quartz et quartzite. Aucun indice d’une présence de façonnage unifacial n’est rapporté. 
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- Etat du Rio Grande do Norte 
 
 
. Pedra do Alexandre (ou « Pedra do Chapéu »), commune de Carnaúba dos Dantas (n°37a) : 

Abri-sous-roche en contexte gréseux situé dans l’aire archéologique du Seridó 
(Martin, 1995/96 ; 1996 ; Queiroz et Carvalho, 2008). Le sédiment de ce site a été retenu 
grâce à un gros bloc effondré à l’entrée. Une fouille de la partie centrale de l’abri a été menée 
sous la direction de G. Martin dans les années 1990. Elle a révélé un remplissage sédimentaire 
de 1,80m d’épaisseur, avant d’atteindre la roche mère. Les publications, encore préliminaires, 
se sont concentrées essentiellement sur la présentation des sépultures découvertes. Au moins 
27 individus ont été enterrés entre 9.400±90 et 2.620±60 BP. Les descriptions 
stratigraphiques, de même que l’analyse du matériel lithique, font défaut à ce jour.  

Les trois dates radiocarbone correspondant à l’Holocène ancien sont associées 
respectivement à une sépulture secondaire d’enfant (9.400±35 et 9.400±90 BP) et deux 
sépultures primaires de femmes adultes scellées par une grande dalle au-dessus de laquelle un 
foyer a été allumé (8.280±30 BP). 

Le matériel lithique découvert dans l’abri n’est évoqué que très rapidement. Il semble 
qu’il s’agisse principalement d’un débitage de blocs quartz et de silex. Les éclats semblent 
peu retouchés et il n’est fait aucune allusion à des activités de façonnage. 

Les parois présentent quelques peintures rupestres. 
 
 

. Mirador, commune de Parelhas (n°37b) : 
Abri-sous-roche situé dans l’aire archéologique du Seridó (Martin, 1996). Il a fait 

l’objet d’un sondage en 1980, sous la direction de G. Martin. Des restes d’enterrements 
d’enfants y ont été découverts et datés de 9.410±110 BP. Le matériel associé à ces sépultures 
se compose de perles en os et en coquillage, de restes de mollusques et de vestiges lithiques. 
Ces derniers sont constitués d’éclats de quartz non retouchés et d’un éclat de silex retouché. 

Les parois présentent une importante concentration de peintures rupestres. 
 
 
 
 
 

- Etat de Sergipe 
 
 
. Justino, commune de Canindé do São Francisco (n°34) : 

Site de plein air localisé sur une terrasse à la confluence entre le fleuve São Francisco 
et la rivière Curituba (Vergne et Amâncio, 1992 ; Jerônimo et Cisneiro, 1997 ; Vergne, 2002 ; 
2005 ; Mello et al., 2007). Il a été fouillé entre 1991 et 1994 sous la direction de C. Vergne, 
dans le cadre du projet de sauvetage UHE de Xingó. Les contraintes de temps ont imposé une 
exploration rapide de ce site pourtant très riche. L’aire délimitée pour l’intervention 
archéologique est de 23x55m. Elle a été divisée en carrés de 5x5m. La fouille s’est déroulée 
sur la moitié de cette aire délimitée, jusqu’à une profondeur de 6,40m, où la base rocheuse a 



 417 

été atteinte. Elle a été menée selon des niveaux artificiels mais, semble-t-il, en accompagnant 
toutefois la stratigraphie naturelle, composée de couches sableuses et argileuses, et les 
concentrations de matériel archéologique. 

La particularité de ce site consiste en son exceptionnelle densité de sépultures et ce 
tout au long de la séquence, du début à la fin de l’Holocène. 185 squelettes ont été trouvés 
dans la partie fouillée de ce site, organisés en 167 sépultures134.  

En fonction des zones de densité et de la distribution de ces enterrements dans les trois 
dimensions, la stratigraphie du site a été divisée en 4 parties : les "cimetières" A, B, C et D. 

Les cimetières A, B, et C sont datés d’entre 1.280±45 et 5.570±70 BP et sont répartis 
dans les trois premiers mètres de la stratigraphie. Ils rassemblent la majorité des sépultures 
ainsi que nombre de restes céramiques (seulement jusqu’à 2m de profondeur), lithiques, de 
foyers et de restes de faune. 

Le cimetière D est séparé des précédents par une couche de sédiment épaisse de plus 
d’un mètre sans aucun reste humain. Les vestiges lithiques y sont toutefois nombreux et un 
foyer a livré une date de 8.950±70 BP à 4 mètres de profondeur. Bien que cela ne soit pas 
évoqué par les auteurs, il semblerait que cette couche corresponde à une ou plusieurs 
occupations durant lesquelles le site, au moins dans la zone fouillée, n’avait plus de fonction 
funéraire. 

Le cimetière D s’étend de 4,30 à 5,20m de profondeur. Il rassemble cinq sépultures. 
Le matériel lithique trouvé en association avec ces sépultures et dans la couche supérieure 
provient d’un débitage peu élaboré de blocs et de galets de quartz et, dans une moindre 
mesure, de silex, quartzite ou grès. Certains galets pourraient avoir été débités par percussion 
bipolaire sur enclume. Les outils sont faits sur des éclats peu retouchés et sur galets. Il y a 
absence de façonnage. En revanche, les squelettes sont souvent accompagnés d’une lame de 
hache polie, souvent en granite. 

Depuis 1994, le site est immergé sous les eaux du lac provoqué par l’installation d’un 
barrage. 

 
 
 
 
 

- Etat du Tocantins 
 
. Miracema 1, commune de Miracema do Tocantins (n°31a) : 

Site de plein air sur une paléodune de la rive gauche du fleuve Tocantins (Bueno, 
2005a ; 2005b ; 2005/06). Entre 1999 et 2002, il a fait l’objet d’un ramassage de surface et de 
40 sondages de 1 à 4 m² dans le cadre du projet de sauvetage UHE Lajeado, sous la direction 
de P. de Blasis et E. Robrahn-González. L’aire totale fouillée est de 56 m², mais de façon très 
dispersée. La profondeur moyenne des sondages est de 2,50 m. La fouille s’est déroulée par 
niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur. 

Le sédiment est de nature sableuse. De légères différences de coloration et de 
granulométrie au long de la stratigraphie permettent de distinguer 4 couches. 

Le matériel archéologique, uniquement lithique, se concentre essentiellement dans la 
couche 3, qui constitue un ensemble sédimentaire épais de 2 m par endroits, entre environ 
0,60 et 2,50 m de profondeur. 10.800 pièces lithiques ont été recueillies. 

                                                   
134 Une telle concentration et une telle perpétuation de la fonction sépulcrale dans un site de plein air soulèvent 
nombre d’interrogations quant à la conception de l’espace des groupes préhistoriques de la région. 
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La distribution verticale du matériel lithique a permis à L. Bueno de distinguer deux 
ensembles archéologiques : l’un de 0,60 à 1,20 m de profondeur environ, et l’autre de 1,50 à 
2,30 m de profondeur. Il convient toutefois de modérer la valeur de cette distinction, 
puisqu’elle est faite, pour des sondages parfois distants de plusieurs dizaines de mètres, en 
fonction de la profondeur des pièces dans chaque sondage et non en fonction de leur altitude 
par rapport à un point de référence unique. Cette remarque est valable pour tous les sites 
explorés durant ce projet de recherche. 

L’ensemble le plus profond a fait l’objet de 6 datations : 9.397±80 BP (niv. 16); 
9.456±95 BP (niv. 22) ; 9.670±60 BP (niv.18) ; 9.790±70 BP (niv. 17) ; 9.990±60 BP (niv. 
24) ; 10.530±90 BP (niv. 17). Le matériel lithique recueilli est essentiellement en grès. Il 
traduit l’existence d’un façonnage unifacial visant à l’obtention de lesmas. Sept de ces outils 
ont été mis au jour, ainsi que nombre de petits éclats correspondant à leurs phases de 
fabrication. Le débitage d’éclats est également attesté (présence de nucléus et de 9 outils 
retouchés sur éclat), ainsi que le façonnage bifacial (3 pièces bifaciales). 

Dans le deuxième ensemble, trois dates ont été obtenues : 5.411±65 BP (niv. 10) ; 
5.650±70 BP (niv. 7) ; 6.000±50 BP (niv. 11). Le matériel lithique provient d’un débitage 
d’éclats (présence de nucléus et de 3 outils retouchés). Un fragment distal de pointe de 
projectile bifaciale en quartz a également été mis au jour. 

Au-dessus de ces niveaux archéologiques, un charbon non associé à du matériel a été 
daté de 1.326±50 BP (niv. 6). 

 
 

. Miracema 2, commune de Miracema do Tocantins (n°31b) : 
Site de plein air situé à 400 m du premier, dans le même contexte sédimentaire 

(Bueno, 2005a ; 2005b ; 2005/06). Entre 1999 et 2002, une collecte de surface et 3 sondages 
de 1 m² y ont été entrepris dans le cadre du projet de sauvetage UHE Lajeado, sous la 
direction de P. de Blasis et E. Robrahn-González. Ces sondages ont atteint une profondeur 
maximale d’environ 2 m de profondeur. La fouille s’est déroulée par niveaux artificiels de 10 
cm d’épaisseur. 

D’après la distribution verticale du matériel archéologique, ce dernier appartient à un 
seul et même ensemble, situé entre 1,10 et 1,70 m de profondeur. Une date de 9.890±80 BP 
(niv. 15) y a été obtenue. 

Le matériel taillé, composé de 663 pièces, est surtout en grès et en quartz. Aucun outil 
n’a été mis au jour, mais les caractères des éclats permettent de penser que cet assemblage 
provient essentiellement d’activités de façonnage unifacial. Ces caractères techniques ainsi 
que la date qui y est associée permettent de rattacher cette unité archéologique à l’ensemble le 
plus ancien de Miracema 1. 

 
 

. Lajeado 18, commune de Miracema do Tocantins (n°31c) : 
Site de plein air localisé sur un promontoire de la rive gauche du fleuve Tocantins 

(Bueno, 2005a ; 2005b ; 2005/06). Découvert en 1998, il a fait l’objet la même année d’un 
ramassage de surface ainsi que de 11 sondages de 1 m² et d’un sondage de 4 m², espacés l’un 
de l’autre de 25 m environ. Ces interventions ont été menées dans le cadre du projet de 
sauvetage UHE Lajeado, sous la direction de P. de Blasis et E. Robrahn-González. La fouille 
s’est déroulée par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur. Le sédiment est de nature 
sableuse, relativement homogène. Du matériel lithique a été découvert entre 50 et 80 cm de 
profondeur environ. Il semble correspondre à une unique période d’occupation, datée de 
10.300±60 BP (niv. 7). Elle se caractérise par un ensemble lithique de 496 pièces, dominé par 



 419 

les activités de façonnage unifacial d’éclats en grès. L’outillage de ce site est uniquement 
composé de 4 lesmas. 

 
 

. Mares 2, commune de Miracema do Tocantins (n°31d) : 
Site en plein air, sur le versant d’une paléodune de la rive gauche du fleuve Tocantins 

(Bueno, 2005a ; 2005b ; 2005/06). Du matériel lithique y a été trouvé en surface et 11 
sondages de 1 à 4 m² y ont été creusés entre 1999 et 2001, au cours du projet de sauvetage 
UHE Lajeado, sous la direction de P. de Blasis et E. Robrahn-González. Ceux-ci atteignent 
une profondeur maximale d’environ 2 m. La fouille s’est déroulée par niveaux artificiels de 
10 cm d’épaisseur. Le sédiment est sableux, relativement homogène. Une légère différence de 
coloration a toutefois été notée dans les niveaux les plus profonds, là ou la quantité de 
matériel lithique est plus importante. 

668 restes lithiques, en grès, silex, quartz et quartzite ont été mis au jour. Trois 
ensembles archéologiques ont été distingués, en fonction de la quantité de vestiges et de leurs 
caractères techniques et métriques : 

. entre 40 et 80 cm de profondeur environ : beaucoup de matériel, débitage d’éclats 
supérieurs à 2 cm (présence d’un outil retouché). Une date : 1.440±60 BP (niv. 6). 

. entre 90 cm et 1,20 m de profondeur environ : peu de matériel, débitage d’éclats 
(présence d’un nucléus). Autant de pièces de plus de 2 cm que de pièce de moins de 2 cm. 

. entre 1,30 et 1,70 m de profondeur environ : beaucoup de matériel, surtout de petites 
pièces (inférieures à 2 cm). Présence d’éclats caractéristiques du façonnage unifacial. Une 
date : 9.940±60 BP (niv. 16) 

 
 

. Capivara 5, commune de Porto Nacional (n°32) : 
Site en plein air, sur une paléodune de la rive gauche du fleuve Tocantins (Bueno, 

2005a ; 2005b ; 2005/06). Entre 1999 et 2001, une collecte de surface et 11 sondages de 1 à 4 
m² y ont été fait dans le cadre du projet de sauvetage UHE Lajeado, sous la direction de P. de 
Blasis et E. Robrahn-González. La profondeur atteinte lors de ses sondages est de 2 m 
environ. La fouille s’est déroulée par niveaux artificiels de 10 cm d’épaisseur. 

2.168 pièces lithiques ont été mises au jour. Les matières premières utilisées sont le 
grès, le quartzite, le quartz et le silex. 

Trois périodes différentes ont été définies en fonction de la distribution qualitative et 
quantitative du matériel lithique et par les datations.  

. entre 40 et 80 cm de profondeur : peu de matériel, débitage d’éclats (présence de 5 
nucléus et d’un outil retouché). Une date : 2.020±60 BP (niv. 8). 

. entre 80 cm et 1,30 m de profondeur : beaucoup de matériel, débitage d’éclats 
(présence de 5 nucléus et de 5 outils retouchés). Une date : 5.010±70 (niv. 11). 

. entre 1,30 et 1,90 m de profondeur : quantité importante de matériel, mais moindre 
que dans l’ensemble postérieur. Façonnage unifacial attesté par la présence de petits éclats 
caractéristiques ainsi que par 4 lesmas. Une activité de débitage d’éclat existe aussi (présence 
de 2 nucléus et d’un outil retouché). 4 dates : 8.980±70 BP (niv. 13), 9.410±60 BP (niv. 15), 
9.850±70 BP (niv. 18), 10.050±80 BP (niv. 15). 

Ces trois périodes ne sont pas représentées dans tous les sondages. 
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ANNEXE B - Les fractures des PFUFP 

 

 

 

Dans la Tradition Itaparica, il a déjà été remarqué que les PFUFP sont retrouvées dans 
une forte proportion sous forme fragmentaire (Schmitz et al., 2004 p. 188 ; Fogaça, 2001). 
Ainsi, dans la collection de GO-JA-01, nous avons comptabilisé 190 fragments de ces outils 
(contre 110 pièces entières), 5 à la Toca do Boqueirão da Pedra Furada (contre 8 pièces 
entières) et 3 à la Toca do Pica-Pau (contre 3 pièces entières). 

Nous manquons à ce jour d’une étude systématique de ces cassures pouvant nous 
éclairer sur la question de leur intention. S’agit-il de fragmentation intentionnelle ou non ? 
Pourtant, ces fractures peuvent nous apporter des éléments importants soit sur les schémas 
d’utilisation et de fonctionnement de ces pièces soit sur leurs schémas de reprise. 

 

Le problème des fractures d’outils dans les industries lithiques préhistoriques. 
Intention ou accident ? 

Il existe une littérature consistante à propos des cassures d’outils lithiques de l’Ancien 
Monde. Au sein de ce corpus, nous avons pu distinguer deux grandes catégories de 
publications, liées à la période étudiée135 : 

- les analyses portant sur les fractures d’artefacts du Paléolithique supérieur et des 
périodes suivantes concernent des supports fins et petits, surtout des armatures de projectiles, 
pour lesquels les surfaces de cassure sont souvent très réduites et dont l’examen est intégré la 
plupart du temps au sein d’études d’ordre tracéologique (par exemple : Fischer et al., 1984 ; 
Jardón-Giner et al., 2000 ; Perpère, 2000 ; Naudinot, 2008) 

- celles sur les outils des périodes antérieures, et en particulier du Paléolithique moyen, 
font plutôt références à des supports d’une certaine épaisseur (pour la cassure, l’ordre de 
grandeur est le centimètre plutôt que le millimètre), non destinés à des fonctions balistiques. 
Les zones de fracture peuvent être étudiées aisément de façon macroscopique et leur analyse 
n’est pas nécessairement menée conjointement à une étude tracéologique (par exemple : 
Pradel, 1957, 1966 ; Delarue et Vignard, 1958 ; Benito del Rey, 1982 ; Lhomme, 2000). 

Etant données les caractéristiques des PFUFP c’est ce second ensemble d’analyse qui 
peut nous apporter le plus d’informations à propos de la cassure de ces outils. L’écart 
chronologique entre ces industries brésiliennes et le moustérien européen, bien que 
considérable, n’est que secondaire car les propriétés physiques et mécaniques des matériaux 
utilisés pour la production de l’outillage sont invariables. 

 

Le problème de l’intention à l’origine de la fracturation des outillages au Paléolithique 
moyen est évoqué depuis l’identification erronée du burin de Siret par l’auteur du même nom 
(Siret, 1933), et a pris, dans les années 1950, les aspects d’un vrai débat. Partant de données 
pourtant identiques, deux courants de pensée se sont opposés : 

                                                   
135 Nous écartons les publications concernant les "accidents de taille", qui sont ici hors propos dans la mesure où 
elles portent sur les cassures survenues au moment de la production des supports ou des outils et non au moment 
de l’utilisation de ces derniers (cf. par exemple : Tixier, 1980 ; Roche et Tixier, 1982 ; Inizan et al., 1995, pp. 34-
38). 
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. d’un côté, les tenants du caractère généralement accidentel des fractures, développées 
au cours de l’usage des outils (Pradel, 1957, 1959, 1966). 

. de l’autre ceux pour qui l’intentionnalité de ces fractures ne faisait pas de doute, soit 
pour la production des supports, soit pour le ré-aménagement des outils après une première 
phase d’utilisation (Bordes, 1953 ; Eloy, 1954, 1957 ; Delarue et Vignard, 1958 ; Benito del 
Rey, 1982). 

 

L’étude la plus systématique et la plus approfondie sur ce sujet est celle de V. Lhomme 
sur les sites français de Champlost et de "Chez-Pourré – Chez-Comte" (2000).  

Celui-ci s’est penché sur la caractérisation physique de la cassure, en s’appuyant d’une 
part sur les études déjà publiées et d’autre part sur les résultats de ses propres 
expérimentations. Il signale deux catégories de ruptures : 

. la rupture par percussion, qui est le phénomène qui se produit le plus souvent lors de la 
taille des roches siliceuses. Elle est aussi qualifiée de fracture conchoïdale. Le choc est à 
l’origine d’une compression ponctuelle à partir de laquelle se développe une fissure. On y 
reconnaît un point d’impact, un bulbe, un contre-bulbe, des lancettes… 

. la rupture par flexion : qui résulte d’un arrachement et d’un cisaillement de la matière 
(fig. 259). "Une force tend à faire fléchir, à cintrer la pièce chargée. Il se crée dans celle-ci 
un couple de flexion appelé moment fléchissant sous l’action duquel deux sections 
transversales voisines ab et a’b’ tournent l’une par rapport à l’autre autre d’un point G, axe 
neutre." (Bertouille, 1989 in Lhomme, 2000, p. 18). Elle se reconnaît par la formation d’une 
lèvre de cisaillement, plus communément appelée "languette" (Bordes, 1970). 

 

 
Figure 259 : Principes de rupture par flexion (d’après Lhomme, 2000, p.19, modifié) 

 

Les expérimentations montrent toutefois que la plupart du temps il est difficile de les 
distinguer l’une de l’autre du fait de l’absence des stigmates propres à chacune136. Ainsi, les 
"cassures franches"137, caractérisées par une surface de fracture plane, donc non 
diagnostiques, sont plus courantes que celles qui présentent un bulbe ou un contre-bulbe ou 
encore une lèvre ou une contre-lèvre de cisaillement. 

 

                                                   
136 "Les conclusions de ces expériences nous incitaient à la plus grande prudence en raison des réponses assez 
variées données par les différents matériaux lors de fracturations de modes identiques." (Lhomme, 2000, p.20) 
137 Expression de Roche et Tixier (1982), entendue comme opposée aux "cassures en languette". 
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A propos de l’interprétation de l’intention des cassures, V. Lhomme relativise 
l’efficacité d’une simple lecture des stigmates et insiste sur l’importance de prendre en 
compte le contexte technique où sont trouvées les pièces cassées et d’étudier l’ensemble de 
l’assemblage lithique. La proportion des supports fracturés par rapport aux support entiers, la 
localisation des cassures en fonction des types d’outils, l’épaisseur des pièces, etc... doivent 
être pris en considération. 

 

Description des fractures des PFUFP 

Terminologie 

Nous avons établi une terminologie des fractures propre au contexte d’étude des PFUFP 
en nous basant, lorsque cela était possible, sur celle de V. Lhomme. 

Trois types de factures ont été distingués : 

. la fracture par flexion, caractérisée par une lèvre ou une contre-lèvre de 
cisaillement. 

. la fracture par percussion, caractérisée par un point d’impact138. 

. la cassure franche, qui présente une surface de fracture globalement plane, 
dépourvue de stigmate caractéristique. 

 

A chaque type correspond ses propres critères descriptifs : 

 

Les fractures par flexion sont caractérisées par (tab. 26) : 

. un axe, soit transversal soit oblique lorsque l’on regarde la pièce de dessus. 

. un stigmate : il s’agit soit d’une lèvre, soit d’une contre-lèvre de cisaillement. 

. une direction de flexion : directe, si "la force de flexion se développe à partir 
d’un appui de la pièce sur une portion du revers" ; inverse, si "la force de flexion se 
développe à partir d’un appui de la pièce sur une portion de l’avers" (Lhomme, 2000, p. 26). 

 

Les fractures par percussion sont caractérisées par (tab. 27) : 

. un axe, soit transversal soit oblique lorsque l’on regarde la pièce de dessus. 

. une direction de percussion : directe si l’impact a lieu sur la face plane de la 
PFUFP ; inverse si l’impact a lieu sur la face non plane de la PFUFP ; bipolaire si l’impact a 
lieu alors que la pièce est posée sur un support fixe servant d’enclume. 

. une inclinaison, soit perpendiculaire, soit oblique directe, soit oblique inverse 
lorsque l’on regarde la pièce de profil. 

. un délinéament, rectiligne si la ligne de fracture est droite, soit angulaire si la 
ligne de fracture est composée de plusieurs fragments. 

 

 
                                                   
138 Sur les petites portions que constituent les surfaces de fracture et en fonction de la matière première utilisée, il 
est souvent difficile de distinguer les bulbes des contre-bulbes sur les PFUFP fragmentées par percussion. 
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Les cassures franches sont caractérisées par (tab. 28) : 

. un axe, soit transversal soit oblique lorsque l’on regarde la pièce de dessus. 

. une inclinaison, soit perpendiculaire, soit oblique lorsque l’on regarde la 
pièce de profil. 

. un délinéament, rectiligne si la ligne de fracture est droite, soit angulaire si la 
ligne de fracture est composée de plusieurs fragments. 

 

 
Fractures par flexion 
Axe Stigmate Direction 
(vue de face) 

                 
    . transversal         . oblique 

(vue de profil) 
 

 

    
. lèvre        . contre-lèvre 

(vue de profil) 
 

    
. directe                     .inverse 

Tableau 26 : Critères descriptifs des fractures par flexion. 

 
Fractures par percussion 
Axe Direction Inclinaison Délinéament 
(vue de face) 
 
 

                  
. transversal     . oblique 

(vue de profil) 

 
. directe 

 

 
. inverse 

 

 
. bipolaire 

(vue de profil) 
 
 
 

 
. perpendiculaire 

 

 
. oblique 

(vue de face) 
 
 

               
. rectiligne      . angulaire 

Tableau 27 : Critères descriptifs des fractures par percussion. 

 
Cassures franches 
Axe Inclinaison Délinéament 
(vue de face) 

                 
    . transversal         . oblique 

(vue de profil) 

 
. perpendiculaire 

 

 
. oblique 

(vue de face) 

                  
     . rectiligne           . angulaire 

Tableau 28 : Critères descriptifs des cassures franches. 
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Caractérisation des fractures des PFUFP 

Sur les fragments de PFUFP de GO-JA-01, nous avons décompté 77 fractures par 
flexion, 18 fractures par percussion et 119 cassures franches139 (tab. 29). Ces résultats 
correspondent à ce qui est souvent observé (Lhomme, 2000), à savoir que les surfaces 
présentant des stigmates clairs de fracture par flexion ou percussion sont généralement 
minoritaires. 

 

Les cassures par flexion se développent essentiellement selon un axe transversal (70 
cas, contre 7 selon un axe oblique). De même, la direction directe est de loin la plus 
représentée, puisqu’on dénombre 47 cas de lèvre de cisaillement et 23 cas de contre-lèvre sur 
la face non-plane. La direction inverse n’est attestée que par 7 pièces. 

Les cassures par percussion sont également caractérisées par un axe transversal (15 cas, 
contre 3 par un axe oblique). L’inclinaison est presque toujours perpendiculaire (16 cas sur 
18) et le délinéament rectiligne (aussi 16 cas sur 18). La direction est surtout directe (14 cas, 
contre 3 cas inverse, et 1 cas bipolaire). 

Les cassures franches surtout d’axe transversal (107 cas, contre 12 cas d’axe oblique) et 
d’inclinaison perpendiculaire (112 cas, contre 7 d’inclinaison oblique). Le délinéament 
rectiligne est de loin le plus présent (117 cas), même si le délinéament angulaire est attesté par 
deux cas. 

 
Fractures par flexion : N = 77 
. axe transversal : N = 70 
. axe oblique : N = 7 

. direction directe : N = 70 (lèvre : N = 47 ; contre-lèvre : N = 23) 

. direction inverse : N = 7 (lèvre : N = 7) 
 

Fractures par percussion : N = 18 

. axe transv. : N = 15 

. axe oblique : N = 3 
. inclin. perpend. : N = 16 
. inclin. oblique : N = 2 

. délin. rectiligne : N = 16 

. délin. angulaire : N = 2 

. dir. directe : N = 14 

. dir. inverse : N = 3 

. dir. bipolaire : N = 1 
 

Cassures franches : N = 119 
. axe transversal : N = 107 
. axe oblique : N = 12 

. inclinaison perpendiculaire : N = 112 

. inclinaison oblique : N = 7 
. délinéament rectiligne : N = 117 
. délinéament angulaire : N = 2 

 

Tableau 29 : Décompte des fractures de PFUFP à GO-JA-01. 

 

Localisation des fractures sur les PFUFP 

Les fractures se sont produites en différents endroits des PFUFP. Cinq catégories de 
fragments ont été définies en fonction de la localisation de celles-ci (fig. 260) : 

. les fragments apicaux, qui sont les extrémités qui résultent d’une fracture localisée 
dans le tiers apical de la pièce (fig. 263) ; 

. les fragments basaux, qui sont les extrémités qui résultent d’une fracture localisée dans 
le tiers basal de la pièce ; 

. les fragments mésiaux, qui proviennent de fractures de la pièce en plus de deux 
morceaux. Ils présentent donc deux surfaces de cassure (fig. 264. c-f); 

 

                                                   
139 Le nombre total de factures, 214, est supérieur au nombre de fragments car il existe quelques fragments 
mésiaux, qui présentent donc deux surfaces de fracture. 
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Figure 260 : Catégories de fragments de PFUFP en fonction de la localisation de la ou des fractures. 

 

. les fragments mésio-apicaux, qui résultent d’une fracture qui s’est développée au 
milieu de la pièce ou dans son tiers basal140 (fig. 264. a-b); 

. les fragments mésio-basaux, qui résultent d’une fracture qui s’est développée au milieu 
de la pièce ou dans son tiers apical141 (fig. 264. g-i et fig. 265). 

 

Les fragments apicaux sont de loin les plus abondants (tab. 30). Ils représentent plus du 
tiers des effectifs (n = 73). Les fragments basaux sont bien moins nombreux (n = 16). 

 
 Effectifs Pourcentage 

Fragments apicaux 73 38,4% 
Fragments basaux 16 8,4% 

Fragments mésio-apicaux 29 15,3% 
Fragments mésio-basaux 30 15,8% 
Fragments mésiaux 26 13,7% 

Extrémités indéterminées 16 8,4% 
Tableau 30 : Décompte des fragments de PFUFP de GO-JA-01 

 

Les fragments mésio-apicaux et mésio-basaux sont chacun au nombre d’une trentaine. 
On compte par ailleurs 26 fragments mésiaux. 

Enfin, notons que pour 16 fragments d’extrémité, il n’a pas été possible de distinguer 
s’il s’agissait de parties apicales dénaturées ou de parties basales. 

 
                                                   
140 Sans connaître la longueur initiale d’une PFUFP cassée, il est difficile de déterminer si un fragment qui 
comporte l’extrémité basale et une partie des bords latéraux de la pièce provient d’une fracture qui s’est 
développée plutôt au milieu ou plutôt au tiers basal de l’outil. 
141 Même remarque mais pour la partie basale. 
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Notons que les différents types de fractures signalés dans le paragraphe antérieur sont 
répartis de façon relativement homogène au sein des différents groupes de fragments. 

 

Comment expliquer cette disparité numérique entre les différentes catégories de 
fragments ? 

- La profonde différence numérique entre fragments apicaux et fragments basaux peut 
s’interpréter simplement : les cassures dans la zone apicale sont bien plus nombreuses que 
celles dans la zone basale. 

- Se pose alors le problème de la complémentarité des fragments : comment expliquer 
que, pour 73 fragments apicaux, nous n’ayons que 30 fragments mésio-basaux (qui sont 
sensés leur correspondre) ? 

L’hypothèse que nous proposons pour expliquer un tel décalage numérique est la 
suivante : lors d’une fracture dans le tiers apical des PFUFP, une partie des fragments mésio-
basaux, c’est-à-dire les fragments les plus grands, ont été réintégrés dans la sphère 
fonctionnelle suite à une nouvelle phase de façonnage de la zone apicale. Un tel procédé, 
difficile à repérer directement sur les PFUFP entières, conduit à une diminution marquée de 
l’allongement de l’artefact. Ce processus de perte d’allongement au cours de la vie de la pièce 
s’intègre dans l’un des deux schémas de reprise des PFUFP décrits par E. Fogaça sur les 
collections de la Lapa do Boquete (cf. chap.V, § IV.C). 

Pour confirmer définitivement cette hypothèse, il serait nécessaire d’observer en détail 
les éclats de production des PFUFP et d’en isoler les déchets caractéristiques d’une telle phase 
de reprise après cassure de la partie apicale. Faute de temps, il nous a été impossible de 
retourner sur la collection pour mener cette vérification. Un autre argument vient toutefois 
appuyer cette hypothèse : le fait que les fragments apicaux soient les plus nombreux dans tous 
les sites étudiés. Ainsi, il ne peut s’agir d’un biais dû, par exemple, à une répartition 
différentielle du matériel et au fait que GO-JA-01 n’a été fouillé que partiellement. 

Cette logique de recyclage pour les fragments mésio-basaux est également envisageable 
pour les fragment mésio-apicaux, qui demandaient d’ailleurs un réaménagement moindre, car 
leur extrémité apicale, élément fondamental du caractère fonctionnel des PFUFP, était 
totalement préservée. L’existence de ce phénomène est confirmée par la présence dans la 
collection de pièces présentant une cassure en partie basale partiellement reprise (cf. chap. V, 
§ IV.B et fig. 81) 

- En conséquence de telles observations, il est probable que la majorité des fragments 
mésio-apicaux et mésio-basaux142 proviennent de fractures dans le milieu de la pièce qui, en 
brisant l’artefact en deux fragments de longueur équivalente, donc peu allongés, auraient 
rendu difficile sa ré-utilisation. Une telle remarque est soutenue par l’existence de quelques 
raccords de pièces à fracture mésiale, pour lesquelles aucune utilisation ou modification 
postérieure à la fracture n’est observable (cf. fig. 100, 145 et 146)143. 

- Enfin, les fragments mésiaux montrent que les fractures multiples ne sont pas rares. 

 

                                                   
142 En particulier ces derniers, dont on est sûr qu’ils constituent des déchets, car ils sont fonctionnellement 
totalement dénaturés. 
143 Notons que les raccords de fragments de PFUFP à GO-JA-01 sont rares. La grande majorité d’entre eux, 
malgré une démarche systématique, n’a pu être remontée. Deux explications possibles à cela : l’aire de fouille est 
relativement réduite par rapport à la taille de l’abri ; et comme nous venons de le suggérer, la reprise de certains 
fragments après cassure rend difficile ces raccords. 



 428 

En guise de synthèse des considérations précédentes on peut dresser la figure 
suivante (ces informations sont à prendre comme de grandes tendances) : 

 
Figure 261 : Les principaux schémas de fracturation des PFUFP et leur ordre de fréquence. 

 

Il existe donc quatre schémas de fracturation des PFUFP clairement identifiés. Celui 
pour lequel la cassure est localisée dans le tiers apical est le plus courant. 

 

 

Intention des fractures des PFUFP 

 

Les fractures de ces pièces peuvent être provoquées par trois facteurs distincts. Leur 
origine est soit : 

. anthropique volontaire, pour une intention liée à la reprise de l’outil ; 

. accidentelle, mais anthropique, lors de l’usage de l’outil ; 

. accidentelle post-dépositionnelle, soit entre l’abandon et le recouvrement 
(piétinements humains et animaux par exemple), soit par des procédés naturels postérieurs au 
recouvrement. 

Cette dernière éventualité peut d’ores et déjà être écartée par plusieurs arguments : la 
sédimentation, notamment à GO-JA-01, a été très douce et n’a pu amener à des modifications 
taphonomiques d’un tel ordre ; le fait que les fractures soient courantes dans les trois sites 
étudiés montre que cela ne dépend pas d’un contexte post-dépositionnel particulier ; enfin, 
l’existence de schémas particuliers de fracturation au sein de la structure volumétrique des 
PFUFP, comme nous venons de le montrer, plaide contre une origine naturelle. 

 

Les fractures de PFUFP ont donc été provoquées par l’homme. Toutefois, le problème 
de l’intention reste entier : s’agit-il d’un phénomène volontaire ou accidentel ? 
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Quels arguments pour une fracture accidentelle ? 

. Les différences d’épaisseur entre fragments et pièces entières : 

La confrontation des histogrammes d’épaisseur des fragments de PFUFP et des PFUFP 
entières met en avant une distribution différentielle entre les deux catégories d’objets (fig. 
262). Les pièces entières dominent nettement lorsque l’épaisseur dépasse les 2 cm et sont les 
seules au-delà de 4 cm d’épaisseur. La tendance s’inverse dans les classes des plus petites 
épaisseurs : entre 0,5 et 2 cm, les fragments sont plus nombreux que les pièces entières. 
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Figure 262 : Histogramme de répartition des PFUFP entières et fragmentées en fonction de leur épaisseur. 

 

Ainsi, ce sont, de façon générale, les pièces les moins épaisses et donc les plus fragiles 
qui ont subit une fracturation. Une telle observation est un argument en faveur de l’origine 
accidentelle des cassures de PFUFP, très probablement au cours de leur utilisation. 

 

. L’absence de reprise après fracture mésiale ou multiple (les raccords) : 

Les quelques raccords de fragments de PFUFP qu’il a été possible d’effectuer 
constituent un autre indice, plus anecdotique toutefois, en faveur de la fracturation de ces 
outils au cours de leur utilisation. Une dizaine de fragments de GO-JA-01 raccordent deux à 
deux. Dans quatre cas, il s’agit d’un fragment mésio-apical qui remonte avec un fragment 
mésio-basal : ces pièces proviennent d’une facture mésiale de PFUFP (fig. 100, 145, et 146) ; 
et dans un cas il s’agit d’un fragment apical qui se raccorde à un fragment mésial : ces pièces 
proviennent d’une fracture multiple, le fragment basal faisant défaut pour un remontage 
complet de la PFUFP d’origine. 

Dans tous ces cas de raccord il n’a jamais été constaté de reprise ou même de macro-
traces d’utilisation postérieures à la cassure. Ces pièces semblent avoir été abandonnées à la 
suite et à cause de leur fragmentation. Un tel comportement va à l’encontre d’une 
interprétation intentionnelle des cassures. 
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Quels arguments pour une fracture intentionnelle ? 

Quelques indices montrent qu’une partie des fragmentations de PFUFP ont été 
volontairement provoquées. 

. Les stigmates de cassure par choc : 

Deux catégories de fragments sont caractéristiques de cassures provoquées par un choc 
pratiqué par un coup porté au centre des PFUFP144.  

Il s’agit d’une part des fragments portant sur leur surface de cassure un point d’impact 
nettement identifiable. On en dénombre 18 cas dans la collection de GO-JA-01. Dans la 
grande majorité des cas, la fracturation est de direction directe et correspond donc à un coup 
porté sur la face plane. 

Il s’agit, d’autre part, des quelques cas de fracture de délinéament angulaire (seulement 
4 pièces à GO-JA-01), auxquels on peut ajouter un petit fragment mésial de forme triangulaire 
(fig. 264.e). 

De tels indices démontrent l’existence d’une pratique consistant à fragmenter 
volontairement les PFUFP par un coup porté le plus souvent sur la face plane de l’outil. 

 

. L’épaisseur importante de certains fragments : 

Certains éléments cassés présentent une épaisseur particulièrement importante : une 
quinzaine de pièces mesurent de 2,5 à 3,5 cm d’épaisseur (cf. par exemple : fig. 265. f et g). 
On peut difficilement considérer ces cas de cassure de pièces robustes comme des accidents.  

 

 

Conclusion 

Pour une grande majorité des fragments de PFUFP, il est très difficile, faute de 
stigmates caractéristiques, de déterminer s’il s’agit de fractures d’origine intentionnelle 
(processus de réaménagement) ou accidentelle, au cours de l’utilisation. Un faisceau 
d’arguments ponctuels nous montrent toutefois que ces deux catégories co-existent au sein de 
la collection. 

Il reste délicat d’évaluer dans notre corpus la proportion entre fragmentation volontaire 
et accidentelle étant donné que l’on se base essentiellement sur quelques cas particulier pour 
attester l’existence de l’une et de l’autre. Le seul argument général dont nous disposons est le 
fait que les fragments sont globalement moins épais que les pièces entières, ce qui plaide 
plutôt en faveur d’une importance numérique plus poussée des fractures non-intentionnelles 
que de celles provoquées volontairement. 

Quoi qu’il en soit, au vu de l’importance quantitative des PFUFP cassées, il nous 
semble évident que la fracturation est un phénomène intégré dans le système de 
fonctionnement et de maintenance de ces outils. La cassure ne signifie que rarement 
l’abandon de la pièce et les tailleurs ont développé des procédés pour ré-intégrer ces objets 
dans la sphère fonctionnelle lorsque cela était possible (essentiellement lorsqu’il s’agissait de 
fractures à proximité de l’une des extrémités). 

                                                   
144 Cf. expérimentations de V. Lhomme (2000, pp. 22-23). 
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Au-delà de la question de l’intention des fracture, cette étude a également mis en avant 
l’existence de schémas de fragmentation des PFUFP. Le schéma le plus représenté est celui 
du développement d’une fracture dans la zone apicale de l’outil. La partie mésio-basale est 
alors reprise pour donner un nouvel outil. Les schémas de fracturation mésiale ou multiple 
sont moins courants et signent souvent l’abandon de la pièce. Enfin, la fracturation dans la 
zone basale ne semble s’être déroulé que rarement. 
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